
        
            
                
            
        

    
 
   Chapitre 1
« L'habitude est une seconde nature, elle nous empêche de connaître la première dont elle n'a ni les cruautés, ni les enchantements.»,  Marcel Proust
 
    
 
    
 
   Madrid
Vendredi 18 Mars 2011
 
    
 
    
 
   Chloé jeta un coup d´œil rapide à sa montre. 16h20. Elle risquait d´être en retard pour la sortie des classes de 17h. Elle accéléra son rythme et se mit en quête d´une proie. Elle devait faire vite. Pas le temps de lésiner ni de s´attarder sur la contemplation de la beauté de la nature, même si le parc à cette saison était absolument magnifique. Les amandiers terminaient leur floraison et les autres espèces d´arbres prenaient la relève. Les prunus majoritairement commençaient à laisser poindre leurs boutons roses et étoffés. La superposition des couleurs chaudes des fleurs et des verts tendres des nouvelles feuilles auraient pu donner à ce lieu le support parfait à quelques photographes ou peintres, mais en cet après-midi de mars, même les promeneurs se faisaient rares. Les températures encore basses avaient dissuadé les moins courageux de sortir prendre l´air. Seuls quelques joggeurs et groupes de seniors faisaient leurs exercices en cadence tels des marionnettes programmées avec des rythmes d´exécution différents.
 
    
 
   Le parc Juan Carlos, créé au début des années 1990, était devenu au fil des ans un lieu emblématique de Madrid. Il était le rendez-vous favori des madrilènes le week-end pour les pique nique, les promenades en famille, les virées en vélo et les joggings. En semaine, en revanche, et surtout à cette saison, il demeurait vide, triste et presque sans âme. Depuis cinq ans qu´elle y allait régulièrement, Chloé avait pris l´habitude des changements de rythme de fréquentation de son parc préféré. Elle en connaissait chaque endroit, de la roseraie jusqu´au jardin des oliviers en passant par le jardin andalou ou celui des Trois Cultures. Ce parc représentait pour elle un port d´attache, un fidèle compagnon silencieux témoin de ses joggings solitaires et de ses états d´âme. Situé en bordure du périphérique M40, il était facile d´accès pour Chloé qui aimait ainsi à profiter facilement non seulement de ses treize kilomètres d'allées mais aussi de l´immense étendue verte procurée par ses centaines hectares de vastes gazons, de talus ou de bosquets. 
 
    
 
   Chloé ce vendredi après-midi courrait courrait et courrait encore avec une hargne qui la caractérisait après une semaine intense à jongler entre son travail et sa vie de famille. Elle était ce jour-là particulièrement agacée et insatisfaite d’elle-même : non seulement elle était en retard dans son planning d’analyse des résultats financiers  à fin février mais en plus elle n’avait pas réussi à prendre une décision, pourtant cruciale pour son avenir professionnel. Comme chaque vendredi  après midi, elle essayait d’évacuer son stress et profiter de ces moments privilégiés de solitude en courant dans le parc. Mais aujourd´hui, son énervement lui avait fait augmenter son rythme de course trop tôt et trop rapidement. Elle était déjà fatiguée par ses fortes accélérations et peinait dans les montées. « 30 minutes  seulement que je cours… Jamais je n’aurai le temps ni la force de finir les 10km » se lamenta-t-elle en regardant désespérément de nouveau le cadran de sa montre.  Elle tenta d´allonger sa foulée (en vain…), de maintenir ses bras à 90 degrés le long de son corps (peine perdue…), de courir comme si un fil partait de sa tête et la tirait vers le ciel (impossible…), et surtout de maîtriser sa respiration (mais elle en abandonna de suite l´idée, en continuant d´haleter comme un chien…). Elle avait lu ces conseils théoriques sur internet le week-end précédent lorsqu´elle avait essayé de trouver des informations sur « comment ne plus avoir de point de côté en courant ». Mais cela faisait définitivement beaucoup trop d´éléments à assimiler et à maîtriser pour simplement arriver à mettre un pied devant l´autre… pensa-t-elle rageusement.
 
    
 
   Pour achever son footing en beauté, elle devait pourtant trouver une nouvelle proie dans ce désert de terre séchée par un hiver sans pluie, d´arbres multicolores et d´arbustes en fleurs trop gais pour sa mauvaise humeur. Sa colère qui remontait de plus en plus violemment à la surface lui apporterait toute l´énergie dont elle aurait bientôt besoin. 
 
    
 
   C´est alors que déboula sur le sentier une jeune femme, la trentaine, au corps longiligne et athlétique. Elle arrivait en courant à une allure très soutenue depuis l´un des sentiers de traverse. A trente mètres devant Chloé, elle s´enfonça sur le chemin vers la partie la plus boisée du parc. C´est là également que Chloé aimait à terminer sa sortie. A l´abri des arbres et des buissons, là où l´ombre si sacrée à Madrid se faisait reine, Chloé avait l´habitude de se diriger vers sa destination finale: le parking. Elle lui emboita donc machinalement le pas tout en restant à une distance raisonnable pour ne pas l´alerter. Mais elle dût faire de réels efforts pour se maintenir en course. Elle sentait ses muscles se raidir sous l´effet de l´effort trop intense qu´elle leur imposait subitement. Elle devait tenir bon. Plus que dix minutes et ce serait fini. Elle aurait fait ce qui lui semblait nécessaire pour son propre bien-être. « Tu ne m’échapperas pas … » laissa-t-elle échapper entre ses dents.
 
    
 
   Tout en essayant de réduire la distance avec sa cible, elle essaya de deviner qui était cette jeune femme, où elle vivait, quel était son métier, si elle avait des enfants. L´inconnue de ce jour était très particulière et ne ressemblait à aucune de ses proies antérieures. Sa façon de s´habiller était très excentrique : sa casquette rose fluo laissait dépasser une abondante chevelure rousse ondulée serrée en une longue et chatoyante queue de cheval. Chloé ne put s´empêcher de penser que le rose du tissu et le ton orangé des cheveux n´étaient pas coordonnés. Ne l´était pas non plus le vert du coupe-vent et du pantalon collant de running. Quant aux chaussures, Chloé fut plus tolérante car elle savait par expérience que le confort primait sur l´esthétique. Toutefois, le logo bleu fluo de la marque Mitsuno n´arrangeait rien au look coloré de la jeune femme. 
 
    
 
   L´inconnue diminua subitement sa cadence pour attraper d´une main son téléphone glissé dans la poche arrière de son legging. Elle y jeta un coup d´œil rapide pour identifier le numéro de son interlocuteur mais décida visiblement de ne pas lui répondre car elle remit prestement l´objet dans sa poche. Chloé qui n´était plus qu´à quelques enjambées de la femme faillit écraser un objet tombé de la poche de l´inconnue au moment où elle avait replacé son téléphone dans son pantalon. Elle fit un écart subit pour ne pas endommager l´objet, stoppa brusquement sa course et ramassa le rectangle de plastique noir. A bout de souffle, Chloé réussit à crier faiblement : « Señorita, ha perdido algo ! ». La jeune femme, d´abord incrédule, se retourna tout en continuant sa course et finalement fit volte face pour parcourir les quelques mètres qui la séparaient de Chloé. Elle saisit la carte que lui tendait Chloé et sur laquelle figurait l´insigne commercial de sa voiture : un rond noir avec deux petites ailes grises qui semblaient vouloir le porter. Elle la replaça dans sa poche arrière et reprit naturellement sa course.
 
    
 
   Chloé lui emboita le pas, accéléra et tenta de garder le rythme. Il n´était pas question que cet incident influe sur son objectif de la journée et lui fasse changer ses plans. Cette halte forcée lui avait coupé les jambes. Elle avait plus de difficulté que d´habitude à suivre sa cible. Mais elle tiendrait bon.  Quand elle pensait que la femme ne l´avait même pas remerciée ! Quelle mauvaise éducation ! Elle ruminait et sentait la pression monter d’un cran lorsqu´un un bip prolongé dans ses oreilles réussit tant bien que mal à couvrir la musique qu´elle écoutait. Son Ipod la rappelait à l´ordre : il était grand temps qu´elle aille chercher ses enfants à l´école. Elle se félicita d´avoir pensé à activer le mode réveil de son baladeur. Elle devait réellement se dépêcher si elle ne voulait pas être en retard. Elle changea de cap trop rapidement et fonça sur le premier sentier qui se présentait justement sur sa droite. Elle trébucha sur les pieds d’une autre joggeuse qui  voulait sans doute la doubler et qu’elle n’avait pas vue arriver derrière elle. Elle eut juste le temps de croiser son regard en rétablissant son équilibre et en reprenant sa course en coupant cette fois au travers du champ désertique des oliviers.
 
   
  
 




 
   Chapitre 2
« Pour voir loin, il faut y regarder de près. »  Pierre Dac
 
    
 
    
 
   Madrid, Vendredi 16h40
 
    
 
   Sur le parking du parc Juan Carlos, Chloé venait de terminer ses étirements. Bâclés, mais faits. Elle monta dans sa voiture, enclencha la marche arrière et commença rapidement sa manœuvre. Une enveloppe glissée sous ses essuie-glaces avant attira son attention. Distraite, elle fit reculer son véhicule sans prendre le temps de regarder dans son rétroviseur. Ce fut un bruit sourd qui l´arrêta net. Elle descendit prestement de sa Clio en implorant un dieu auquel elle ne croyait plus depuis longtemps de ne pas avoir écrasé un enfant. Derrière la voiture, une femme était à terre.  Elle se releva péniblement. 
 
   -          « Vous êtes blessée ? » -cria Chloé au bord de la crise de nerf.- « Ne bougez surtout pas ! J´appelle le SAMU ! »
 
    
 
   La langue maternelle de Chloé avait repris le dessus. Devant la gravité de la situation et le stress occasionné, le cerveau de Chloé avait pris des raccourcis et priorisé le français, la langue dans laquelle elle allait pouvoir s´exprimer le plus rapidement pour permettre d´agir vite. Agir, et vite. C´était tout ce qui importait à Chloé pendant ces quelques secondes qui avaient suivi l´impact. Elle se précipita vers la portière avant de sa voiture pour attraper son téléphone portable qu´elle cachait toujours sous le siège conducteur pendant ses séances de footing. Mais la femme à terre maugréa d´une voix roque dont l´intonation laissait poindre un très léger accent anglophone:
 
   -          Qué no! No estoy herida! No pasa nada. Estoy muy bien. 
 
    
 
   Chloé eut juste le temps de se retourner, de croiser de nouveau l´espace d´une microseconde le regard clair de l´inconnue et bouche-bé la regarda s´éclipser sur le parking en boitillant. 
 
    
 
   Comme elle de noir vêtue de haut en bas, la femme avait plus ou moins sa taille et sa corpulence. On ne distinguait toutefois pas la couleur de ses cheveux fermement enserrés dans sa caquette. Quant au bas de son visage, il était partiellement dissimulé par un cache-col de coton noir. Cette personne devait réellement craindre le froid pour se protéger la bouche par un tissu. Certes, on disait fréquemment que le climat de Madrid n’était pas des plus agréables avec ses «neuf mois d’hiver et ses trois mois d’enfer », mais de là à craindre autant les 10 petits degrés de ce timide début de printemps... Chloé frissonna. C´était la deuxième fois cet après-midi qu´elle croisait ce regard froid. Elle avait déjà heurté cette femme quelques minutes auparavant lorsque, suite au bip prolongé de son Ipod pour lui rappeler l’heure tardive, elle avait brusquement bifurqué à droite vers le parking. Elle avait alors quasiment renversé la jeune femme. Elle ne l´avait pas entendue courir sur ses talons. Elle s´était alors rapidement excusée d’un signe de main, tout en diminuant le volume de la musique de son Ipod. Mais en son fort intérieur, elle pensait que cette femme n’aurait jamais dû courir si près d´elle. Elle aurait pu la faire tomber. Trébucher était une chose, s’exploser les genoux à son âge sur les graviers en était une autre. Certaines personnes étaient vraiment irresponsables et sans gêne pensa-t-elle. En rencontrer deux spécimens dans la même après-midi relevait sérieusement de la malchance.
 
    
 
   La femme se glissa rapidement dans sa voiture, une berline blanche de taille moyenne garée deux places de parking plus loin. Chloé tenait son Iphone en main et dans un élan subit se précipita vers la voiture de la femme, ouvrit la porte avant droite et y lança une de ses cartes de visite qu´elle stockait toujours dans l´étui de son téléphone. La voiture était déjà presque hors de vue quand Chloé, interdite, articula : «Si vous voulez faire marcher votre assurance, appelez-moi…»
 
    
 
   Chloé retourna à sa voiture, redémarra et, toujours perplexe et choquée, prit la direction de l´école de ses enfants.
 
    
 
   Elle n´avait pas vu que, sur les hauteurs du parking, dans le champ d´oliviers du parc, un homme avait suivi toute la scène. L´homme monta dans sa voiture garée un peu plus bas en bordure de la belle avenue de Logroño et démarra en trombe en direction de Madrid.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 3
« Le drame dans la vie, c'est que les jolies femmes sont si nombreuses et qu'on a si peu de temps. » John Barrymore
 
    
 
    
 
   -          “Tío, esa mujer es mía”, 
 
   grommela un chauffeur de taxi invisible dans sa Skoda blanche de taxi madrilène. Et en espagnol il continua de maugréer et d´insulter l´inconnu du parking qui venait de partir.
 
   -          « Cela fait des semaines que tous les vendredis je fais ma pause ici et que je me la mâte un max. Pour qui tu te prends, blanc bec. Ch´suis prioritaire. Et ouhai, priorité aux anciens, mec. C´est ça, casse toi. Et ne reviens pas.
 
    
 
   Il releva le dossier de son siège. Cette position allongée lui permettait non seulement de se reposer aux heures de sieste, mais aussi de lui offrir la meilleure planque possible pour observer et regarder les jolies filles passer. Les vitres fumées faisaient le reste pour le dissimuler.
 
    
 
   Il finit par réussir à s´extirper de son véhicule. Son embonpoint ne facilitait pas la fluidité de ses mouvements. Depuis qu´il avait commencé le métier de chauffeur de taxi un an auparavant, juste à sa sortie de prison, il avait pris pas loin de quinze kilos. Les longues heures d´attente à l´aéroport de Barajas et en centre ville, souvent en plein soleil, n´y étaient pas pour rien. Il noyait son ennui dans les paquets de chips et sa soif dans des litres de sodas premier prix. Il se permettait même de boire des bières de temps à autres, boisson évidemment formellement interdite par la compagnie qui l’avait embauché, et qu´il dissimulait dans les compartiments situés sous les sièges avant. Cela lui donnait l´impression d´être plus libre, de prendre enfin de nouveau quelques risques par rapport aux normes rigides imposées par la société. Mais ces petites cachoteries ne suffisaient pas à assouvir son besoin de provocations. Il voulait prendre sa revanche sur la Société. Il souhaitait de nouveau sentir l’adrénaline se déverser dans ses veines et envahir son corps tout entier. Plus que tout, il désirait de nouveau avoir la sensation d’être tout puissant, invincible, libre de décider et d´imposer ses volontés.
 
    
 
   Il se dirigea vers l´emplacement de la voiture de Chloé et ramassa ce qu´il découvrit être une carte de visite. « Yo te conozco. Tú me ignoras. Pero  eso va a cambiar, te lo juro». En se baissant, il attrapa également un cordon porte-clés bleu marine qui gisait sur le sol à côté. Aucune clé n´y était attachée mais il considéra que c´était son jour de chance, et qu´il pourrait s´en servir pour accrocher ses clés de voiture. Cela lui éviterait ainsi de futurs désagréments tels que celui survenu cinq mois auparavant.
 
    
 
    Il avait en effet laissé un fois, une seule et unique fois, ses clés sur le contact. Alors qu´il fermait le coffre de sa voiture où il venait de caser les bagages volumineux d´une jeune espagnole capricieuse de retour d’Ibiza, le verrouillage automatique de la voiture s’était enclenché. Planté sur le trottoir de l’aérogare, impuissant et ridicule devant son propre véhicule fermé à clé, il avait dû faire face à sa cliente devenue totalement hystérique. Elle avait immédiatement appelé la compagnie de taxis  sans même lui laisser une chance de trouver une solution. Il avait failli y perdre sa licence de taxi.  Jamais il ne s’était senti aussi humilié que lors de cet après-midi là. Avoir été insulté par une femme devant des dizaines d´autres collègues qui ne lui manifestaient visiblement aucune compassion ni fraternité avait exacerbé sa haine du sexe opposé. 
 
    
 
   Son histoire avec sa propre compagne était à l’origine d’un tel ressentiment. Passe encore que celle avec qui il pensait finir ses jours ne soit jamais venue le voir en prison pendant ses années d’incarcération. Mais découvrir, lorsqu’ il avait repris sa liberté de potentiel futur citoyen modèle, qu’elle l’avait définitivement quitté pour vivre avec un bâtard de fonctionnaire de « Los correos » l’avait fait « péter les plombs », comme il se plaisait à le raconter dans ses beuveries nocturnes au bar situé en bas de son immeuble. « Tu comprends, je me suis rangée » lui avait elle dit pour se justifier. Peut-être… mais sa réponse l’avait carrément « dérangé ».  Il exécrait à présent toutes les femmes… et encore plus celles qui, comme sa cliente ce maudit jour là, avaient visiblement trop d’argent  (se payer des vacances à Ibiza ! Ben voyons !) et trop de temps pour faire la fête ou pire du sport. Enfin… si le chauffeur avait été un peu plus connaisseur, il aurait su que la tenue de sa cliente à l´aéroport était tout sauf celle d´une sportive aguerrie. Les chaussures étaient certes en toile avec des lacets mais la couleur dorée pailletée était peu usuelle dans les milieux sportifs. Quant au caleçon moulant noir, au T-shirt de marque et à la casquette délicatement posée sur le côté de la chevelure savamment brushée… rien de tout cela n´était opérationnel pour un footing dégenté. Mais l´homme ignorait tout de la mode et du style jeune sauvageonne à l´allure cool-snob de quelques richissimes madrilènes. Il se mit donc à détester toutes les femmes. Les jeunes et les moins jeunes. Les jolies et les moches. Les maigres et les rondes. Celles qui faisaient du sport en extérieur constituaient toutefois une cible parfaite. Il pouvait les mater depuis les parkings des parcs ces feignasses qui ne devaient pas bosser puisqu´elles avaient le temps d´aller se balader pendant la journée. Seules les femmes plus âgées gardaient son respect en souvenir de sa pauvre mère décédée dans sa soixante-dixième année  l´an passé, trois jours seulement avant qu´il ne soit libéré sur parole. Un coup dur pour cet homme de 35 ans, délaissé, malmené par les hasards de la vie, qui avait joué de malchance et succombé aux mauvaises fréquentations depuis sa plus tendre enfance.
 
   
  
 




 
   Chapitre 4
« Les passions sont toutes bonnes de leur nature et nous n'avons rien à éviter que leurs mauvais usages ou leur excès. » Descartes
 
    
 
    
 
   Madrid, 2 heures plus tôt
 
    
 
   -          Tu montes prendre un café, Bill ?
 
   -          Non, je ne crois pas que cela soit une bonne idée. Tu as des choses à faire, m´as-tu dit, non ?
 
   -          Hmm… en effet. J´ai prévu de faire un tour au club de gym vers 16h. Mais il est parfois bon de s´échauffer un peu avant de se rendre dans ce genre d´endroit malfamé... Je dis ça... c´est juste pour éviter les blessures musculaires…
 
    
 
   L´homme, assis au volant de sa voiture, venait de se garer en double file devant un immeuble donnant directement sur l´avenue Arturo Soria, au Nord-est de Madrid. Il semblait ne pas avoir compris l´allusion que venait de faire la jeune femme assise à sa droite dont la jupe, retroussée à mi cuisse, laissait entrevoir de superbes jambes, longues et galbées. Son port de tête était altier, sa taille fine et son sourire mutin. Elle passa une main experte dans ses longs cheveux auburn ondulés qu´elle avait détachés à la fin de son service au « Pain Quotidien ». Elle avait un certain air de ressemblance avec Julia Roberts dont elle aurait pu être la cousine germaine ou même la sœur. A ses côtés, l´homme ne semblait pas être disposé à jouer les Richard Gere et à emmener sa belle conquête faire du shopping. Depuis sa sortie du travail où Bill était venu la chercher, la « Pretty Woman » monologuait plus qu´elle ne dialoguait. L´humeur de son partenaire était plutôt lugubre aujourd´hui. Les mains encore sur le volant, le visage fermé, l´homme semblait toutefois indécis.
 
   -          Allez, viens ! Cela va te changer les idées ! Tiens, justement ! Regarde ! Une place s´est libérée devant le cabinet médical. C´est un signe du destin ! Profite-s-en. Gare- toi et je t´offre le café à l´appart… voire plus si affinités…. - dit-elle en riant et en tournant déjà autoritairement les clés restées sur le contact pour faire vrombir de nouveau le moteur.
 
    
 
   L´homme ne broncha pas. Il avança jusqu´à la place de stationnement que venait de quitter un superbe cabriolet Z3 de BMW. Il se gara sans décrocher un mot, descendit de voiture, en fit le tour pour aller ouvrir la portière avant droite de la voiture et faire sortir galamment sa compagne. Tous deux montèrent au sixième étage d´un immeuble neuf au look ostentatoire. 
 
   -          Tu me fais la tête ? demanda-t-elle en ouvrant la porte d´un superbe ático.
 
    
 
   La jeune femme avait aménagé son appartement avec soin mais de façon totalement hétéroclite. Le salon, dans lequel pénétrait directement le visiteur, était un vaste espace sans aucune cohérence. Le canapé rouge moderne faisait face à deux grands fauteuils Louis XIII de velours vert. La table basse en pin naturel croulait sous les magasines de toutes sortes : féminins, cinéma, sport, voyages... « Elle » côtoyait ainsi allègrement « Running International », « Première », « Psychologies » ou « Voyages insolites ». Bill s´attarda sur les gros titres de la couverture de « Cosmopolitan » : «  SOS plaisir, quel amant êtes vous ? »
 
   -          Quel titre aguicheur ! -pensa-t-il désabusé. 
 
    
 
   Il traversa la petite salle à manger dans laquelle des chaises Stark siégeaient comme autant de petits trônes autour d´une table rectangulaire premier prix en bois compressé blanc. Il se dirigea vers la cuisine américaine où un large comptoir faisant office de bar. Il s´installa négligemment sur l’un des tabourets en skaï rose pour faire face à Kelly. Il suivit du regard la jeune femme qui s´affairait et avait déjà sorti de l’immense frigidaire à double portes plusieurs bouteilles de jus de fruits Bio. 
 
   -          Tu ne m´as pas répondu. – insista-t-elle en lui faisant face de l´autre côté du comptoir.
 
   -          …
 
   -          Excuse moi d´insister mais tu n´es pas comme d´habitude. Que se passe –t-il ? Des problèmes au bureau ?
 
   -          Ecoute Kelly, je n´ai pas envie d´en parler. Mais j´apprécie que tu te soucies de moi.
 
    
 
   Bill et Kelly ne se fréquentaient que depuis quelques semaines, mais la jeune femme semblait sérieusement accrochée. Elle venait de fêter ses 35 ans et se sentait à présent pressée d´établir une relation durable. En quête du futur père de ses enfants, elle s´investissait beaucoup dans chacune de ses nouvelles relations. L´horloge biologique décomptait ses mois et ses années et Kelly souhaitait résolument fonder une famille avant ses 40 ans. Toutefois, son idylle avec Bill montrait ces jours-ci, pour la première fois, des fêlures et cela l´inquiétait. Elle se serait volontiers bien vue prononcer fièrement le fatidique « Oui, je le veux » dans la nef de quelque typique petite église romane, en regardant amoureusement dans les yeux ce bel homme de quatre ans son aîné. Elle aimait particulièrement sa prestance, l´assurance qu´il dégageait, son humour et parfois aussi son air mystérieux insaisissable. Il ne lui avait pas donné de détails mais il lui avait laissé entendre qu´il avait eu, quelques années auparavant, une relation amoureuse qui avait mal tourné et dont il avait eu du mal à se remettre. Bill était donc la caricature du « grand, brun, ténébreux, aux biceps imposants et aux tablettes de chocolat bien dessinées ». Cela non seulement plaisait mais flattait aussi la jeune Kelly qui aurait souhaité exhiber son nouveau petit ami. Mais Bill ne sortait qu´en tête à tête et refusait toute inclusion à quelque groupe que ce soit. Kelly s´en contentait et se persuadait que cela changerait bientôt. 
 
   -          Tu ne m´as pas téléphoné ni mercredi soir, ni jeudi. Ajouta-t-elle d’un ton de reproche.
 
   -          Et alors ? répondit-il du tac au tac. 
 
    
 
   La jeune femme ne s´attendait pas à une réponse aussi brutale. Ses origines anglaises faisaient qu´elle préférait toujours essayer d´arrondir les angles, d´éviter le conflit et de garder la très correcte « british attitud». Prise de court par l´agressivité de son compagnon, elle balbutia : 
 
   -          Alors ... Rien. Mais je me suis inquiétée. Voilà tout.
 
   -          Tu t´inquiétais pour moi ou… pour toi ? Tu te demandais surtout si je dormais seul…
 
   -          Pas du tout. J´ai confiance en toi. – répondit-elle sur la défensive en faisant le tour du bar.- Mais, tu m´as terriblement manqué. 
 
    
 
   Déjà, elle se collait à lui et pressait sa poitrine contre son torse en essayant de lui voler un baiser. D´une main, elle lui tourna le visage pour le forcer à la regarder, d´une autre, elle défit son nœud de cravate et lui déboutonna sa chemise. C´est alors que l´impensable se produisit. Bill perdit complètement pied. Il sentit l´envahir toute la violence accumulée depuis deux jours. Il pensait pourtant avoir réussi à l’enfouir au plus profond de lui. Mais elle n’avait fait que se cacher, l’insidieuse. Elle était encore en son sein, plus présente que jamais. Elle voulut se montrer en plein jour dans ses habits de lumière. Car elle aimait le public et les démonstrations. Elle s’allia à la colère et fit un pacte avec elle pour qu’ensemble elles se muent en une monstrueuse vague submergeant Bill et le laissant KO. Liées, elles remontèrent depuis ses entrailles et sortirent comme la lave d´un volcan qui jaillit sans fin, recouvre inlassablement les terres fertiles et enfouit dans son feu sans aucune pitié des habitants innocents et des villages entiers. Bill avait l’impression d’avoir pris une énorme claque. Non, bien pire. Un crochet du droit par Cassius Clay ne l’aurait pas davantage amoché. Son passé venait de le rattraper et l’avait mis au tapis au premier round avant même le début du combat. Et avec, son flot de regrets et de prise de conscience stérile: l’absurdité de ces dernières années consacrées à travailler sans relâche,  l’abîme de sa solitude, le vide de son âme et le creux de toutes ses relations amoureuses. Toutes, y compris celle-là à laquelle enfin il voulait mettre un terme. Par n’importe quel moyen. Il attrapa sa maîtresse, lui retroussa sa jupe et sans même prendre le temps de la déshabiller ni même de l´embrasser la jeta sur le canapé pour y assouvir bestialement ses pulsions vengeresses. 
 
    
 
   *
 
    
 
   Dix minutes plus tard, c´était un homme aux traits tirés, ravagé par la souffrance et le remords qui sortait précipitamment du 160 avenida Arturo Soria. La gardienne lui adressa un signe de main mais il ne la vit pas. Elle ne s´en offusqua pas, habituée à être considérée comme l´ombre de l´ombre du bâtiment dont elle prenait pourtant tant soin. L´homme se dirigea à grands pas vers sa voiture, y pénétra et démarra sur les chapeaux de roue. 
 
    
 
   *
 
   Quelques minutes plus tard, une jeune femme en tenue de sport sortait à son tour du même immeuble. Son visage était fermé. Ses yeux rougis. La gardienne leva la tête, attendit de voir si cette fois on la regarderait. Peine perdue. Ombre elle était. Ombre elle resterait. La belle jeune-femme se dirigea mécaniquement vers une petite Austin Mini rouge garée un peu plus loin dans la rue, son sac de sport négligemment posé sur l´épaule. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 5
« Les gens qui n'ont pas de secret ne peuvent comprendre ceux qui en ont. » 
Leon Wieseltier
 
    
 
    
 
   Madrid, Vendredi 17h00. 
 
    
 
   Sur l´avenue Arturo Soria au numéro 164, un petit immeuble en briques rouges et jaunes faisait étalage des plaques de médecins qui pratiquaient leur spécialité en cabinet à cette même adresse. A droite de la porte d´entrée de l´immeuble figurait entre autres celle d´un ostéopathe. Sa plaque en laiton brillait sous les rayons des premiers soleils printaniers madrilènes. Son inscription en lettres noires sur fond doré était soignée et invitait à la consultation auprès d´un praticien sûrement sérieux et reconnu. 
 
    
 
   R. TUREAU
 
   OSTEOPATHE
 
   DIPLÔMÉ D´ÉTAT
 
    ESPAGNE (Madrid), FRANCE (Paris) 
 
   Sur rendez-vous
 
   649 65 07 77
 
    
 
   Un homme entra précipitamment dans l´immeuble, monta quatre à quatre les marches menant au premier étage, et poussa la porte non verrouillée du cabinet d´ostéopathie. Il passa rapidement devant le bureau vide de la secrétaire qui faisait face à la porte d´entrée, jeta un coup d´œil à la salle d´attente encore dénuée de patients et se dirigea d´un pas décidé vers la porte sur laquelle était inscrit sur un panneau discret : « Consultations ». Il l´ouvrit sans hésiter et entra dans la pièce vide. Il se dirigea vers la salle de bain attenante pour se rafraichir le visage et effacer toute trace de transpiration. Il se regarda dans le miroir posé au dessus du lavabo et se sourit, visiblement très satisfait de lui. 
 
    
 
   -          Mission accomplie ! s´exclama-t-il. - Objectif atteint ! In extremis, il faut le reconnaître ! Mais il n´y a que le résultat qui compte. Quelques minutes de plus et je me faisais chopper ! pensa-t-il rigolard.
 
    
 
   Comme pour confirmer ses pensées, il entendit la porte d´entrée du cabinet s’ouvrir et la secrétaire s´installer à son bureau. Il finit de se sécher le visage et les mains et ouvrit la porte de sa salle de travail.
 
    
 
   -          Pilar, pouvez-vous me sortir la fiche du prochain patient, s´il vous plait ? dit-il posément d´un ton qu´il voulut neutre et dénué de toute trace de satisfaction ou d´une quelconque émotion. L’ostéopathe coupa court à tout commencement de discussion en tournant les talons et en pénétrant de nouveau dans son bureau. 
 
    
 
   La secrétaire se leva aussitôt et lui apporta les fiches des deux prochains patients qu´elle avait préparées avant de prendre sa pause déjeuner.
 
   -          Vous êtes allé faire des courses au Centre Commercial Arturo Soria, à ce que je vois ! – s´exclama-t-elle tout de go. Elle lui désigna d´un signe de menton un sac posé sur l´un des deux fauteuils qui faisaient face au bureau du médecin.
 
    
 
   -          Non. Un patient a dû l´oublier ce matin.- Répondit-il sèchement.- Merci Pilar. A plus tard. – ajouta-t-il en pianotant sur son ordinateur portable d´un air absorbé.
 
    
 
   La secrétaire, une fois de plus déçue par le ton abrupt de son patron et par son refus de toute communication non professionnelle, fit demi tour et retourna penaude à son bureau.
 
    
 
   L´ostéopathe ferma la porte de son bureau et soupira pour lui-même ;
 
   -          Et merde… quelle chieuse celle-là. Curieuse doublée d´un pipelette. Faut que je fasse plus gaffe.  
 
    
 
   Il prit le sac, en regarda le contenu avec attention, sourit et le déposa dans la pochette de son ordinateur portable posée derrière son bureau.
 
   *
 
   Madrid, Vendredi 17h00. 
 
    
 
   Paco se gara sur le grand parking de la clinique privée du sud de Madrid où il travaillait. Il n´aimait pas cacher des choses à sa femme mais certaines fois il devait reconnaître que c´était nécessaire et que cela l´arrangeait bien. Tout ne pouvait pas être partagé avec son conjoint après tout. Certains secrets ne pouvaient être révélés. Paco avait donc, en dépit de ses grands principes, son jardin secret. C´était donc un homme comme les autres qui entrait cet après-midi dans l´enceinte de son travail après sa rapide pause déjeuner. Et lui seul savait ce qu´il avait fait pendant cette heure de break. Et cela lui procura la sensation étrange et excitante d’une liberté à demi retrouvée.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 6
« Changer d'avis c'est changer de vie. »  Auteur inconnu
 
    
 
    
 
   Madrid, Vendredi 17h00. 
 
    
 
   Chloé se gara de façon précipitée devant le lycée français de Madrid. Elle était juste à l´heure. Elle était encore sous le choc de ce qui venait de se passer. Un étau opprimait sa poitrine. Elle se sentait très contrariée par les événements de cet après-midi. Elle essaya de se ressaisir en tentant de rationnaliser ce qu´elle venait de vivre. Enfermée dans sa voiture, elle se parlait à haute voix pour se rassurer, en y mettant une forte dose de mauvaise foi:
 
    
 
   -          Pourquoi je me sens donc si mal ? Après tout, je n´ai rien à me reprocher… Elle n´avait qu´à faire attention en passant derrière ma voiture. Même aux enfants je leur dis de surveiller les feux de recul des voitures garées sur les parkings. Déjà qu´elle m´avait fait peur juste avant et même failli me faire tomber pendant mon footing. Elle doit être complètement barge pour coller les gens comme cela. Et puis l´autre fille aussi qui ne me dit même pas merci pour lui avoir ramassé ses clés de voiture… Heureusement, son compte est bon. Je l´ai gagnée finalement ! Anéantie ! Aplatie ! Ratiboisée ! Exterminée ! Et toc ! – s´exclama-t-elle rageuse.
 
    
 
   Pourtant, d´habitude, elle aimait tant les vendredis dans ce pays. C´était sa bouffée d´oxygène, sa récompense après sa semaine de travail souvent très stressante aux horaires difficiles.
 
    
 
   En effet, comme dans la plupart des entreprises en Espagne, son contrat stipulait que, les vendredis, la pause méridienne n´était pas obligatoire. Une fois par semaine, Chloé pouvait donc faire journée continue de 8h à 14h.
 
    
 
   Aussi, depuis un an maintenant, elle avait pris l´habitude de suivre inlassablement le même rituel ces jours là. Partir du travail avant 14h15, son ordinateur portable et ses dossiers à finaliser pendant le week-end dans son attaché case rouge. C´était son ancien compagnon qui le lui avait offert plus de huit ans auparavant. Son cuir était fatigué et la fermeture cassée mais Chloé avait toujours refusé d´utiliser une de ses nombreuses autres pochettes que lui avaient offertes amis ou collègues. Une fois par semaine, Chloé déjeunait donc dans sa Clio sur le trajet du retour. Elle préparait toujours invariablement le même menu composé d´une banane, de fruits secs et de deux barres protéinées au chocolat. Enfin, elle s´arrêtait au parc Juan Carlos pour faire son footing de 10km environ soit 2 tours de parc. Rien n´avait changé en un an : ni son heure de départ de son travail, ni le menu de son déjeuner, ni même sa tenue de sport. Enfin si : une noire pour l´hiver, une noire pour les demi-saisons et une noire pour l´été… La seule différence résidait dans la longueur des manches, celle des jambes de pantalons et l´épaisseur des tissus. Elle aimait la discrétion et par principe, voire par éducation, préférait passer inaperçue. Pourtant son physique avantageux aurait pu lui permettre certaines extravagances vestimentaires que d´autres femmes moins belles n´hésitaient pas à s´autoriser. Avec ses 1mètre75, ses 50kg, ses cheveux longs très fins d´un brun profond légèrement ondulés, son teint très clair presque opalescent, Chloé contrastait avec le style moyen des femmes madrilènes.
 
    
 
   Mais ce vendredi n’était pas comme les autres. Rien ne s’était passé comme d’habitude et cela contrariait Chloé qui  détestait catégoriquement tout type d’imprévu. Garée devant le lycée français, elle restait prostrée dans sa voiture. Ses yeux bleus perdus dans le vide, elle n´arrivait plus à penser correctement. Un coup de klaxon dans la rue la fit tressaillir et tourner la tête à sa droite vers l´origine du bruit. Ses yeux se posèrent alors sur l´enveloppe qu´on lui avait glissée sur son pare-brise. En quittant le parking du parc, elle l´avait rapidement attrapée et jetée négligemment sur le siège passager à côté d´elle. Les événements qui avaient suivi l’avaient contrainte à en oublier la présence. Contrairement à ce qu´elle croyait, ce n´était pas une banale enveloppe insérant des publicités comme elle avait l´habitude d´en recevoir dans sa boîte aux lettres. Sinon, pourquoi son prénom y serait écrit en lettres capitales méticuleusement formées au stylo bleu 
 
    
 
   « POUR CHLOE ». 
 
    
 
   Elle l’ouvrit et découvrit plusieurs feuilles soigneusement agrafées ensemble pour former un paquet fin. Elles étaient la copie recto-verso d´un livre intitulé «Les quatre accords toltèques, la voie de la liberté personnelle » de Don Miguel Ruiz. Son prénom était encore délicatement écrit sur la première de couverture. Un post-It était discrètement inséré à la page 29 et dépassait très légèrement. Elle feuilleta le bloc de feuilles de ses mains tremblantes. Elle lut et relut plusieurs fois pendant de longues minutes ce qu´on avait pris soin de lui surligner au fluo rose :
 
    
 
    «  C´est pour cela que les humains résistent à la vie. Être vivant est leur plus grande peur. Ce n´est pas la mort, mais le risque d´être vivant et d´exprimer qui l´on est vraiment qui suscite la peur la plus importante. Être simplement soi-même, voilà ce que l´on redoute le plus. Nous avons appris à vivre en nous efforçant de satisfaire les besoins d´autrui, à vivre en fonction du point de vue des autres, de peur de ne pas être accepté et de ne pas être assez bien à leurs yeux. »
 
    
 
    
 
   Soudain la musique de David Guetta et Usher « Without you » emplit l´habitacle et se fit entendre de plus en plus fort. La sonnerie que son fils aîné lui avait choisie pour son portable ne manquait pas de  faire sursauter Chloé à chaque fois. « ROMAIN » apparut sur l´écran du téléphone. Elle ne décrocha pas. 
 
    
 
   -          Tu aurais dû répondre à mes appels hier soir, cette nuit ou même ce matin, quand j´ai essayé de te joindre dix, vingt, trente, voire même quarante fois ! – déclara-t-elle crânement tout haut, fortement agacée. 
 
    
 
   C´est à ce moment que la solution lui parut totalement évidente. Elle devait partir. Quitter Madrid. Oublier. Fuir. Depuis 24 heures elle refusait ce qui lui paraissait maintenant inévitable. Elle comprit enfin pourquoi depuis la veille, la colère la submergeait. Ce n´était pas la proposition en tant que telle qu´on lui avait faite jeudi qui l´avait tant mise en rage. Non. C´était sa propre faiblesse. Sa lâcheté. Sa peur de dire « oui », de tout quitter, d´être libre de choisir, et d´exprimer ce qu´elle était réellement. Elle réalisa aussi enfin qu´elle craignait de prendre une décision. Sa décision.
 
    
 
   Depuis enfant, elle avait toujours suivi le mouvement, fait ce qu´on lui demandait. Adulte, elle avait continué à suivre, suivre, suivre. Toujours suivre. Jamais elle n´avait pris de risque. « Les autres savent bien mieux que moi ce qui est bon pour moi. » Lâcheté ou manque de confiance en elle ? Elle n´aurait su le dire… Mais le résultat était là. Et peu gratifiant pour elle. Bonne élève, elle avait fait ce que ses parents et professeurs avaient décidé pour elle. « Tu iras dans ce lycée privé d´excellente réputation, même si tes amis vont dans celui de quartier, tu t´y feras bien de nouveaux copains. » « Tu feras un BAC C. C´est le mieux coté. Tu verras, il t´ouvrira des portes. Le BAC littéraire ? Tu plaisantes ! C´est pour les fainéants.» Elle qui aimait tant lire les œuvres complètes des grand auteurs classiques… Elle s´était résignée facilement devant l´assurance des adultes. Puis avaient suivi : « Tu iras en Prépa HEC car c´est la voie royale ». « Tu passeras le concours des écoles de commerce. C´est ce qu´il y a de mieux sur le marché. » Même adulte, elle avait fait ce qu´on lui disait : « Postule en cabinet d´audit, ils manquent de consultants ». « Quitte Paris, suis-moi à Lyon, demande ta mutation, on s´installera ensemble.» «Rejoins-moi à Madrid, tu trouveras bien du boulot là-bas.  J´ai des connaissances qui pourront t´aider». 
 
    
 
   Mais aujourd´hui, c´était différent. Cette fois, on lui donnait l´occasion de prendre un nouveau départ. Et c´était elle, et elle seule, qui avait toutes les cartes en main. Elle ne laisserait pas passer sa chance. Finalement, le hasard faisait bien les choses : les événements qui s´étaient précipités cet après midi l´avaient aidée à y voir plus clair. Elle saisit son téléphone qui s´était enfin tût et saisit les dix chiffres nécessaires à la connexion.  D´une voix qu´elle ne se connaissait pas et qui ne tremblait pas, elle déclara simplement à son interlocuteur:
 
   -          J´accepte vos conditions.
 
   -          Vous êtes donc prête pour continuer l´aventure. Vous savez que ce ne sera pas facile et qu´entre autres vous devrez faire du sale boulot ? lui demanda un homme au ton abrupt.
 
   -          Oui. Je signe. Je suis prête à poursuivre. Je n´ai pas d´état d´âme particulier. Seuls les résultats comptent.
 
   -          Nous discuterons donc des détails lundi matin à 9h dans mon bureau. Bon week-end.
 
   -          Bon week-end à vous aussi. Merci de votre confiance. A lundi donc.
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
   Cinq minutes plus tard, debout, face à la grille de la porte principale de l´immense lycée français, Chloé attendait ses trois enfants. Une autre française vint lui tapoter doucement l´épaule pour lui dire bonjour et la fit sursauter une fois de plus.
 
   -           Bonjour Chloé, désolée de t´avoir fait peur, ce n´était pas mon intention. Tu es sous tension au boulot ? Tu me parais bien stressée pour faire des bonds comme cela… Hep hep hep ! Keep cool ! On est vendredi ! Relax ! La période budgétaire est pourtant bien finie, non ?… - s´enquit la jeune femme.
 
   -          Excuse moi Cathy, je suis désolée, j´étais ailleurs. Ça va, ça va, ne t´inquiète pas. Vous êtes toujours libres ce soir avec Martin pour venir diner à la maison ?
 
   -          Tu m´étonnes, on attend cela depuis trois semaines ! Toi qui a l´air si stressé, tu devrais lire le livre que ma sœur vient de m´offrir pour mon anniversaire ! Cela va te remettre les idées en place ! Je suis totalement accroc à ce bouquin! Je l´ai commencé avant-hier soir et je l´ai déjà presque fini. Je l´amène partout avec moi. Dans la salle de bain, dans le métro en allant au boulot, au restau le midi, dans la voiture en attendant la sortie des classes, le soir au lit jusqu´ à trois heures du mat´. C´est obsessionnel !
 
    
 
   Elle sortit de son sac à main un livre au format poche et l´ouvrit triomphalement.
 
   -          Regarde ! Ce sont peut-être des niaiseries et des banalités qui sont écrites là-dedans, mais si j´appliquais ne serait-ce que 10% des principes que l´auteur préconise, je serais beaucoup moins sur le dos de mes enfants et ne serais pas aussi énervée du matin au soir !
 
    
 
   Cathy partit d´un immense éclat de rire et commença à faire la lecture à haute voix à Chloé en faisant glisser son doigt sur les lignes du livre :
 
    
 
   -          Regarde, je prends une page au hasard, précisa-t-elle : « On ne peut pas être heureux si l´on se voit victime des événements ou des autres. Il est important de réaliser que c´est toujours vous qui décidez de votre vie, quelle qu´elle soit ». Tiens, j´ouvre maintenant le livre un peu plus loin et écoute encore « (Donner le meilleur de soi-même dans ce que l´on fait) est l´une des clés du bonheur. Vous savez, l´être humain se complaît dans le laisser-aller, mais s´épanouit dans l´exigence de soi. C´est vraiment en étant concentré sur ce que l´on fait pour réussir la mise en œuvre de nos compétences, et en relevant chaque fois de nouveaux défis, que l´on se sent heureux ». Tu as vu, Chloé, c´est simplissime, mais tellement vrai ! C´est tout simplement génial ! LIMPIDE ! Allez, je t´en choisis une dernière pour la route ! « Pour moi, une nouvelle vie commençait, et, dorénavant, ce serait MA vie, fruit de mes décisions, de mes choix, de ma volonté. Adieu les doutes, les hésitations, les peurs d´être jugé, de ne pas être capable, de ne pas être aimé. Je vivrai chaque instant en conscience, en accord avec moi-même et avec mes valeurs. Je resterai altruiste, mais en gardant à l´esprit que le premier cadeau à faire aux autres est mon équilibre. J´accepterai les difficultés comme des épreuves à passer, des cadeaux que m´offre la vie pour apprendre ce que je dois apprendre afin d´évoluer. » Alors, qu´en penses-tu ? Pas mal, hein ?! 
 
    
 
   -          En effet, c´est… déroutant… - balbutia Chloé.
 
    
 
   Chloé était atterrée. Son amie lui avait dit plus de vérités en deux minutes que personne d´autre au cours des dix dernières années. Elle prit délicatement le livre que lui tendait Cathy et en examina la couverture avec circonspection. Elle tourna et retourna avec mille précautions le livre, comme s´il s´agissait d´une œuvre du 17ième siècle ou comme si elle en cherchait désespérément l´entrée. Elle fixa dans sa mémoire le nom de l´auteur (Laurent Gounelle) et le titre du volume : « L´homme qui voulait être heureux ». Les événements de la vie étaient parfois surprenants. 
 
   Elle ouvrit elle-aussi une page au hasard et lut page 206 « J´étais triste de constater que les êtres humains ne sont pas libres. Cette absence de liberté n´avait pas pour origine un terrible dictateur, mais seulement ce que chacun croyait sur lui, les autres, et le monde. »
 
   Elle se demanda un moment si l´absence de liberté qu´elle ressentait au plus profond d´elle-même pouvait réellement s´expliquer par l´image qu´elle avait d´elle et des autres. Par ailleurs, est ce que sa liberté passait obligatoirement par sa mutation aux Etats-Unis. Etait-ce une simple étape vers la liberté ou le terminus ?
 
   Cathy reprit le fil de la conversation et interrompit Chloé dans ses réflexions. Elle changea catégoriquement de ton. De badin et enthousiaste, celui-ci devint inquiet et préoccupé. Elle ajouta la mine grave et montrant du doigt la joue gauche de Chloé sur laquelle quatre très fines lignes d´un brun sombre descendaient verticalement depuis la pommette pour rejoindre la commissure des lèvres.
 
   -          Que t´est il arrivé ? On t´a griffé ? Ton chat t´a attaqué ? Tu as sacrément de la chance que ton œil n´ait pas été touché !
 
    
 
   Chloé mit la main sur sa joue et perçut en effet au toucher les petites lignes parallèles de sang séché que lui indiquait du doigt son amie. D´un air dubitatif, elle tenta de trouver une explication plausible.
 
    
 
   -          Je ne sais pas. Enfin, je veux dire, une chose est sure, ce n´est pas mon chat ! J´ai dû me faire cela lorsque, dans le parc, pour revenir au parking plus vite, je n´ai pas suivi les sentiers balisés et suis passée sous les arbres qui croulaient sous les fleurs et dont les branches étaient visiblement trop basses pour moi. Je ne voulais pas être en retard à l´école pour aller chercher les enfants. Cela m´apprendra à sortir des sentiers battus et à prendre le chemin des écoliers !  Maintenant qu´on en parle, en effet, à un moment j´ai ressenti une brûlure en me faufilant sous des branches. Cela ne doit pas être très grave... quoique… à voir ta tête, j´ai plutôt l´impression d´être la fille de Frankenstein ! Je te remercie, Cathy, tu ne m´inquiètes pas du tout ! 
 
    
 
   Cathy rassura Chloé sur son apparence en lui confirmant que cela n´était sûrement que superficiel et elles reprirent le fil de leur conversation précédente.
 
    
 
   -          Vers quelle heure souhaites-tu que l´on vienne ?
 
   -          Autour de 20h si cela te convient, j´aurais fait diner les enfants et Romain sera rentré de son déplacement. Il doit atterrir vers 19h, je crois. 
 
   -          Je t´amène le dessert comme promis. Et ne discute pas ! Car tu as une mine lugubre ! En plus de tes balafres ! Tu es sure que tu ne couves pas quelque chose ? Tu es blanche comme un linge. Tu as exactement deux minutes pour te remettre d´aplomb avant que tes 3 monstres t´escaladent ! Sinon tu ne tiendras pas le coup. 
 
    
 
   Cathy ne s´était pas trompée. Déjà, Gabriel, 5 ans, passait les grilles du lycée français en courant, cherchait du regard sa « petite maman » comme il la nommait, traversait l´esplanade en direction de l´olivier où Chloé avait l´habitude d´attendre ses enfants, se jetait brutalement sur elle et de ses deux petits bras entourait les jambes de sa mère au risque de la faire chavirer. Suivit Marine, 9 ans, qui essoufflée de sa course pour sortir du lycée et pour rattraper son frère, se mit sur la pointe des pieds, tendit son petit cou pour obtenir un bisou de sa mère, tout en bravant les sauts intrépides de son frère qui continuait de gesticuler et de tournoyer inlassablement autour de Chloé. Adrian arriva quelques minutes plus tard, le sac sur une épaule, la mèche de cheveux trop longue au travers du visage. Il s´approcha du groupe et du haut de ses 12 ans lâcha un laconique «  salut M´man » pour ne pas se ridiculiser devant ses copains par des effusions de tendresse qui n ´étaient plus sensées être de son âge.
 
    
 
   S´en suivit l´arrivée un peu plus tardive de trois autres enfants que Chloé embrassa tour à tour. Elle ouvrit un paquet de gâteaux « Principe » dont raffolaient les enfants et leur en donna à chacun deux.
 
    
 
   Après quelques discussions d´usage, quelques bonjours de politesse avec d´autres parents, Chloé prit la direction de sa voiture et après avoir entassé tout le monde dans la Clio (cinq sur la banquette arrière, un enfant devant), elle démarra en prenant soin de changer la station de radio avant même d´être la cible des éternelles remarques «  Maman, oublie les infos, on veut de la musique s´il te plait, la journée a été suffisamment prise-de-tête comme ça !  ». Elle passa donc de la station « Radio Economía » à la station « Maxima FM » tout en s´octroyant l´avantage de l´adulte qui décide et qui dispose encore d´un peu de pouvoir: baisser le volume du son de 15 à 10! Cela avait été négocié d´avance avec les six enfants lors de la rentrée scolaire. Ecouter de la musique de barbares, oui, mais pas à n´importe quel prix. Ils attendraient tous la retraite pour être sourds ! Pas avant !
 
    
 
   Chloé ne sentit pas glisser sur elle le regard d´un homme qui depuis vingt minutes la suivait des yeux avec insistance. Assis au volant d´une Audi A3 blanche flambant neuve garée le long de l´esplanade du lycée français où continuaient de sortir en un flux régulier les 4000 élèves de maternelle, primaire, collège et lycée scolarisés dans cet établissement de renom, l´homme tentait de se montrer discret en se cachant derrière une revue qu´il faisait mine de lire.
 
    
 
    
 
   Elle prit la direction de sa maison en prenant garde de bien respecter les feux, les stops et les passages piétons. Avec autant d´enfants dans la voiture, il n´était pas question de se faire remarquer et arrêter par la Guardia Civil. Adrian à ses côtés battait la mesure de la musique avec ses doigts tout en parlant avec son ami assis derrière lui. Il s´interrompit soudain, éteignit la radio, demanda le silence et déclama le plus sérieusement du monde :
 
    
 
   -          Amis, amis, écoutez la parole des Toltèques qui communiquent avec vous depuis l´Haut-delà ! Voici leur sagesse. Voilà leur savoir. Malheur à ceux qui ne lesrespectent pas.  «  Imaginez que vous avez la permission d´être heureux et de jouir pleinement de votre vie. Votre existence est libre de tout conflit avec vous-même et avec autrui.
 
    Imaginez-vous vivre sans craindre d´exprimer vos rêves. Vous savez ce que vous voulez, ce que vous ne voulez pas, et quand vous le voulez ou non. Vous êtes libres de changer votre vie de la façon dont vous le souhaitez vraiment. Vous n´avez pas peur de demander ce que vous voulez, de dire OUI ou NON à quiconque.
 
    Imaginez –vous vivre sans craindre d´être jugé par autrui. Vous n´adaptez plus votre comportement en fonction de ce que les autres peuvent penser de vous. Vous n´êtes plus responsable de l’opinion d´autrui. Vous n´avez plus besoin de contrôler quiconque et personne ne vous contrôle plus non plus. 
 
   Imaginez – vous sans juger les autres. Vous pouvez facilement leur pardonner et vous détacher de tout jugement à leur égard. Vous n´avez plus besoin d´avoir raison, ni de donner tort à autrui. Vous vous respectez vous-même, ainsi que les autres, et ceux-ci vous respectent en retour. 
 
   Imaginez-vous sans craindre d´aimer et de ne pas être aimé. Vous n´avez plus peur d´être rejeté, ni besoin d´être accepté. Vous pouvez dire JE T´AIME, sans honte, ni justification. Vous pouvez parcourir le monde le cœur totalement ouvert, sans craindre d´être blessé.
 
    Imaginez-vous vivre sans craindre de prendre des risques et d´explorer la vie. Vous n´avez plus peur de perdre quoi que ce soit. Vous ne craignez plus d´être vivant, et vous n´avez pas peut de mourir. » Maman où as-tu eu ces conneries ?- s´enquit Adrian mort de rire.- Et pourquoi tu as surligné en rose précisément ce passage page 110 ? C´est la nouvelle bible qu´on t´a donnée au boulot pour tes cours de management ? C´est bizarre quand même... C´est quoi ? De la philo ? 
 
    
 
   Tout en parlant, Adrian avait tourné la tête pour regarder sa mère et attendre une réponse plausible. Ses ricanements et ses pitreries cessèrent lorsqu’il vit des larmes couler sur les joues de Chloé qui souriait malgré tout.
 
    
 
   -          Ça va Maman ? demanda plus doucement Adrian.
 
   -          Oui mon gros chat.- arriva à articuler Chloé- Si on m´avait donné ce livre plus tôt, sans doute notre vie aurait-elle été différente.
 
   -          Hep hep hep – rétorqua Adrian d´un air scandalisé- Elle est très bien comme cela notre vie ! On ne veut rien y changer, nous !
 
   -          Je t´aime moi Maman- renchérit Gabriel qui ne comprenait pas pourquoi sa mère pleurait à cause d´un livre écrit par des fantômes de l´Haut-delà 
 
   -          Qui c´est qui te l´a donnée, cette photocop de merde ?- demanda Adrian-
 
   -          Un inconnu.
 
   -          Mouhaiii. conneries, oui ! 
 
   -          Adrian, parle correctement s´il te plait. Pas de gros mots ! – s´exclama Chloé qui ne supportait aucun mot vulgaire ou argot dans la bouche de ses enfants.
 
   -          N´empêche… C´est un inconnu qui te connait bien alors !- rétorqua Adrian à qui n´avait pas échappé que le prénom de Chloé était écrit de façon manuscrite sur la première page.
 
   -          Un inconnu que je ne connais pas, mais qui, en effet, tu as raison Monsieur Sherlock Homes, visiblement me connait suffisamment pour savoir où me trouver les vendredis après-midi, puisqu´il m´a déposé les copies sur mon pare-brise, à Juan Carlos, pendant que je faisais mon footing…
 
   -          C´est flippant, ça ! Fais gaffe, on est peut-être suivis ! s’exclama Adrian.
 
    
 
   Avec de telles paroles, Adrian avait réussi son effet : les cinq enfants à l´arrière gesticulèrent et tentèrent de regarder par la lunette arrière si une voiture suspecte les suivait. Les détectives en herbe ne remarquèrent même pas une voiture blanche qui les suivait à une distance raisonnable pour ne pas attirer l´attention.
 
    
 
   -          Moi, j´ai déjà préparé mes valises.  J´ai mis dans mon sac à dos mon pyjama, ma vache Bully et mes jeux préférés. On pourra jouer au Uno à l´aéroport ?
 
    
 
   Depuis la sortie de l´école, Marine n´avait pas encore pris la parole ni émis aucun commentaire. Elle venait de faire officiellement sa déclaration de sa petite voix frêle dans laquelle ne perlait aucune inquiétude. Partir lui semblait inéluctable. Quitter Madrid était une évidence. Elle s’était déjà préparée à un voyage dont elle ignorait même la destination.
 
    
 
   Sa fille avait décidemment toujours eu beaucoup d´intuition, pensa Chloé. C´était déjà elle qui, à tout juste 4 ans, la nuit même où son père avait eu son accident mortel, s´était réveillée dans la nuit en pleurs en hurlant «  Papa a mal ! Papa a très mal ! ». Quelques mois plus tard, elle avait également préparé ses valises, rassemblant ses nombreux doudous et peluches (dont la fameuse vache Bully qui avait l´extrême avantage d´avoir une étoile phosphorescente brodée sur le ventre), alors même que Chloé ne leur avait pas encore annoncé sa décision de quitter Lyon et de déménager à Madrid.
 
    
 
   -          Parce qu´on va déménager ? – s´étouffa presque Adrian qui reprenait le fil de la conversation.
 
   -          Oui, mon gros chat. Nous allons vivre une nouvelle aventure ! -déclara Chloé sur un ton qu´elle voulait convainquant- Nous allons déménager aux Etats-Unis.
 
    
 
   Le silence se fit soudain très pesant dans la voiture. Les six enfants se regardèrent sans rien dire. Même Gabriel, habituellement surnommé Monsieur Blabla tant il était loquace, sembla paralysé par la nouvelle. Il n´osa pas se manifester pour demander ce que voulait dire déménager. Il se demanda seulement si c´était la même chose que de partir en vacances puisque sa sœur avait déjà fait ses valises.
 
   
  
 




 
   Chapitre 7
« Un des grands malheurs de la vie moderne, c'est le manque d'imprévu, l'absence d'aventures. » Théophile Gautier
 
    
 
    
 
   Madrid, 2 jours plus tôt.
 
   Mercredi 16 mars 2011, 19h30
 
    
 
   Bill conduisait prudemment et suivait à une distance raisonnable un beau 4x4 Mercedes gris. Ce n´était pas le moment d´avoir un accrochage. Il avait passé une excellente journée et comptait bien la finir dans le même état d´esprit de satisfaction. Il sourit et fit l´état des lieux du travail réalisé ces derniers mois sur Madrid et ce qui lui restait à faire avant son départ de la capitale espagnole le week-end suivant.
 
    
 
   Il avait particulièrement apprécié de travailler avec les espagnols. Même si leurs horaires de travail l´avaient un peu surpris au départ. En bon travailleur américain il était habitué à manger sur le pouce le midi : un sandwich, une salade, une pizza, un kebab… peu importait à vrai dire ce qu´il ingurgitait, pourvu que cela le tienne rassasié pour l´après-midi et surtout que cela ne lui fasse pas perdre trop de temps. Il lui arrivait ainsi de déjeuner soit en bas de son immeuble au pub dans la rue où il travaillait, soit devant son ordinateur, soit en salle de réunion avec ses collègues de travail en cas de grosse bourre comme ils le disaient dans leur jargon. Quant aux horaires de déjeuner, elles pouvaient varier en fonction de ses rendez-vous et de la gestion des urgences dans son travail quotidien. Mais malgré cette latitude,  jamais il n´avait déjeuné à 15h à son bureau de Washington! 
 
    
 
   En Espagne, les choses avaient été différentes dès les premiers jours. Il avait dû se rendre à l´évidence qu´entre 14h et 15h30 voire 16h il n´était pas pensable ni même décent de convoquer une réunion avec les « locaux » comme il aimait à les appeler. La pause méridienne était sacrée ! Afin de faire bonne figure les premiers temps, il s´était donc rattaché à l´un des groupes de cadres  de Kikou en transhumance vers l´un des nombreux restaurants qui avaient poussé comme des champignons dans la zone d´affaire où était implantée l´entreprise. Mais sa patience avait été mise à lourde épreuve et il avait très vite arrêté. Cette perte de temps lui pesait de trop. Il préférait alors s´isoler, déjeuner rapidement devant ses dossiers et son ordinateur et reprendre les réunions avec les espagnols à compter de 16h. En revanche, ceux-ci ne lésinaient pas sur leur heure de sortie. Ils terminaient leur journée de travail rarement avant 20h, voire plus. Quant à leur ponctualité, il avait su en apprécier les bénéfices dès les premiers rendez-vous. Il n´aimait pas généraliser les comportements de quelques individus à une population entière, mais il devait reconnaître que les espagnols l´avaient, de façon générale, agréablement surpris.
 
    
 
   Sans doute n´aurait-il pas dû douter de leur professionnalisme puisqu´il avait déjà travaillé avec l´une de leur représentante : Maria. C´était chez elle qu´il allait ce soir. Il suivait sa voiture et se préparait à passer la soirée la plus agréable depuis son arrivé à Madrid trois mois auparavant. Il allait enfin prendre le temps de voir où elle habitait, de faire connaissance avec son mari et ses trois enfants. Il se réjouissait à l’avance de ce moment de répit, de cette parenthèse dans son emploi du temps de fou.
 
    
 
   Il avait connu Maria 15 ans auparavant au cours de sa formation de MBA à Houston. Un vrai bout d´entrain. Ils avaient partagé ensemble de si bons moments de complicité pendant leurs 2 ans de scolarité au Texas. Il se rappelait leurs longues soirées de travail sur des cas théoriques de fusion et d´acquisition d´entreprises qui mêlaient analyse financière, stratégie et ressources humaines. Ces soirs là, les canettes de coca light et les cartons gras des pizzas encombraient la table du salon de l´appartement que Maria louait avec une copine. Il ne s´était jamais rien passé entre eux. Pourtant il devait reconnaître qu´il y avait pensé plus d´une fois et ses copains aussi qui ne se lassaient pas de le lui rappeler « Allez Bill, arrête de nous cacher la vérité. On n´est pas dupes ! Tu peux nous faire confiance….on ne dira rien… enfin... on te promet qu´on ne communiquera rien aux journaux locaux ! On diffusera seulement à la feuille de choux du campus que le meilleur avant-centre de tous les temps de l´équipe de soccer se tape la plus belle fille du Texas! ». Il avait eu maintes occasions d´aller plus loin avec elle. Ces soirs là de travail en binôme, le doute s´était plus d´une fois immiscé, le canapé les avait plus d´une fois appelés. Peut-être aurait il fait le premier pas un peu plus tard. Il lui arrivait des fois d´y croire. L´avenir aurait été différent. Il aurait peut-être eu des enfants bruns aux yeux noirs qui le soir lui auraient sauté au cou lorsqu´il serait rentré du travail. Oui, ces enfants là, peut être aurait-il pu en profiter, les voir, les toucher, les regarder grandir, les accompagner à leurs matches de foot le week-end. Pas comme les autres, les siens, qu´il avait laissé lui échapper.
 
    
 
   Au feu rouge, il croisa le regard rieur de Maria qui le dévisageait dans son rétroviseur. Il n´avait rien perdu de son éclat. Ses grands yeux noirs chaleureux et perçants d´andalouse semblaient pourtant lui poser une seule et même question : « Qu´as-tu fait de ta vie ? ». Ou bien peut-être était-ce lui qui se faisait des idées. Cette question là, il n´avait besoin de personne pour se la poser quand il ouvrait la porte de son grand appartement vide et épuré de célibataire, situé pourtant dans le quartier le plus animé de la capitale américaine, en plein  Georgetown. Il se l´était déjà posée d´ailleurs pendant ces années de folie passées à New York.  Et à bien y réfléchir, il se la posait déjà aussi quand il se trainait à Genève avant de déménager aux Etats-Unis. Il avait cru trouver refuge dans le travail et s´en était presque convaincu à plusieurs reprises. Mais à chaque fois qu´il avait des diners d´affaire où il devait impérativement être accompagné et qu´il devait alors avoir recours à des sociétés d´Escort Girls, le doute s´emparait de lui le soir au coucher. Pourquoi ne pouvait il partager son lit avec une femme plus de 7 nuits d´affilée ?  7. 7. 7. Jamais 8. 7 comme le nombre d´années qu´il avait partagées avec celle qu´il considérait alors comme sa femme. Mais Bill n´était pas allé aussi loin dans l´analyse. Ces soirs de blues là, il se contentait de prendre un cachet pour trouver le sommeil. Puis, le lendemain il reprenait sa vie : travailler, travailler, travailler encore, faire quelques rencontres, vivre pour oublier et les quelques rares fois où il se laissait trop aller, s’attacher à survivre.
 
    
 
   Maria. Maria n´avait décidément pas beaucoup changé en 15 ans. Elle était toujours avec son bel hidalgo qu´elle avait rencontré lors d´une soirée entre copains à Séville. Bill s´en souvenait très bien. Elle avait quitté le campus de Houston pour deux semaines entre Noël et la fête des rois. Deux semaines qui lui avaient paru une éternité, lui qui était resté sur place. Seul, il ne l´avait pourtant pas été car il avait reçu la visite de sa sœur et de ses parents. Maria quant à elle était rentrée dans sa famille en Espagne et c´était pendant ces courtes vacances, pendant cet infime espace de temps qu´elle avait rencontré son futur mari Paco. Il avait été à leur mariage célébré à Séville peu de temps après l´obtention de leur diplôme de MBA. C´était seulement ce jour là qu´il avait enfin fait la connaissance de l´homme dont Maria lui avait rebattu les oreilles pendant presque 2 ans. Il avait dû reconnaitre que Paco était charmant, amusant, intelligent. Bill avait été content pour eux. Ils formaient réellement un très beau couple. 
 
    
 
   Mais ensuite, chacun avait suivi des chemins différents et leurs moments de complicité passés n´avaient plus lieu d´être dans ce nouveau contexte. Chacun travaillait dur. Maria avait déménagé à Madrid et Bill à Paris. Les coups de fil s´étaient faits rares. Les années s´étaient finalement succédées sans que ni l´un ni l´autre n´ose reprendre le contact.
 
    
 
   Il avait fallu que Bill se déplace sur Madrid pour finaliser la mission d´acquisition sur laquelle il travaillait pour que le destin les rapproche. Bill travaillait près de Plaza de Castilla dans l´une des quatre nouvelles tours qui faisaient la fierté de Madrid. Il fallait reconnaître que ce nouveau quartier des affaires n´avait, pour ce qui était de sa taille, rien de comparable avec le quartier de la Défense à Paris ou le quartier des affaires de New York. Les quatre tours dressaient certes majestueusement leurs silhouettes de verre vers le ciel en faisant face à la superbe et majestueuse Avenida de la Castellana. Mais elles paraissaient bien isolées et perdues au sein d´une ville qui ne comptait que deux autres buildings de plus de 20 étages pour leur faire concurrence. On aurait dit par ailleurs que ce mini quartier des affaires disposait de sa propre petite porte constituée par les deux tours KIO penchées à 15 degrés et dans lesquelles travaillait Maria. La petitesse du lieu avait plusieurs avantages que certains espagnols ne manquaient pas de faire remarquer : « Madrid est une capitale à taille humaine, vivante de jour comme de nuit ». Ce n´est en effet pas une ville administrative qui se vide de ses habitants le soir après le travail, comme Washington peut l´être. C´est une ville de rencontres, de plaisirs, de fête ou les sièges sociaux des entreprises ne se concentrent pas dans un unique quartier froid et inhumain peuplé de zombies diurnes respectant en cadence un même et unique rythme «métro, boulot, dodo.» La vie est partout à Madrid. Le matin, le midi et le soir. Les populations se succèdent, s´alternent, se croisent et se rencontrent. Les personnes âgées côtoient les hommes en costume, les femmes en tailleur et hauts talons, les touristes émerveillés par tant d´activité et les étudiants en quête de bars ou de bibliothèques.
 
    
 
   C´était dans cette petite et chaleureuse capitale de trois millions d´habitants que la rencontre improbable de deux vieux amis perdus de vue depuis de longues années avait été possible.
 
   
  
 




 
   Chapitre 8
« Le temps passe. Et chaque fois qu'il y a du temps qui passe, il y a quelque chose qui s'efface.»   Jules Romains
 
    
 
    
 
   Madrid, mercredi 16 mars 2011, 20h
 
    
 
   C´est avec effusion que Paco accueillit Bill chez lui. D´un caractère très jovial et enthousiaste, Paco, même s´il ne connaissait que très peu l´ami de sa femme, mit tout de suite Bill à l´aise. Maria avait déjà débarrassé Bill de sa veste et son attaché case et s´activait à la cuisine pour préparer l´apéritif et le repas. Les deux hommes quant à eux bavardaient, installés dans les canapés moelleux du salon. Bill n´était plus habitué à autant de bruit et d´activité. En l´espace de trente secondes une ribambelle de gamins était descendue des chambres situées à l´étage, l´avait entouré pour le saluer et l´embrasser puis était repartie dans les escaliers en criant, hurlant et rigolant. L´effet de surprise avait été total. Paco s’en amusa beaucoup et voulut rassurer Bill :
 
    
 
   -          Ils ne sont pas tous à nous !
 
    
 
   -          Ahh !! Tu me rassures... car ils étaient tellement nombreux que je ne te cache pas que je n´ai pas eu le temps, ni de les compter, ni de voir si j´embrassais des filles ou des garçons. Je n´ai entre-aperçu qu´un tourbillon de cheveux, de sourires et d´yeux rieurs, qui entre nous, semblaient se moquer un peu de moi ! Combien de lutins m´ont attaqué ?
 
    
 
   -          Six, ni plus, ni moins ! les trois nôtres et les trois de la voisine. Tous t´ont fait leurs bisous les plus baveux possibles j´imagine ! C´est le rituel ! Bienvenue au club. Tu as été accepté par la tribu. Ils t´ont visiblement trouvé sympathique ! La voisine avait une réunion de travail ce soir et son mari est en déplacement pour la semaine. Manque de chance, exceptionnellement, notre nourrice qui fait aussi femme de ménage et que nous partageons avec elle, avait un rendez-vous médical ce soir à 19h. J´ai donc dû me dévouer pour faire garde d´enfants pendant 1h. Et tu sais quoi… je ne ferais pas cela tous les jours ! Même si on me payait cher, voire très cher,  pour ce travail !
 
    
 
   -          Cela doit être pratique d´avoir une nourrice pour deux familles… commenta Bill pour lancer la conversation.
 
    
 
   -          Oui, réellement ! Cela nous laisse deux fois plus de possibilités de repli en cas d´absence de la nourrice. Il y a toujours l´un de nous quatre qui peut se libérer de son travail. Et les six enfants vont tous au lycée français dans le parque Conde de Orgaz à dix minutes en voiture d´ici. Le matin, nous faisons du covoiturage. Maria emmène les enfants les lundis, mardis et mercredis matins et la voisine fait les deux autres matins et le vendredi après-midi. Les autres soirs, c´est notre nourrice qui va les chercher à l´école et fait les allers-retours pour les activités extrascolaires... karaté, foot, danse, piscine… rien ne manque ! Ils ont de véritables emplois du temps de ministres, ces gamins !
 
    
 
   -          Rappelle-moi quel âge ont vos enfants ? demanda poliment Bill.
 
    
 
   -          Pas assez… ou déjà trop... cela dépend ! Globalement douze, neuf et cinq ans. Je comprends maintenant pourquoi il y a tant de livres édités sur le sujet de la préadolescence, l´adolescence précoce et autres thèmes psy essayant d´expliquer que la montée des hormones perturbe tant nos enfants qu´il faut être conciliants avec eux si nous ne voulons pas les traumatiser à tout jamais… voire les pousser au suicide ou à la consommation de stupéfiants ! Bla bla bla… Ceci dit,  ne sont pas des âges faciles, crois-moi ! Heureusement, leurs fréquentations sont bonnes !
 
    
 
   La sonnette de l´interphone interrompit leur discussion. Maria sortit de la cuisine et, tout en appuyant sur le bouton de l´ouverture automatique du portail extérieur donnant sur la rue, lança en direction de l´escalier «  Les enfants, votre Maman est là !  Descendez vite ! ». Les bruits des crocs dans l´escalier et des rires ne tardèrent pas à se faire entendre. Trois têtes brunes firent irruption dans le salon et se précipitèrent vers Paco et Bill. Les enfants firent des bisous rapides sur les joues des deux hommes, leur dirent au-revoir et se précipitèrent dans l´entrée sans se faire prier.
 
    
 
   L´aîné des enfants, beaucoup plus posé, se retourna, regarda les deux hommes l´un après l´autre et esquissa un sourire taquin :
 
   -           A vendredi ! Bonne soirée ! Et merci pour le deuxième goûter, Paco ! On s´est régalés !
 
    
 
   -          Adrian, je te prie de bien vouloir ne pas évoquer ce sujet avec ta Maman ! Je ne savais pas que vous aviez déjà goûté avec Nounou Suzana ! Et puis, après tout, un bon sandwich au jambon Serrano n´a jamais fait de mal à personne. Faîtes un effort tout de même ce soir pour avaler la soupe de votre mère, ou sinon elle ne voudra plus que je vous garde ! A vendredi !
 
    
 
   La sœur d´Adrian, tout en quittant la pièce, pinça les fesses de son petit-frère pour activer ses pas vers la sortie, ce qui eut pour effet de déclencher les hostilités. Les deux enfants se poursuivirent l´un après l´autre en hurlant et riant. Mais la petite fille s´arrêta net au seuil du salon et coupa l´élan de son frère qui lui rentra dedans sans ménagement. Elle fit volte face, refit deux pas dans la salle, se planta devant Bill et de sa petite voix déclara le plus sérieusement du monde en le fixant droit dans les yeux :
 
    
 
   -          A bientôt, Monsieur. Mais en attendant, faites attention aux voitures blanches. Des anges en blanc vous aideront. N´oubliez pas de respirer profondément. Et ne dormez pas trop longtemps. Quelqu’un vous attend et aura besoin de vous.
 
   -           Au revoir ma petite – répondit Bill totalement interloqué, surpris tant par les paroles de Marine que par le bleu profond de ses yeux.
 
   -          C´est cela Marine, c´est cela. Allez viens, Maman nous attend. Et arrête de faire ton intéressante. T´as fumé ou quoi ? Attends d´être dans ton lit pour divaguer et rêver. Ouste, avance, moustique !
 
    
 
   Adrian, déjà, poussait Marine vers la porte d´entrée malgré l´air têtu de la fillette qui aurait bien voulu rester davantage avec les deux hommes.
 
    
 
   -           Au revoir les enfants ! -  termina de prononcer Paco alors que déjà le salon était vide. 
 
    
 
   Paco était toujours très déstabilisé par les paroles souvent sans queue ni tête de Marine. Il s´en s´excusa auprès de Bill et suivit les enfants. 
 
   -           Je vais juste faire mon compte-rendu de Nounou, imposer un peu de censure auprès des enfants pour ne pas avoir de problèmes avec les mamans et je reviens ! Sers-toi un autre verre de « Cuaranta y Tres » ! -  dit-il en faisant un clin d´œil à Bill.  
 
    
 
   Bill se leva en direction de la porte-fenêtre qui donnait sur le jardin et la piscine commune au lotissement. Tout en dégustant son verre de l´alcool typique espagnol qu´il goûtait pour la première fois, il écouta distraitement le bruit lointain de la conversation qui avait lieu devant la porte d´entrée et qui lui parvenait de façon indistincte. Cette voix de femme qui faisait écho à celle de Maria et Paco lui sembla familière. Ces intonations. Ces phrases qui commençaient plus aigües qu´elles ne finissaient. Bill entendit des bribes de conversation en espagnol dans lesquelles Maria proposa à la voisine de rester à diner avec eux. Il se surprit à espérer qu´elle acceptât. Mais elle déclina l´invitation en les remerciant chaudement et en prétextant qu´elle ne voulait pas déranger si tard et s´immiscer dans de si belles retrouvailles entre deux vieux amis d´Université. Bill eut soudain les mains qui se mirent à trembler. On pouvait entendre les glaçons s´entrechoquer dans son verre. Ce fut Maria qui le fit sursauter quand, debout juste derrière lui, elle lui dit en riant :
 
    
 
   -          Belle vue sur la mer, n´est ce pas ? 
 
    
 
   Bill se retourna, lui sourit et de sa voix chaleureuse, dans laquelle pointait un léger tressautement non maîtrisé, répondit dans sa langue natale :
 
    
 
   -          Indeed! A little bit small, but as blue as a lagoon!
 
   -          Tu as fait peur à notre voisine, mon cher Bill ! Elle a refusé de se joindre à nous pour le dîner. Ton charme n´a pas opéré ! Même à six mètres de distance. Tu vieillis ! Mais heureusement, car Chloé a déjà un mari et trois enfants. Cela n´aurait pas été correct du tout de t´embarquer dans cette histoire !
 
   -          Un mari et trois enfants ?? s´exclama Bill, plus fort qu´il ne le voulait. 
 
   -          Oui, c´est assez banal, tu sais ! Je vais te réexpliquer ou sinon ma fille de 12 ans peut aussi désormais te faire un dessin si tu préfères : pour faire un enfant, il faut plusieurs pré-requis. Des spermatozoïdes et des ovules. Les spermatozoïdes sont fournis par le mari et…
 
   -          … Maria, épargne-moi tes sarcasmes. Chloé… enfin... ta voisine est mariée ?
 
   -          Oui. Avec un beau français en chair et en os. Beau garçon d´ailleurs. Enfin... en tout bien tout honneur. Après tout, je ne le vois que l´été autour de la petite piscine du lotissement !
 
   -          Et ils ont trois enfants ??
 
   -          Oui, Bill.  Trois. Les trois que tu as dû voir tout à l´heure dans le salon. 
 
   -          Ensemble ?
 
   -          Ensemble, quoi ?
 
   -          Les trois enfants, ils les ont eus ensemble ?
 
   -          Honnêtement Bill, tu m´inquiètes ! Je n´ai pas été leur demander s´ils les ont adoptés, trouvés sur la route ou bien s´ils ont fait appel à un donneur de sperme suite aux problèmes que pouvait rencontrer Monsieur.  Je n’ai pas non plus soumis Chloé à la question pour savoir si elle avait trompé son mari !
 
   -          Ce n´est pas ce que je voulais dire.
 
   -          Tant mieux ! Car c´est un chic couple et je ne me voyais pas les soumettre à un interrogatoire serré la prochaine fois que nous les verrons ! 
 
   -          Tu es sûr que ce n´est pas deux enfants plutôt ?
 
   -          Non, non ! Le troisième habite bien chez eux ! A moins qu´elle ne le rende à ses parents biologiques pour les nuits et qu´elle le récupère pour le petit-déj. Je mènerai mon enquête ! – lui rétorqua Maria sur un ton très ironique.
 
   -          Quel âge ont les enfants de Chloé ?
 
   -          Leurs enfants ont le même âge que les nôtres, plus ou moins.
 
   -          Quel âge exactement ? insista Bill
 
   -          Douze, neuf et cinq ans.
 
   -          La date de naissance du petit ?
 
   -          Qu´est ce que cela peut bien te faire ? Tu veux être invité à son goûter d´anniversaire ?
 
   -          Comment s´appellent-ils, les trois enfants ?
 
   -          Adriane, Marina et Gabriel. 
 
    
 
   Maria prononçait les prénoms des trois enfants avec son accent espagnol, ce qui aurait pu faire sourire Bill en d´autres occasions mais il se permit de corriger son amie en insistant sur les dernières syllabes des prénoms.
 
   -          AdriAN, MarINE et Gabriel. 
 
   -          Bill, tu cherches la petite bête. Nous sommes en Espagne et c´est ainsi que l´on prononce ces prénoms ici. Et c´est aussi ainsi qu´ils se font appeler par leurs amis. – répondit sèchement Maria qui commençait à s´agacer du comportement de son invité.
 
   -          Elle travaille comme toi dans la finance ? – enchaîna toutefois Bill qui ignora les remontrances de son amie. Il se détourna d´elle pour ne pas affronter son regard et lui cacher son trouble. Il fixa son attention sur les allers et venues du pin parasol du jardin voisin qui se balançait doucement au gré du vent au dessus de la petite piscine bleue turquoise.
 
   -          Oui, en effet. En contrôle de gestion plus exactement. Pourquoi, tu veux l´embaucher dans ton cabinet ?
 
   -          Par particulièrement, mais pourquoi pas. Dans quelle entreprise est-elle embauchée ? Au cas où ses compétences m´intéressent en effet et si je veux l´intégrer dans mon vivier –ajouta-t-il d´un air peu convainquant en faisant tourner trop rapidement son verre entre ses doigts. Sa nervosité était palpable. 
 
   -          Kikou Cosmétiques. Une belle entreprise espagnole. Mais Chloé m´a expliqué qu´ils étaient en train de se faire racheter, je crois par un gros groupe américain, si j´ai bien compris.
 
    
 
   Bill sembla ignorer la réponse. Il semblait s´intéresser particulièrement au pin et c´est la tête toujours tournée vers l´extérieur qu´il continua son interrogatoire. 
 
    
 
   -          Depuis combien de temps les connais-tu ? 
 
    
 
   -          Depuis cinq ans, plus ou moins. – lui répondit Maria exaspérée, debout à la droite de Bill. Elle le regarda de côté mais ne put rien lire dans son regard, qu´il gardait fixé au loin, la tête légèrement tournée vers la gauche. Ses cheveux, qu´il avait à présent aux épaules, cachaient en partie son visage. Maria ne put déceler aucune expression. Elle remarqua en revanche les nombreuses cicatrices très fines sur la joue et le cou que les mèches de cheveux bruns tentaient de camoufler.   
 
    
 
   -          Quelle année exactement ?
 
   -          Quand nous avons emménagé ici. En 2006.
 
   -          Quel mois ? insista Bill, toujours aussi abruptement.
 
   -          Bill ! Tu ne m´audites pas, puis-je te le rappeler ! Tu n´es pas au boulot. Pourquoi toutes ces questions? 
 
    
 
   Maria avait perdu patience. Mais Bill ne lui répondit pas. Il resta posté devant la porte-fenêtre, regarda la petite piscine du lotissement qui brillait dans la nuit et vida son verre cul-sec. Il tenta de poser l´ultime question qui lui brûlait les lèvres depuis plusieurs minutes :
 
   -          Comment il s´appelle... déjà… le … mari ? 
 
   -          Bill ! Assez ! Je te le dirai à la seule et unique condition que tu m´expliques enfin ce qui se passe ! Que t´arrive-t-il ? Tu penses la connaître ou quoi ?
 
    
 
   Bill se racla la gorge, fit volte face pour regarder Maria dans les yeux et après quelques secondes pendant lesquelles le temps sembla suspendu, décida de se taire et de ne pas partager avec son amie ses erreurs de jeunesse post-MBA. Par ailleurs, il venait de prendre une grave décision et en aucun cas il ne voulait mêler Maria aux événements qui allaient immanquablement se passer. Il laissa échapper un long soupir et finit par lui sourire. Il lui fit le coup du sourire rassurant, celui-là même qu´il usait déjà lors de leurs soirées en MBA. Celui-là également qu´il continuait d´utiliser lors de ses longs déplacements, lorsqu´il rencontrait une jeune femme au bar des hôtels et n´osait l´aborder. Il fut satisfait de lui. Cette arme n´avait pas d´âge. Et celle-là, pensait-il, jamais elle ne lui ferait défaut. Toutefois, Maria soupira à son tour, lui tourna les talons, se dirigea vers la cuisine en se murmurant à elle-même: « Pas à moi, Bill. Tu ne me le fais pas à moi. Je te connais, mon vieux. Mieux que tu ne le penses, même si on ne s´est pas vus depuis mon mariage. »
 
    
 
    
 
   La soirée se passa plus tranquillement qu´elle n´avait commencé. Le couple et Bill dînèrent autour de la table de salon, après que Maria ait couché leurs trois enfants. La jeune femme avait demandé à la nourrice de leur préparer des plats typiques espagnols et Bill sembla apprécier ce type de gastronomie : tortillas de patata, gazpacho, fromage Manchego, gambas a la plancha et à l´ajillo, pescaítos fritos, moult sortes de tapas (au jamón Serrano bellota, au saumon, à la tomate et au chèvre). Maria essayait de délier la langue de son ami en le faisant déguster plusieurs variétés de vins dont elle vantait les qualités : 
 
   -          le Ribera del Duero est produit dans le bassin du Douro en Castille et León, surtout dans la région de Burgos. Ce vin rouge est considéré comme l´un des meilleurs d´Espagne. Tu dois savoir, mon cher Bill, que sa renommée est internationale car outre sa qualité exceptionnelle, son rendement est très faible car limité par le climat sec et les sols calcaires. Je ne te ferai pas goûter les vins dits « de Madrid » car très médiocres. En revanche, avec le fromage, je te conseille ce petit Rioja dont tu me diras des nouvelles. Les Rioja sont des vins fins, aromatiques et équilibrés qui détiennent le label AOC et qui proviennent du Sud des monts Cantabriques, dans la vallée de l'Èbre et de l’Oja, d´où le nom « rio Oja », pour ta culture.
 
    
 
   Bill ne souhaita pas contrecarrer directement son hôtesse et sembla se laisser faire. Mais la réalité était toute autre. Il gardait en tête son objectif final de la nuit, qu´il ne cessait de ressasser minute après minute. Avec Maria, ce mercredi soir, il mena un nouveau genre de bal et tous deux rivalisèrent d´ingéniosités pour aboutir à leurs fins. Bill fit parler Paco tant qu´il put. Mais Maria souhaitait faire parler Bill et éviter que son mari ne parlât de trop. Paco quant à lui était totalement en dehors du jeu auquel se livraient, sous ses yeux innocents, les deux amis. Il anima la soirée, raconta des anecdotes sur son travail, leur vie madrilène, leurs enfants. Naïf, tout lui échappa, ce qui n´était pas le cas en revanche de l´américain, qui était entré en guerre depuis ce soir.
 
    
 
   Bill prit congé de ses hôtes tard dans la soirée. Il les remercia chaleureusement et malgré son fort taux d´alcoolémie prit le volant de son véhicule de location. Il démarra, tourna à l´angle de la rue, attendit quelques minutes puis revint en marche arrière devant les petites maisons mitoyennes. Il descendit de voiture et se planta devant la boîte aux lettres des voisins de Maria et Paco. De colère, il donna un coup poing sur le montant de la porte. Il aurait dû s´en douter. En Espagne, les noms des habitants ne figuraient jamais sur les boîtes aux lettres.  À l´avenir, il devrait réfléchir un peu mieux que cela. Il ignorait donc encore le nom de famille de Chloé. Seul le prénom de son mari avait été lâché par Paco au cours de la soirée : Romain. C´était insuffisant.  Il glissa ses mains dans la fente de la boîte aux lettres. Il effleura un bout de papier. Etait-ce une publicité sans intérêt pour ses recherches ou bien une enveloppe lui révélant enfin l´identité de la voisine de Maria ? Il décida de faire ce qu´il n´avait pas eu l´occasion de tenter depuis au moins deux décennies : escalader le portillon extérieur pour pénétrer dans la minuscule courette qui menait à la porte d´entrée de l´habitation. L´opération ne lui parut pas aussi aisée qu´il l´avait envisagée de prime abord. Avec ses quatre ou cinq verres de vin et ses deux apéritifs, il ne se sentait pas aussi sûr de ses gestes et aussi agile qu´il l´aurait souhaité. Il agrippa donc ses mains au dessus du portillon qui ne devait pas mesurer plus de deux mètres vingt de haut, cala son pied droit sur le pilier de brique à droite de la porte, posa son pied gauche sur la poignée. Mais au moment où il prit appui pour se hisser, la porte en fer s´ouvrit brusquement en grinçant fortement. 
 
    
 
   Bill perdit l´équilibre et tomba lourdement sur le sol en retenant un cri sourd. Sa cheville venait de craquer sous son poids. La soirée finissait bien mal. Il avait décidément beaucoup perdu de son agilité et de ses facultés d´analyse pour ce genre d´opérations. Il devrait assurément remédier à cela le plus rapidement possible en reprenant l´entrainement tant physique que mental. Règle numéro un : vérifier que la porte était bien fermée à clé. Ce soir, elle ne l´était pas et en posant son pied gauche sur la poignée pour prendre de l´élan pour se hisser, il avait failli tout faire échouer. Maintenant qu´il était en territoire « ennemi », il devait terminer au plus vite sa mission. Il se releva, non sans peine, épousseta son costume Hugo Boss et tendit la main vers la boîte aux lettres. Avec trois enfants à la maison, celle-ci devait être ouverte pour faciliter son accès. Il respira un bon coup et tenta de l´ouvrir. La petite porte émit un grincement de protestation et livra à cet homme, inconnu de la maison, son trésor : une enveloppe. L´éclairage n´était pas suffisant pour pouvoir lire le destinataire. Aussi, Bill s´appropria-t-il la lettre en promettant de la remettre au courrier dès le lendemain matin. 
 
    
 
   Il se dirigea vers sa voiture aussi vite que lui permit sa cheville et remit le contact sous les yeux de Maria qui l´espionnait depuis dix minutes depuis la fenêtre de la cuisine qui donnait sur la rue. Heureux du dénouement de ces premiers événements, convaincu d´avoir gagné la première bataille, Bill reprit le chemin de son hôtel situé en centre ville de Madrid, dans le quartier de la Chueca. Au premier feu rouge, situé juste avant l´entrée de l´A2 en direction du centre de la capitale, Bill put lire distinctement le prénom de Chloé et son nom de famille, éclairés par les néons rouges et blancs de la station service CEPSA. Il ouvrit l´enveloppe sans vergogne. La feuille de paie de la jeune femme envoyée par son entreprise étalait chiffres et pourcentages compliqués de déduction et de prélèvement au dessous du fin logo de l´entreprise de cosmétique espagnole. Le feu passa au vert mais Bill ne s´engouffra pas de suite sur la bretelle d´autoroute. Il bifurqua à droite brusquement et entra dans l´aire de stationnement de la station essence. Il eut juste le temps d´ouvrir sa portière pour vomir l´excès de Rioja, Ribera Del Duero et Cuarenta y Tres. 
 
   
  
 




 
   Chapitre 9
« La décision est souvent l'art d'être cruel à temps. » Henry Becque
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Jeudi 17 mars 2011, 1 heure du matin
 
    
 
    
 
   Le téléphone de Christopher Dillan, Responsable des Ressources Humaines du Groupe Goldeal sonna seulement deux fois avant que son propriétaire ne décrocha.
 
    
 
   -          Et bien William que puis-je pour toi à une heure aussi tardive ? Je suis en train de finaliser les dossiers pour le conseil de demain matin et il ne me reste plus que quelques heures. J´ose espérer que tu as une bonne raison pour m´interrompre en plein milieu de mon sprint final, vieille branche ?
 
    
 
   Christopher Dillan et William travaillaient ensemble sur ce dossier d´acquisition depuis déjà 18 mois et la phase finale du projet les avait encore rapprochés. Ils éprouvaient l´un envers l´autre beaucoup de respect. Leurs formations complémentaires leur permettaient de former un duo très efficace. Christopher, la quarantaine bien sonnée, était avocat, spécialiste en droit du travail international. Quant à William son diplôme d´HEC renforcé par un MBA et un doctorat en finance internationale faisait de lui un allié de taille pour mener à bien l´acquisition par Goldeal de la première entreprise espagnole de cosmétiques.
 
    
 
   Les deux collègues et amis discutèrent et argumentèrent un long moment. La conversation se termina par des prises de décisions qui semblèrent pour une fois unilatérales et non partagées :
 
    
 
   -          Je te fais confiance William. Entièrement confiance. Cela fait presque 2 ans que je me félicite tous les jours, tous les jours tu entends, que le cabinet CCG m´ait octroyé quelqu´un d´aussi compétent que toi pour m´accompagner dans ce projet de taille. Mais ce que tu me demandes me parait un peu injustifié et surtout un peu tardif, même si ce scenario avait été envisagé au départ je dois en convenir. Une proposition lui avait même été faite il y a deux mois de cela. Mais elle l´avait repoussée pour raisons familiales, si je me souviens bien. A mon avis, tu prêches dans le désert. Je n´insiste plus sur tes motivations puisque visiblement tu ne m´as pas exposées les bonnes… je ne suis pas dupe. Je te connais. J´espère seulement qu´elles ne sont pas liées à quelques préférences physiques si tu vois ce que je veux dire… hein… ?! Je sais qu`à l´approche des 40 ans, on est particulièrement sensible au charme féminin et surtout quand certaines femmes savent flatter notre égo… Mais toi tout de même… TOI ! J´ai du mal à croire que tu sois ce genre de bonhomme ! Bon. Je t´accorde cette unique requête. Mais ne me demande plus aucun changement dans le projet final de réorganisation. D´autant plus que je te rappelle que les RH, les mutations, les licenciements, les promotions ne sont pas de ton ressort mais du mien. Tu n´es pas payé pour mettre ton nez dans les affaires concernant le personnel, au niveau individuel j´entends. A présent que tu sais à quoi t´en tenir, considérons l´affaire close. CLOSE, tu entends ? Allez, sur ce, j´y retourne. A demain. Et toi, n´oublie pas non plus d´apporter les ultimes corrections d´ordre financier que je t´ai demandées ce matin dans le Business Plan de la nouvelle société fusionnée. La présentation en Comité de Direction demain sera décisive comme tu le sais. Et ton support PowerPoint sera en partie utilisé dans les entretiens individuels des cadres sup et lors des réunions spécifiques avec les syndicats. Alors pas de coquille s´il te plait et fais simple ! AS USUAL !
 
   
  
 




 
   Chapitre 10
“Here I am, just when I thought I was over you”,  Air Supply  
 
    
 
    
 
   Madrid, 
 
   Vendredi 18 mars 2011, 14h45
 
    
 
   Bill attendait dans sa voiture devant le restaurant où travaillait sa dernière conquête du moment. Comme tout homme d´affaire pressé et incapable de rester deux minutes à ne rien faire, il consultait ses emails sur son téléphone. Pourquoi utiliser les quelques minutes d´attente à écouter de la musique, à se relaxer, ou même à méditer ? Mieux valait téléphoner, texter, SMSer, EMAILer, CHAter, GOOGLer, FACEBOOKer, TWITTer. Chaque minute de son temps devait être rentabilisée. La productivité avant toute chose. Comme beaucoup de ses contemporains, Bill, sans s´en rendre compte, se rendait esclave des nouvelles technologies au point d´en perdre sa liberté. 
 
    
 
   Il raccrocha d´un ultime coup de téléphone pour régler une affaire, évidemment urgente ( !), et regarda l´écran noir. Il se sentit soudain animé d´un désir qui le hantait depuis deux jours. Comme coupable d´une exaction et pris la main dans le sac, il jeta un coup d´œil inquiet autour de lui. Non. Personne ne l´avait remarqué et ne s´intéressait à ce qu´il faisait, lui, homme banal assis seul au volant de sa voiture avec pour toute arme un téléphone mobile dans les mains. Il consulta fébrilement l´Intranet de la société qui l´intéressait, trouva le nom de la personne recherchée et cliqua sur le lien proposé. Que ne feraient les nouvelles technologies pour nous faciliter la tâche ! La sonnerie retentit à ses oreilles, aussi forte que les battements accélérés de son cœur. Il était de toute façon prêt à raccrocher, le doigt déjà posé sur la touche tactile notée « END ». Il ne voulait pas lui parler. Pourquoi le ferait-il ? Il voulait juste entendre le son de sa voix. Ses intonations. Sa respiration. Soudain quelqu´un décrocha mais la voix fut toute autre. Décontenancé, il demanda à être mis en relation avec la personne qu´il voulait joindre. La secrétaire s´excusa de l´absence de sa responsable. Bill mentit et se fit passer pour un ami. La femme, soudain en confiance, baissa la garde et divulgua à cet inconnu quelques bribes sur la vie privée de sa chef. 
 
   -          Vous pouvez essayer de la joindre sur son portable. Quoique je doute que vous réussissiez à lui parler à cette heure-ci, car elle a déjà dû arriver au parc Juan Carlos pour son jogging hebdomadaire. Remarquez qu´avec tout le travail qu´elle a en ce moment, elle est partie en retard, donc sait-on jamais ! Essayez toujours! Voulez vous que je lui laisse un message ?
 
    
 
   -          Merci, ce ne sera pas nécessaire. Bon week-end.
 
    
 
   Bill était déçu de ne pas avoir eu ce qu´il attendait. Cette conversation n´avait fait qu´accroître encore davantage sa mauvaise humeur. Encore une caractéristique des hommes du XXI ième siècle : la satiété immédiate. Avoir l´habitude de voir ses besoins satisfaits, tout juste après leur apparition. Une mauvaise habitude qui générait la contrariété et l´insatisfaction dès que le résultat se faisait attendre ou qu´il était différent de celui escompté. 
 
    
 
   Mais Bill dut interrompre le cours de ses idées noires. La portière avant droite venait de s´ouvrir et une superbe jeune femme rousse s´asseyait sur le siège passager.
 
    
 
   http://www.youtube.com/watch?v=lIDlhd_MuJ0&feature=related
 
    
 
    
     
     
       
       	 Here I Am (Just When I Thought I Was Over You) , from Air Supply
 Here I am playing with those memories again
And just when I thought time had set me free
Those thoughts of you keep taunting me

Holding you, a feeling I never outgrew
Though each and every part of me has tried
Only you can fill that space inside

So there's no sense pretending
My heart it's not mending

Just when I thought I was over you
Just when I thought I could stand on my own
Oh baby those memories come crashing through
And I just can't go on without you

On my own I've tried to make the best of it alone
I've done everything I can to ease the pain
But only you can stop the rain

I just can't live without you
I miss everything about you

It's just no good without you
Without you, without you, without you
Oh baby those memories come crashing through
And I just can't go on without you
  
      
 
     
    
 
   
 
   


 
   
  
 

Chapitre 11
« Left outside alone » Anastacia
 
    
 
    
 
   Madrid, 
 
   Vendredi 18 mars 2011, 18h30
 
    
 
   Après avoir lâché, dans la voiture au retour de l’école, sans préambule et sans pincette, l´annonce de la terrible nouvelle, Chloé se devait de convoquer en urgence ce qu´elle appelait un «  conseil de famille ». Elle avait dit un timide au revoir aux enfants de la voisine en les raccompagnant devant chez eux et avait rejoint ses enfants autour de la table de la cuisine. Elle avait ouvert pour l´occasion une boîte de rochers au chocolat Ferrero dont ils raffolaient et avait préparé pour chacun un grand verre de lait froid. Les trois enfants mangeaient en regardant avec un intérêt feint les dessins de la nappe.
 
    
 
   -          Pourquoi ? - finit par articuler Adrian
 
   -          J´ai eu une promotion - répondit Chloé en ouvrant elle aussi son rocher au chocolat- Il faut que vous compreniez une chose les enfants : la vie n´est pas toujours aussi simple qu´on le souhaiterait. La vie est comme un arbre. A certains moments on se retrouve à la croisée de deux branches qui partent toutes les deux depuis le tronc vers le ciel mais qui ont des directions un peu différentes. Un choix doit alors être fait. Un choix unique et difficile. Quelle branche choisir ? Nous sommes aujourd´hui exactement au nœud d´où partent ces deux branches. L´une est de rester ici, l´autre de partir aux Etats-Unis. Dans un cas, si je reste sur Madrid, je ne sais pas si dans un an mon poste existera encore et si par conséquent j´aurai encore du travail. La réorganisation du département Finances sur Madrid, suite au rachat de l´entreprise où je travaille par la grosse boîte américaine, n´est pas encore connue, ni finalisée à mon avis. Rester sur Madrid comporte de gros risques. Maman peut être au chômage dans un an. Vous comprenez ? En revanche, dans l´autre cas, c´est à dire si nous partons aux Etats-Unis, comme on me l´a reproposé hier,  j´aurai du travail pour au moins cinq ans. Nous habiterons une grande maison, plus grande qu´ici et vous aurez chacun votre chambre. Vous pourrez apprendre l´anglais, jouer au basket dans la rue, manger des glaces Haggen Dasz  et Ben and Jerry plusieurs fois par semaine, regarder plein de chaines de télévision… plein d´avantages quoi !
 
   -          Est-ce que les voisins viennent aussi ? – s´enquit Gabriel-
 
   -          Mais non idiot ! – répondit Marine qui faisait de la violence verbale son moyen de défense le plus efficace 
 
   -          Marine, ne parle pas comme cela à ton frère s´il te plait. Sinon, pour répondre à ta question Gabriel, non malheureusement, les voisins ne vivront pas à côté de chez nous mais ils pourront venir nous rendre visite pendant les vacances et ils pourront coucher dans vos grandes chambres cette fois.
 
    
 
   S´ensuivit une conversation de plus d´une heure pendant laquelle Chloé essaya de convaincre ses enfants des avantages des Etats Unis. Elle leur montra d´abord sur le globe terrestre où se trouvait Washington DC. Puis ils allèrent ensemble sur internet sur Google Earth pour zoomer sur les photos des villes aux alentours de la capitale et sur les photos de maisons prises au hasard. 
 
    
 
   La paix était revenue à la maison et les esprits s´étaient détendus lorsque à 20h retentit la sonnette de l´interphone qui annonçait l´arrivée des premiers invités. Chloé avait tout juste eu le temps de mettre la table avec Marine et Gabriel, lancer un bon feu de cheminée avec l´aide d´Adrian et mettre au four tout ce que la géniale nourrice avait préparé le matin pour cette occasion. Pendant que les enfants accueillaient les premiers copains, Chloé fila donc précipitamment dans sa chambre, prit une douche rapide bien méritée après le footing et les événements de la journée, enfila une tenue décontractée mais « stylée et recherchée» comme aimait à le souligner Marine, se remaquilla tant bien que mal pour effacer toute trace d´yeux gonflés et de griffures et descendit en courant les quatorze marches de l´escalier qui menait au salon (Gabriel les comptait à haute voix à chaque fois qu´il les montait ou descendait !). Son absence au salon n´avait pas été très longue. Chloé était une femme très organisée. Avant même de partir au travail ce vendredi matin, elle avait déjà préparé sur son lit ses vêtements propres pour la soirée, et avait même aligné sur le bord du lavabo de sa salle de bain son mascara, son eyeliner et son fond de teint. 
 
    
 
   Elle n´avait donc laissé ses enfants avec ses amis qu´à peine plus de dix minutes, et déjà tous  étaient au courant de la grande nouvelle. Les enfants avaient vendu la mèche sans penser à mal mais Chloé aurait préféré l’annoncer elle-même et surtout après en avoir parlé avec Romain. Tous l´entouraient donc, la pressaient dans leurs bras,  la félicitaient pour sa promotion aux Etats-Unis, lui demandant moult détails sur les dates de départ, sa nouvelle mission, ses conditions d´expatriation, le choix et les horaires des écoles…  La question fatidique fut évidemment posée… « Romain est il heureux de ce nouveau challenge pour lui ? »… mais Chloé manœuvra habilement et ne répondit pas à la place de l’intéressé.
 
    
 
   En attendant, elle essayait de profiter de l’instant présent. Elle y parvint sans mal car elle était entourée des êtres qui lui étaient le plus chers. Ses enfants bien sûr. Mais aussi Maria et Paco, ainsi que Cathy et son mari Martin, Jane et Mario et enfin Carla. Le hasard de la vie avait fait que depuis 5 ans, Chloé avait lié connaissance à Madrid avec des personnes de nationalités variées. Elle était heureuse de compter dans son cercle d´amis, outre un couple d´espagnols avec Maria et Paco, mais aussi un couple de français avec Cathy et Martin, un couple irlandais-italien avec Jane et Mario et enfin Carla, une célibataire dont les origines étaient hétéroclites : libanais-espagnol du côté paternel, japonais du côté maternel. C´était ce que Chloé avait particulièrement apprécié dans sa vie à Madrid : construire des amitiés durables et profondes avec des personnes de cultures différentes dont l´ouverture d´esprit était sans limite. Des amis qui, non seulement toléraient la différence de culture, de couleur de peau, de langue et de religion  mais considéraient cela comme un véritable enrichissement personnel. Leur gentillesse, leur simplicité, leur générosité continuaient de l´étonner tant le contraste était grand avec ce qu´elle avait pu connaître en France, notamment à Paris, mais aussi à Lyon. De cette époque-là, elle n´avait gardé qu´un seul lien d´amitié, celui indestructible qu´elle chérissait avec son amie d´enfance Rose. Rose avait été pour elle la sœur qu´elle n´avait pas eu la chance d´avoir. Pendant 15 ans, elles avaient habité le même palier dans un immeuble de banlieue de la région parisienne. Elles avaient grandi ensemble, depuis l´époque où elles jouaient à la marelle dans la cour de l´école primaire jusqu´aux soirées étudiantes bien arrosées dans le centre de Paris. 
 
    
 
   A l´exception de Rose, tous ceux pour qui elle avait de l´affection étaient à ses côtés pour fêter ce soir sa promotion. Les voir tous se réjouir pour son avenir lui fit chaud au cœur. Certes, tous regrettaient de les voir partir vivre si loin, mais tous promirent de faire leur possible pour venir leur rendre visite sur le continent américain. 
 
    
 
   La conversation déboucha inéluctablement sur la chance qu´avait Chloé de fuir la crise économique qui faisait rage en Espagne. En effet, mois après mois, le pays s´enfonçait toujours un peu plus dans un marasme économique duquel le gouvernement de José Luis Rodriguez Zapatero avait du mal à s´extirper. L´année 2010 avait été une année noire pour l´Espagne qui, contrairement à ses voisins européens, n´apercevait aucune lueur d´amélioration pour l´année 2011. Son taux de chômage de près de 20% inquiétait tous les espagnols sans exception, les jeunes comme les moins jeunes. Ceux qui avaient du travail craignaient de le perdre. Ceux qui n´en avaient plus craignaient de ne pas en retrouver. Même la pessimiste France avec ses 10% de chômeurs n´affichait pas d´aussi mauvais résultats. 2010 constituait pour l´Espagne le point final de la période miraculeuse d’expansion économique basée sur le BTP et les services. 
 
    
 
   Dans de telles circonstances économiques, Maria se faisait également du souci pour son emploi. Elle travaillait dans le système bancaire et celui-ci n´avait pas été épargné par la crise et se situait même en première ligne des secteurs les plus fragilisés.  Fort heureusement, son poste se situait au siège d´une banque traditionnelle et non pas dans l´une des quarante cinq caisses d´épargne qui étaient les plus menacées. Leur vulnérabilité à l´activité immobilière avait contraint la majorité d´entre elles à entreprendre des processus de fusions. Toutefois, la suppression des agences bancaires marquait déjà un premier pas dans la réduction  des effectifs entamée par les établissements bancaires. Si Maria ne se sentait pas encore directement concernée, elle craignait toutefois que le siège social dût faire, tôt ou tard,  également des efforts. 
 
    
 
   Son mari Paco en revanche était chirurgien dans le secteur privé et ne craignait pas d´être licencié. Le secteur médical ne subissait aucune retombée négative de la crise mondiale. La crise des sub-primes n´avait pas passé la frontière des établissements de soins médicaux. Il y aurait toujours des malades nécessitant de se faire soigner. De plus, le fort vieillissement de la population espagnole était favorable à la croissance de ce secteur. Les cliniques tablaient sur ces estimations, recrutaient des chirurgiens, investissaient à tour de bras et développaient leurs infrastructures d´accueil des patients.
 
    
 
   Les conversations politico-économiques fusaient dans le salon de Chloé et les invités refaisaient le monde souvent au gré de leurs intérêts et du nombre de coupes de Cava dégustées. Chloé était aux petits soins pour ses amis, les invitant à se servir en apéritifs et remplissant abusivement leurs verres. C´est dans cette ambiance joyeuse et festive que Romain fit son entrée. Il fit le tour pour embrasser Chloé et saluer ses amis.
 
   -          Bonjour tout le monde ! Quelle effervescence ! Qu´est ce que l´on fête ici ? 
 
    
 
   Chloé n´avait pas entendu la porte d´entrée s´ouvrir et elle n´avait pas eu le temps de se préparer à la manière dont elle devait annoncer la nouvelle à Romain. C´est donc le rouge aux joues qu´elle fit face à son ami et lui tendit maladroitement un verre de champagne espagnol qu´il ne put accepter, tant il était déjà encombré par son passeport dans la main droite et son pardessus sur le bras gauche.
 
    
 
   -          Hum…J´ai eu une promotion aujourd´hui, Romain !
 
   -          Génial ! Félicitations ! C´est une super nouvelle ! Trinquons ! 
 
   -          Trinquons aux States, alors ! Au nouveau Monde ! A votre nouvelle vie ! -renchérit Paco toujours très enthousiaste- Vous allez toutefois sacrément nous manquer, les amis ! Il faudra que vous reveniez nous voir souvent. Nous vous gardons au chaud la chambre d´amis et le canapé du salon !
 
    
 
   Romain ne broncha pas, questionna Chloé du regard et l´invita à le suivre sur la petite terrasse qui faisait face à la rue. 
 
   -          Tu peux m´expliquer ? – s´exclama-t-il en essayant vainement de contenir sa voix.
 
    
 
   -          Je peux essayer- répliqua doucement Chloé qui se sentait en situation d´infériorité.-  J´ai eu une promotion aux Etats-Unis, à Washington.
 
    
 
   -          Merci, oui, ça, j´ai cru comprendre. Depuis quand le sais-tu ? Depuis quand manigances-tu cela ?
 
    
 
   -          Arrête Romain. Ne te fais pas de fausses idées. J´ai eu la proposition ferme hier matin et j´ai accepté cet après-midi. On me l´avait déjà proposée il y a deux mois et je l´avais refusée catégoriquement pour rester sur Madrid, tu te souviens ? Mais les conditions économiques sont de moins en moins favorables ici, en Espagne, tu le sais. Je ne peux pas me permettre de perdre mon emploi dans quelques mois. C´est pour cela que j´ai finalement accepté cet après-midi.  
 
    
 
   -          Sans même m´en parler ?! Tu prends la décision de déménager de l´autre côté de l´Atlantique à des milliers de kilomètres d´ici, sans prendre la peine de me demander mon avis ? Et évidemment, cette proposition est ressortie du chapeau hier comme par miracle ! Tu ne leur as pas tendu la main ? Et j´imagine qu´elle n´a évidemment aucun lien avec la proposition dont tu m´avais parlée il y a plusieurs mois et dont nous avions longuement discuté ensemble? Rappelle-toi ! Celle que tu avais refusée parce que, à l´époque, je comptais un peu pour toi ! 
 
    
 
   -          Romain, tu es vraiment injuste ! Tu m´accuses de t´avoir tenu à l´écart alors que j´ai essayé de t´appeler jeudi soir et vendredi matin. J´ai même attendu 3 heures du matin, heure espagnole, dans l´espoir de te joindre après tes réunions de séminaire. Je pensais qu´à 21h heure américaine tu serais davantage libre. Vendredi matin, rebelote !  A 6h du mat´, je composais déjà ton numéro !
 
    
 
   -          Pourquoi ne m´as-tu pas laissé de message ?
 
    
 
   -          Pourquoi ne m´as-tu pas rappelée ? Tu as bien vu tous mes appels en absence, non ? Et tu n´étais pas encore dans l´avion que je sache !
 
    
 
   Romain  ne répondit pas. Il semblait que les rapports de force s´étaient inversés. Chloé prenait l´avantage et elle profita de cette accalmie pour tenter de convaincre son compagnon.
 
    
 
   -          Romain, ne va donc pas si vite en besogne. Cette nouvelle proposition présente des conditions bien meilleures que la propo d´il y a deux mois. J´aurai un contrat d´expatriée et non un contrat local. Je serai payée 50% de plus et non 20%. Les écoles des enfants seront payées par l´entreprise, la maison aussi ! J´ai un budget de 4000$ mensuel pour nous loger ! Tu imagines ! Tout ce que nous avions à redire à la précédente proposition a été balayé !
 
    
 
   -          A un détail près, tout de même ! Mon travail ! Je bosse moi aussi, Chloé ! Merde ! Cela fait près de six ans que je développe ma clientèle, la fidélise, que je me forme aux nouvelles méthodes. Tu fais quoi de tout cela ? Je m´assois sur tout cet investissement ? Je ne compte donc pas pour toi ? Est-ce pour cela que tu as refusé de m´épouser ? Le PACS te suffisait évidemment ! Comment ai-je pu être dupe ? C´est pour cela aussi, j´imagine, que tu n´as jamais voulu quitter ton vrai nom ! Il était plus simple d´apposer le mien au tien et de garder ainsi les deux… ! Tu peux gommer TUREAU sans problème ! Allez ! Vas-y ! Gomme ces six dernières années ! Tu veux reprendre ta liberté ? Très bien ! Tu dois savoir alors que nous n´avons pas besoin de passer devant le juge pour rompre notre contrat ! Envoie-moi ta lettre recommandée. Ça suffira ! 
 
    
 
   -          Ne sois donc pas excessif, Romain s´il te plait. J´avais simplement pensé que les Etats-Unis seraient le pays idéal pour toi et que nous pourrions prendre un nouveau départ. – se défendit Chloé qui tentait d´argumenter et de justifier tant bien que mal sa décision.
 
    
 
   -          Et bien tu as mal pensé apparemment ! -  décréta Romain excédé dont le ton de voix, brusque et froid,  ne laissait aucun doute sur son hostilité au projet professionnel que lui proposait Chloé. Son regard noir et ses sourcils froncés confirmaient son état d´esprit et sa fermeture totale à toute idée de changement de vie. Chloé néanmoins renchérit et voulut développer les avantages de ce déménagement outre-Atlantique.
 
    
 
   -          Mais tu as l´opportunité de vivre dans le pays qui a servi de berceau à l´ostéopathie ! Combien de fois m´as-tu répété que c´était un médecin A-ME-RI-CAIN qui avait créé l'ostéopathie en la fondant sur des techniques manuelles visant à la restauration de la mobilité des différentes structures de l'organisme. Combien de fois m´as-tu expliqué que ce médecin génial avait tout compris du lien qui unissait la perte de mobilité naturelle des organes d´un côté, leur incidence sur les muscles, les tendons, les viscères, le crâne ou ses enveloppes d´un autre côté et tous les dysfonctionnements que cela finalement induisait ? Combien de fois m´as-tu dit, en rentrant de tes congrès aux US, que ce pays décidément aurait toujours une longueur d´avance sur l´Europe dans le domaine de la médecine ? Je croyais, visiblement à tort, que tu serais heureux de partager cette nouvelle aventure avec moi. Je pensais qu´avec la résolution des problèmes matériels et financiers, tu pourrais toi aussi grandir là-bas du point du vue professionnel, que tu y trouverais un intérêt, voire un avantage. Tu reviens aujourd´hui même d´un congrès à New-York… Tu n´en seras que plus près si nous habitons à Washington ! – plaida Chloé qui s´animait et alignait les arguments les plus pragmatiques possibles. 
 
    
 
   Cela n´échappa pas à Romain qui, soudain, se tut, mit ses deux mains sur les épaules de Chloé. Du haut de ses 1 mètre 90, il la toisa du regard et déclara de sa voix rauque :  
 
   -          Tu te trompes de cible Chloé. Tu n´es pas au travail et je ne suis pas un des tes collègues que tu dois absolument convaincre de réduire ses charges fixes pour respecter tes fichues contraintes budgétaires.  Tes arguments, je m´en fiche et contre fiche. Tu entends ? Je m’en fous ! Je m’en balance ! Une seule phrase de ta part aurait pu me faire changer d´avis. Une seule, tu entends ! Mais tu ne l´as pas dite. 
 
    
 
   Chloé ne comprenait pas et continuait de le regarder sans mot dire, debout devant la porte d´entrée de leur petite maison en location qu´ils avaient choisie ensemble quelques années auparavant. Son cerveau était comme paralysé. Elle n´arrivait plus à penser correctement. Elle se surprit à se demander si les autres voisins qui habitaient la petite maison jouxtant celle de Maria et Paco pouvaient les entendre. Mais fort heureusement, ils étaient espagnols et ne comprenaient pas le français. Cela la soulagea. Les bruits de la rue lui parvenaient amplifiés. Quelqu´un voulait sans doute allumer une cigarette car elle l´entendait jouer avec  la pierre de son briquet.  Un passant se racla subrepticement la gorge. Un téléphone mobile vibra. 
 
    
 
   Parallèlement, des images assaillirent son cerveau, passèrent et repassèrent devant ses yeux. Elle eut l´impression de subir un électrochoc et que sa mémoire faisait ressurgir des dossiers qu´elle croyait clos depuis bien longtemps et qui la faisaient terriblement souffrir. Elle se demanda si la mort ressemblait à cela. Des images qui défilent. Le temps qui s´étire. Une paralysie générale. Des cordes vocales comme enfouies dans un moule de  plâtre, incapables d´émettre le moindre son. Des yeux hagards grand ouverts sur l´évidence d´une vérité qui se révèle enfin à vous mais qui pourtant se dérobe et reste totalement inaccessible. L´impression d´être déjà ailleurs, de ne plus exister. Et ces images qui reviennent, encore et encore. Chloé arriva enfin à les identifier. C´était des souvenirs douloureux qu´elle avait eu tant de mal à enfouir au fond de sa mémoire, qui ressurgirent soudainement ce soir de printemps et la brûlèrent au plus profond d´elle-même. Elle suffoqua. Elle revit en songe un homme qui la regardait intensément, qui s´emportait presque violemment, insistait, questionnait. Elle se vit, butée en face de lui, refusant, campant sur ses positions, n´essayant pas de comprendre, rigide et froide. Des paroles blessantes qui s´échappaient. D´autres mots plus doux et deux bonnes nouvelles qui restaient bloqués au fond de la gorge. Une porte qui claquait. Puis plus rien. Le silence. Le vide. L´incompréhension. Tout avait été si rapide. Arrivèrent sans prévenir la solitude,  et surtout, surtout, la culpabilité. Sentiment étrange qui vous ronge de l´intérieur et creuse ses galeries jusqu´au plus profond de votre âme, vous laissant comme un naufragé à la dérive, sans eau ni vivre, seul face à son extrême douleur. Tout ce soir semblait faire écho à une situation déjà vécue, dont les rôles toutefois étaient bizarrement inversés, mais dont l´issue était identique. Etait-elle en train de prendre sa revanche sur le passé ? Que voulait-elle se prouver exactement avec ce poste aux Etats-Unis ? 
 
    
 
   Romain s´était tût et attendait que Chloé lui fasse la réplique. Devant son silence, il enleva ses mains des épaules de la jeune femme, les laissa pendre le long de son corps, recula d´un pas et articula avec difficulté. 
 
    
 
   -          Je vois. Je n´insiste pas. J´ai compris. Même le « je t´aime » que tu m´as octroyé avec tant de parcimonie au cours de ces dernières années, tu ne peux plus le prononcer maintenant. Je ne crois pas que nous ayons encore un avenir en commun. Je te laisse fêter ta réussite avec  nos amis, avec TES amis. Je ne suis pas comme certains hypocrites qui peuvent faire la fête même s´ils n´en n´ont pas envie et qui sourient du matin au soir comme s´ils avaient des élastiques coincés entre les dents. Bonne soirée. Amuse-toi bien. Et bois à ma santé.
 
    
 
   Romain sortit ses clés de voiture de sa poche, descendit les quelques marches qui menaient à la rue, monta dans sa BMW sans même se retourner et disparut au coin de la rue. Chloé ne fit pas un geste pour le retenir. Elle resta plantée devant la porte pendant de longues minutes sans savoir que faire. Elle essaya de reprendre ses esprits, tritura son verre de champagne qu´elle tenait encore serré entre ses deux mains. Elle se sentait vidée. Abattue. Démolie. Et pourtant elle ne parvenait pas à pleurer. Elle aurait voulu sentir la chaleur apaisante des larmes rouler doucement sur ses joues, goûter leur sel amer s´inviter dans sa bouche. Mais rien de tel ne se passa. Au bout d´un temps qu´elle eut du mal à évaluer, elle se décida à rentrer. Elle inspira très fort l´air frais de Madrid pour essayer de se redonner un peu de constance. Dans le salon, ses amis discutaient au son des musiques de l´IPOD d´Adrian. La voix rauque d´Anastacia ne lui procura pas l´entrain habituel. Elle aurait préféré des paroles moins à propos. Elle évita les regards qui se tournaient vers elle, attrapa un plat et commença le service en tentant d´oublier le refrain de « Left outside alone », pourtant l´une de ses chansons préférées pour l´encourager dans ses joggings hebdomadaires.
 
    
 
   http://www.youtube.com/watch?v=uzR5jM9UeJA&ob=av2e
 
   All my life I've been waiting***Toute ma vie je t'ai attendu
For you to bring a fairy tale my way***Pour faire de ma vie un conte de fée
Been living in a fantasy without meaning***Je vivais dans un rêve insensé
It's not okay I don't feel safe***Ca ne va pas, je ne me sens pas rassurée
I need to pray***J'ai besoin de prier

Left broken empty in despair***Abandonnée vidée et brisée à mon désespoir
Wanna breath can't find air***Je veux respirer mais je manque d'air
Thought you were sent from up above***Je te prenais pour un don du ciel
But you and me never had love***Mais toi et moi nous ne nous sommes jamais aimés
So much more I have to say***J'aurais tant de choses à dire
Help me find a way***Aide-moi à trouver comment

And I wonder if you know***Et je me demande si tu sais
How it really feels***Ce que ça fait vraiment
To be left outside alone***D'être abandonnée, dehors
When it's cold out here***Quand il y fait si froid
Well maybe you should know***Et bien peut-être que tu devrais savoir
Just how it feels***Juste savoir ce que ça fait
To be left outside alone***D'être abandonnée, seule dehors
To be left outside alone***D'être abandonnée, seule dehors



 
   
  
 

Chapitre 12
 « Une vie ne vaut rien, mais rien ne vaut une vie. »,  André Malraux
 
    
 
    
 
   Dans la rue, dans sa voiture, un homme avait baissé les vitres malgré le froid, pour profiter pleinement de la conversation. Il aurait dû ressentir de la joie à voir ce couple se déchirer, mais il n´y parvint pas. A présent, la situation se présentait pourtant techniquement sous un jour plus favorable. Il regarda Chloé rentrer chez elle, puis, n´y tenant plus, il décida de partir. Il aurait pu profiter de l´absence de Romain pour approcher enfin la jeune femme. Mais il reporta son projet à plus tard. Rien ne pressait à présent.
 
    
 
   Il manœuvra pour sortir de son créneau, manipula en même temps son mobile pour y lire le message arrivé quelques minutes auparavant et qui avait fait vibrer malencontreusement son téléphone. Il avait réellement craint à cet instant précis de s´être fait repérer par Romain et Chloé car la nuit était très calme, douce et ponctuée uniquement par les voix du couple qui se déchirait. La vibration du téléphone était alors intervenue pendant un long et pesant silence au cours de la querelle. Il avait comme déchiré la nuit de son bruit sourd et mécanique. Le sms était court : « Accord obtenu. Mission accomplie. ». Il ne prit pas le soin de vérifier l´expéditeur du message. Il savait qui l´avait écrit. Tout était donc réglé. Les dés étaient jetés. Le problème était qu´il ne savait plus s´il devait s´en réjouir ou pas. Il n´était plus aussi sûr de pouvoir s´en féliciter. 
 
    
 
   Il tourna le volant et faillit emboutir une voiture blanche qui roulait très doucement et sans phare dans la rue. Il la klaxonna à la mode madrilène, comme on le lui avait appris en donnant plusieurs petits coups d´affilée. Mais le conducteur ne réagit pas et continua de rouler tous feux éteints. Au premier feu rouge, juste à l´entrée de l´A2, Bill se positionna à gauche du véhicule sans phare et voulut alerter le conducteur. Il le klaxonna de nouveau en vain, finit par baisser la vitre électrique côté passager et fit des grand gestes pour attirer l´attention du conducteur. Rien n´y fit. 
 
   -          Comment veux-tu qu´il voie quoique ce soit avec son espèce de sombrero ridicule vissé sur sa tête ! tempêta Bill.
 
    
 
   Le feu passa au vert, et l’espérance de vie de Bill passa au rouge. Tout se passa en l’espace de quelques secondes. L’homme au chapeau abaissa finalement sa vitre avant gauche. Mais ce fut pour en sortir un pistolet. Trois coups de feu déchirèrent la nuit. Trois claquements secs. L’homme redémarra et prit la bretelle d’entrée de l’A2 en direction de Madrid. Il venait de remplir sa part de contrat. Il avait certes eu la main un peu lourde sur le tir. Mais il avait été ulcéré par l’insistance avec laquelle l’homme l’avait dévisagé. Il s’en était fallu de peu que son plan n’échoue.
 
    
 
   **
 
   Les secours arrivèrent très vite. Le gardien de nuit de la station service CEPSA située en face du feu rouge  avait suivi en direct la scène sur les caméras de sécurité. Avant même de se précipiter vers l´Audi plantée devant le feu, il avait téléphoné au Samu. Deux hommes et une femme apportèrent les premiers soins à l´homme qu´ils avaient trouvé encore conscient, avachi sur son volant. Ils le transportèrent rapidement sur une civière dans leur véhicule de secours, et tentèrent d´arrêter le sang de se répandre davantage en faisant des points de compression. Ils durent mettre le blessé sous respiration artificielle. Ils téléphonèrent aux urgences hospitalières de la Moraleja pour que le bloc opératoire soit prêt à les recevoir. Le véhicule prioritaire roula à vive allure vers le nord de Madrid, en empruntant le contournement Est de la M40. Il se faufila habilement entre les voitures des madrilènes, nombreuses à emprunter les axes routiers à cette heure de ce début de soirée. Tandis que de nombreux couples se dirigeaient joyeusement vers leurs lieux de sortie habituels de ce vendredi soir, bars à tapas, restaurants branchés ou boîtes de nuit, l´ambulance frôlait les 180km/h. Ses sirènes hurlaient dans la nuit noire de la capitale, dérangeant à peine la tranquille joie des autres automobilistes. La femme médecin s´activa encore un peu plus auprès du blessé et donna des ordres précis à ses deux collègues infirmiers :
 
    
 
   -          Augmentez le dosage de l´oxygène. Vérifiez de nouveau sa pression. Préparez une injection dosée à 10/1000.
 
    
 
   Et soudain, l´urgence dans sa voix se fit plus pressante.
 
   -          Attention, on le perd. Vite, il perd conscience. Monsieur, Monsieur !! Restez avec nous ! Ne partez pas ! Respirez ! Respirez ! Monsieur ! Regardez-moi ! 
 
    
 
   L´homme allongé et inerte dans l’ambulance se laissa faire. Il sentit ses forces le quitter peu à peu. Il était conscient que sa fin approchait. Il le savait. Tout son corps acquiesçait. D´ailleurs, il avait à peine mal, ou si peu. Son épaule droite et son cou étaient comme endoloris. Cela le surprenait de souffrir si peu. La dernière fois qu´il avait été dans la même situation, entouré d´urgentistes dans une ambulance circulant à grande vitesse, tous ses membres le faisaient horriblement souffrir. Il avait eu la désagréable impression d´avoir été transpercé par des milliards d´aiguilles. Il préférait définitivement sa position actuelle. De plus, le visage qui se penchait sur son corps, d´où la vie fuyait déjà, lui faisait penser à un ange. Il était doux et régulier, encadré d´une couronne de cheveux blonds. La jeune femme avait une belle blouse blanche immaculée. Elle lui parlait sans cesse avec autorité mais avec une pointe de compassion. Il ne comprenait rien de ce qu’elle lui disait mais l’écouter lui faisait du bien.
 
    
 
   Toute volonté le quitta subitement. A quoi bon lutter ? Pour qui ? Pour quoi ? Il se laissa aller et ferma les yeux. Il ressentit un immense bien-être et une douce chaleur engourdit son corps et son esprit. Finalement, la mort ne lui paraissait plus aussi insurmontable qu´il se l´était imaginée. Il accepta l´idée de ne plus être de ce monde. De toute façon, à qui manquerait-il? A Maria peut-être ? Non, ils venaient juste de reprendre contact. C´était trop tôt. A sa demi-sœur qui vivait au Etats-Unis ? Il n´en n’était pas vraiment sûr, même si elle s´était beaucoup, voire trop, rapprochée de lui après son accident de voiture et pendant sa longue et douloureuse convalescence plusieurs années auparavant. Sa moitié le regretterait-elle davantage? « Aucune chance », se dit-il amèrement. Cette réponse était aisée. Cela faisait six ans qu´elle l´avait quitté sans lui donner l´ombre d´une explication et ne l´avait plus jamais contacté. Il avait eu beaucoup de mal à surmonter cette épreuve. Même s´il avait toujours refusé de lui être légalement marié, il l´avait toujours considérée comme sa femme. Manquerait-il alors à ses deux enfants ? Il pouvait parier que non. Ils ne devaient même pas se souvenir de lui. Six ans d´absence sont suffisants pour détruire toute trace de paternité. Et quid de ses associés avec qui il avait passé de longues soirées et des week-ends entiers à réviser les termes de contrats délicats, à argumenter sur des stratégies, à finaliser des business plans ? D´ici un mois, on l´aurait déjà remplacé voire même oublié.
 
    
 
   Rien ni personne ne le retenait plus ici-bas. C’était une certitude.
 
    
 
   Il aperçut alors son corps juste en dessous de lui. Il ne comprit pas tout de suite ce qui lui arrivait. Il voyait toute la scène depuis le coin du plafond en haut à gauche de l´ambulance. Il eut l’impression de flotter. Il était comme suspendu et se sentait étrangement léger et soulagé. Il distingua très nettement le médecin urgentiste s´activer sur son torse et son cou sanglants et ses collègues obtempérer rapidement et sans un mot à chacun de ses ordres. Vu du dessus, il se trouva finalement bien mal en point avec tout ce rouge sur ses vêtements et son teint blafard. Il ne souffrait pourtant pas. Il observa le mal que ces trois inconnus se donnaient à arrêter l´hémorragie et à garder conscient ce pauvre homme. Pourquoi tant d’acharnement sur le corps d’un être dont ils ignoraient tout ? Sa vue était perçante, précise, comme s´il pouvait zoomer et dézoomer avec une caméra. Il aperçut ainsi la fine alliance d´or ciselé que portait le médecin et pensa que son mari devait être fier d´avoir une femme aussi dévouée à son métier. Puis il s´éleva un peu plus, sortit de l’ambulance et flotta dans le ciel. Il regarda longuement le véhicule urgentiste rouler à grande vitesse sur la M40 pour finalement devenir un minuscule point dans le paysage madrilène. Il savait qu’il devait s’en aller, laisser partir ce corps désormais inerte qui était le sien. Cela ne servait à rien de le suivre. C’était fini. Il devait l’accepter. Il s’abandonna donc. Bientôt, il ne distingua plus rien. Il eut simplement la sensation de se déplacer à une très grande vitesse dans un puits ou un gouffre très sombre et profond, qui n´en finissait plus. Mais chose étrange, il n´était pas inquiet. Il était même plutôt serein. Cette noirceur ne l´inquiétait pas. Il savait qu´il devait la traverser pour apercevoir la lumière. 
 
    
 
   C’est à ce moment seulement qu’il se souvint de tout. Tout lui revint subitement en mémoire comme si il ne l’avait jamais oublié. Lors de son dernier accident, il avait déjà été aspiré vers cette étrange clarté. Là, il avait été accueilli par ses parents. Il n´avait pas bien compris pourquoi ils étaient là à l´attendre. Quelques minutes auparavant, c´était lui qui était en route vers leur maison pour leur faire la surprise de sa visite. Il devait complètement rêver, pensa-t-il alors. Son cerveau devait avoir été touché lors de l´accident. Il devait sûrement avoir des difficultés à faire fonctionner les synapses et à faire se connecter les neurones. Et pourtant, la sensation était paradoxalement très agréable. Il avait vu ses parents lui sourire et lui tendre les mains avec bienveillance. Ils l´avaient comme enveloppé dans un immense drap d´amour et lui avaient demandé de revenir dans son corps terrestre. Ils lui avaient expliqué que ce n´était pas son heure. Que c´était trop tôt. Qu´il avait encore tant de choses à faire sur Terre. Il avait refusé avec véhémence, justifiant qu´il voulait rester avec eux, comme il l´avait prévu en prenant la route pour Genève. Il était si bien ici. Ses parents semblaient si indécis. Ne voulaient-ils donc plus de lui ? Un être de lumière s´était alors doucement interposé. Bill n´avait pas vu d´où il venait. Ses seuls souvenirs qu’il fut autorisé à garder avec lui furent ceux-là. L´être lui expliqua, qu´exceptionnellement, il l´autorisait à bénéficier d´un répits, mais que cela ne devait pas être trop long car la tâche qu´il devrait réaliser ensuite sur Terre serait d´autant plus difficile qu´il resterait longtemps absent et en dehors de son corps terrestre. Bill n´avait pas tout saisi de ces explications mais il avait accepté de bonne grâce. Remettre à plus tard son retour sur Terre lui convenait. Il n’était pas inquiet. Il savait qu´il était aimé de sa femme et de ses deux beaux enfants. Il voulait avant tout se ressourcer dans ce lieu si paisible. Si il avait su ce qui l´attendait, il ne serait certes pas redescendu plus d’une demie année plus tard et n´aurait sûrement pas réintégré ce corps si amoché par l´accident. 
 
    
 
   Le pire n´avait pourtant pas été les mois de rééducation à l´hôpital après qu´il ait mis fin à son coma. Non. Deux nouvelles l´avaient fait souffrir bien davantage. Il avait cru toucher les portes de l´enfer tant la douleur qu´il avait ressentie au plus profond de son être avait été d´une force inouïe et indescriptible. Il avait même à l´époque découvert qu´il y avait plusieurs styles et plusieurs niveaux de souffrances. Les siennes avaient été différentes selon les deux événements qu´on lui avait révélés. 
 
    
 
   En effet, quelques jours après la sortie de son coma, on lui avait d´abord annoncé que ses parents étaient décédés dans un fâcheux accident domestique. Chez eux. Dans leur sommeil. Une stupide fuite de gaz avait anéanti en quelques minutes ces deux êtres qui lui étaient si chers. Ils auraient, selon les dires de l’assureur, oublié d´éteindre le four après le repas du soir. Un courant d´air avait ensuite suffi à leur souffler la vie. Cela avait eu lieu le même jour que son accident de voiture. Quel hasard… Mais quel philosophe allemand avait affirmé que le hasard n´existait pas ? Bill s´en était voulu atrocement. Pourquoi n´était-il pas venu les revoir plus tôt dans le mois ? Au téléphone, il n´avait pas pu bien juger de leur réelle dégradation physique et mentale. Il aurait dû accélérer leur internement en maison de retraite. Son sentiment de culpabilité était resté ancré en lui depuis ces instants. Peu importait qu´il ait eu des visions pendant son coma et qu´il ait eu l´impression de les voir dans cette grande et reposante lumière. Ils lui avaient pourtant bien dit « Nous sommes là pour te dire que nous allons bien. Et aussi pour te demander de retourner sur Terre sans tarder. Ton heure n´est pas venue. Tu as encore beaucoup à faire, une mission à accomplir » Ces simples phrases tournaient et tournaient dans sa tête depuis 6 ans, comme un refrain. Et pourtant, tout au long de ces longues années qui avaient suivi son coma, jamais il ne s´était senti aussi inutile. « Tu parles d´une mission! » -pensait-il souvent. « Ma vie est vide de sens…» 
 
    
 
   La deuxième nouvelle qu’on annonça à Bill avait bien failli l’anéantir définitivement. Les médecins avaient d’ailleurs insisté pour être présents à son chevet lorsque sa sœur lui avait annoncé, sans pincettes, (et plus tard même prouvé) que sa femme l´avait quitté, trompé et qu´elle était partie avec ses enfants. Bill avait atteint à cet instant là le paroxysme de la douleur. Même ses brûlures au visage lui paraissaient superficielles en comparaison du feu intense qui lui consumait les entrailles. Après une greffe de peau, il aurait tant souhaité qu’existe une greffe de cœur. Il usa et abusa de la pompe à morphine autant que les médecins le lui permirent. A partir de cet instant fatidique, quelque chose en lui s’était cassé. Il ne pouvait plus croire en quiconque. Sa confiance en l’humanité disparut, de même que sa joie de vivre et son rire irrésistible. Il s’emmura dans un douloureux silence. Il se souvenait encore du regard insaisissable de sa sœur lorsqu’elle lui avait expliqué pourquoi sa femme n’était pas venue le voir en soins intensifs. Il n’avait pas réussi à y détecter une once de compassion. Il avait alors dû prendre sur lui. D’un signe de main, il avait demandé aux cinq ou six personnes qui étaient présentes dans sa chambre de bien vouloir le laisser seul. Les médecins s´y étaient résolus en lui imposant non seulement la prise de médicaments relaxants mais également un suivi par deux psychologues. Il avait su, bien plus tard, que les infirmières l’avaient surveillé 24 heures sur 24 au moyen d’une caméra cachée dans les néons placés au dessus de son lit. Sa sœur avait pensé pouvoir rester avec lui, mais il l´avait également éconduite sans ménagement. Comment ces étrangers osaient-ils penser, ne serait ce qu´une seule seconde, qu´il leur ouvrirait les portes de son cœur et les laisserait se délecter de sa souffrance et de son humiliation. Comme le lui avait dit un jour son fils aîné du haut de ses 5 ans pour plaisanter «  Même pas en rêve !». Digne, il resterait digne. Il y a certains sentiments qui ne se partagent pas. 
 
    
 
   Six ans après, revoilà Bill revenu au point de départ. De nouveau attiré à une vitesse vertigineuse par cette lumière si intense qui soudain lui était apparue comme un minuscule point au milieu de cette brume épaisse et noire. Plus il se rapprochait de la source de lumière, plus elle lui paraissait claire et presque incandescente. Et pourtant, elle ne l´éblouissait pas. Le paradoxe était frappant et pourtant cela ne le surprenait pas. Tout lui était si étrangement familier et rassurant. Il n´avait pas peur. Il ressentait beaucoup d´amour et se sentait déjà apaisé. Il n´avait parlé à personne de ce qu´il avait expérimenté lors de son précédent accident, à l´exception d´une jeune aide-soignante qui lui avait posé des questions directes sur le sujet, comme si elle avait deviné son secret. C´était un sujet bien embarrassant à vrai dire. Pour qui l´aurait-on pris ? Un fou ? Un illuminé ? «Bonjour, j´ai rencontré mes parents au Paradis. Ils étaient en pleine forme. » Ou bien, comme disait un humoriste français « J´ai vu de la lumière, alors je suis rentré… ». Non, il n´avait pas pu partager son expérience avec aucun de ses amis, ni même avec sa sœur qui était pourtant l´unique membre de sa famille qui lui restait. 
 
    
 
   L´aide soignante lui avait été d’une aide déterminante dans sa reconstruction post-traumatique. Elle lui avait expliqué avec des termes simples ce qu´il avait vécu. Il s´agissait d´une NDE… Nom barbare qui signifiait Near Death Experience. « Très bien. Merci pour l´information. Mais encore ?» -lui avait-il demandé. « Qu’est ce qui différencie votre NDE d’une hallucination pouvant être déclenchée par les substances injectées dans le sang ? ». Elle lui raconta alors comment les américains avaient énormément travaillé sur les NDE dès le début des années quatre-vingts : des scientifiques, des psychiatres bien-sûr, des chirurgiens, mais aussi des philosophes. Comment l´Europe était en retard sur ce genre d´études et comme peu de médecins encore participaient aux recherches sur échantillons qui avaient été lancées aux Etats-Unis et au Canada. Bill avait été au départ totalement incrédule. Puis, au fur et à mesure que Angelina, l´aide soignante suisse, lui avait apporté des livres sur le sujet et qu´il se documentait, il s´était peu à peu laissé convaincre. Il avait dû se rendre à l’évidence que son expérience était très similaire à ce que des milliers de personnes avaient déjà expérimenté partout dans le monde. Il n’était plus seul avec ses fantômes ! Il n’était pas fou ! Reconnaître les cinq phases dont parlaient plusieurs « experienciers de NDE » et citées notamment par Patrice Van Eersel lui avaient procuré un immense soulagement : d’abord, la sortie du corps dans l´obscurité et celle en autoscopie, suivies par la vision d´un tunnel gigantesque aboutissant à une lumière éclatante devenant chaleur, paix grandissante à mesure qu´elle envahissait tout. Enfin, l´entrée dans cette lumière d´or remplie d’un amour infini.
 
    
 
   Mais ce soir, à Madrid, même si le scénario se répétait, Bill n´était pas prêt de se laisser convaincre de revenir sur Terre. Ni par ses parents s´il les revoyait, ni par aucun autre être de lumière, soit-il incandescent ! Presque sept ans à galérer ou en tout cas à « s´emmerder » la vie et à n´être d´aucune utilité pour personne. Vraiment pas de quoi être fier de cette tranche de vie. Rien à se reprocher non plus, cependant. Mais bon. Pas une vie palpitante pour autant. A la limite, si il avait travaillé dans une brigade criminelle, une association caritative, avait découvert l´antidote à un virus décimant la terre entière, avait été le seul à faire des opérations à cœur ouvert… il aurait réagi différemment. Mais il n´était qu´un « AS » de l´analyse financière, de la comptabilité et des niches fiscales. Un expert hors-pair maniant avec dextérité matrices et modèles économiques. Rien de plus. Un super stratège habitué à manier les chiffres et à faire beaucoup de vent avec peu de choses. En conclusion, il n´était « RIEN » et ne serait jamais « PLUS», non plus. Si encore il avait eu une compensation sentimentale, un équilibre familial ou une passion démesurée pour un art, une personne, ou même un sport ou une activité…, cela aurait comblé un tant soit peu sa vie. Mais rien ne l´avait attiré en dehors des bilans, des comptes de résultats, des cours de bourse, des business plans et des matrices stratégiques de BCG ou de Mac Kinsey. Il n´excellait en rien d´autre et n´entrevoyait aucune porte de sortie. Même le sport, domaine dans lequel il était doué dans sa jeunesse n´était plus une porte de sortie possible pour éliminer le stress ou élargir son réseau social. Son accident de voiture lui avait laissé des séquelles qui l´empêchaient de pratiquer le foot qu’il adorait tant dans sa jeunesse. Il payait très cher son impétuosité, son imprudence et son moment d´inattention. Mais cette fois, Bill avait joué de malchance. Une courbe d’autoroute plus serrée que les autres. La fatigue insinueuse de la semaine de travail. Un phare au loin qui éblouit… Et finalement, la sonnerie de portable qui retentit, retentit et qu’il veut stopper à tout prix. « Et si c’était Elle qui avait changé d’avis ? ». Il n’eut pas l’occasion de le savoir.
 
    
 
   Quand Bill se rapprocha du point lumineux et qu´il se sentit enfin entièrement baigné de cette lumière intense, enveloppante d´un amour infini ineffable, il sut qu´il était enfin arrivé à destination. La mort n´était pas une fin en soi, mais le point de départ d´une renaissance de son âme. Il se sentit définitivement libre et heureux. C´est à ce moment précis qu´il vit toute sa vie défiler. Cet élément était totalement nouveau pour lui. La sensation était très étrange. Il revivait à une allure vertigineuse chacun des moments qu´il avait vécus depuis sa naissance en ressentant non seulement ses propres sensations et ses sentiments de l´époque mais en expérimentant également ceux des personnes qu´il avait croisées et blessées. Il ne souffrait pas. Il était d´une extrême lucidité et ressentait une grande compassion et indulgence pour l´être humain qu´il avait été. 
 
    
 
   Mais soudain, la lumière se fit moins forte, elle s´adoucit et finit par s´éclipser totalement. « Reviens ! » eut-il envie de hurler. Une immense déception mêlée à de l’incompréhension s´emparèrent de lui. La frustration s’ajouta à ce cocktail détonant. Pourquoi le renvoyaient-ils encore ? « J’ai déjà donné ! Je ne veux pas y retourner ! POURQUOOIIII ??» pensa-t-il très fort pour qu’on l’entende enfin. On lui apporta la réponse et il comprit. L´explication lui apparut comme une révélation, une soudaine prise de conscience. Un immense sentiment de VIE l´envahit tout entier en même temps qu´il entendit une voix frêle enfantine lui répéter «  Respirez ! Respirez ! Respirez, Monsieur ! ». Il revit le petit visage de Marine se pencher sur lui et il l’entendit lui parler doucement « A bientôt, Monsieur. Mais en attendant, faites attention aux voitures blanches. Des anges en blanc vous aideront. N´oubliez pas de respirer profondément. Et ne dormez pas trop longtemps. »  Comment avait-elle su ? Avait-il rêvé et inventé cette conversation ? Il ne savait plus. Le présent, le passé, l´avenir se confondaient. Toute notion de temps avait disparu. Et cela n´avait plus aucune importance. D’autres images se superposèrent et défilèrent rapidement. Claires, limpides, compréhensibles. Il comprit qu’on lui donnait l’occasion d’atteindre le seuil de la connaissance universelle. Tout lui parut alors étrangement évident, depuis la création de la l´Univers, la réalisation du cycle de vie, les atomes, l´ADN. Tout, tout, tout. Tout, depuis l´infiniment petit jusqu´à l´infiniment grand. Puis, soudain plus rien. Tout disparut, aussi vite que tout était apparu. Un grand vide se fit autour de lui. Ou du moins c´est l´impression qu´il eut. Enfin, un puissant rayon le força à ouvrir de nouveau les yeux et l’éblouit. La lumière d´amour avait fait place à l´éclairage artificiel des néons blafards de l´ambulance. Tout redevenait si confus à présent. Les souvenirs de son expérience s´estompaient peu à peu. Il les laissait filer un à un. Il savait qu´il devait en être ainsi. L´ange blanc aux cheveux blonds était de nouveau à ses côtés et lui parlait en souriant. Ce médecin était décidément bien tenace. Marine avait donc eu raison. Il lui parut sage de suivre ses conseils. Il devait respirer. Il devait s´appliquer à cette tâche, pourtant si banale habituellement pour le commun des mortels. Il se remémora une affiche lue la semaine précédente dans la salle d´attente du médecin du travail où il avait fait son check-up et qu´il avait alors jugée simpliste voire même stupide. Elle recommandait au lecteur de «concentrer son attention sur ses poumons, comme si eux seuls existaient. » Elle ajoutait «Ressentez le plaisir qu´ils ont à se dilater pour satisfaire le besoin le plus important du corps : celui de respirer. Inspirez profondément et sentez vos poumons se remplir d´air. Sentez que l´air n´est rien d´autre que de l´amour. (…) Le simple fait de respirer suffit à vous rendre constamment heureux, à jouir de la vie. Sentez le plaisir que vous avez à être vivant, à ressentir de  l´amour.» Il comprenait à présent le message. Il savait que l´auteur avait raison et que lui, Bill, avait été terriblement présomptueux d´émettre un jugement aussi critique sur cette vérité fondamentale. 
 
    
 
   Bill devait aussi se concentrer à continuer à suivre du regard sans relâche cet ange blond qui semblait lui vouloir du bien et s´inquiéter pour lui. Il ne devait plus repenser au conducteur de taxi. Tous les taxis sont blancs à Madrid. Il aurait dû se méfier et tenir compte de la prémonition de Marine. Le mal était fait. Il devait focaliser toute son énergie sur le maintien du frêle équilibre de vie qui animait encore son corps. Il ne devait pas sombrer dans la colère ou le remord et gaspiller ainsi le peu de force qui lui restait. 
 
    
 
   Mais surtout, il ne devait pas dormir. Il ne devait plus se laisser aller à la facilité. Accepter de mourir, c´était abandonner la lutte. La lutte pour la vie. Sa propre vie et celle de ceux à qui il voulait donner tout son amour. Certes, à ce jour, il n´aurait manqué à personne. Il en était à présent entièrement conscient. Mais à qui la faute ? Il avait fait le vide autour de lui. La vérité n´était pas qu´il n´était pas aimé. Elle était très différente : d´une part il n´était pas encore connu tel qu´il était réellement et profondément… et d´autre part, il avait perdu l´habitude d´aimer. Une grande clairvoyance l´envahit. Un passage du livre que l´aide soignante lui avait donné à Genève à l´époque et qu´il avait récemment redécouvert lui revenait à l´esprit. Il en avait rapidement fait une photocopie pour Chloé d´ailleurs. C´était devant la photocopieuse qu´il s´était surpris à en redévorer les chapitres les uns après les autres. Chacun des mots, chacune des phrases d´un des paragraphes prenaient vie dans sa tête et son cœur. La signification du passage lui fut révélée naturellement. Elle était si claire. Comment avait-il pu la lire sans la comprendre et surtout sans la mettre en pratique ? Il dut reconnaître en son for intérieur que ses intentions n’avaient pas été bonnes lorsqu’il avait déposé la copie à Chloé. Son seul but avait été de déclencher un incendie dans la vie de cette femme. De créer une scission, une séparation. En aucun cas son objectif avait été de l’aider à évoluer ou à se sentir mieux. Une erreur de plus à son actif… Il espérait qu’il serait pardonné. 
 
    
 
   « Le monde est très beau et merveilleux. La vie peut devenir très facile lorsque l´amour est dans votre mode de vie. Vous pouvez exprimer votre amour en permanence. C´est votre choix. Vous pouvez ne pas avoir de raison d´aimer et pourtant décider d´aimer vous rend tellement heureux. L´amour en action ne produit que du bonheur. L´amour vous apportera la paix intérieure. Il changera la perception de chaque chose. »
 
    
 
    
 
   Les mots résonnaient dans son esprit et occupaient tout l´espace de sa conscience. En dépit de l´effervescence qu´il constatait autour de lui, Bill demeurait serein. Il se laissa transporter sur son brancard dans les couloirs de l´hôpital Nord où ils venaient d´arriver. Il fut amené en urgence dans l´une des salles qu´on lui avait préparée à l´hôpital. Il vit les brancardiers l´installer sur ce qui devait être une table d´opération et disparaître de son champ de vision. Il suivit des yeux le ballet des blouses vertes qui avaient succédé aux blouses blanches. Des êtres masqués l´entouraient à présent. Il entendit qu´on lui posait des questions, mais il se sentit trop faible pour bouger les lèvres et émettre un quelconque son. Toutefois, il était à présent décidé à lutter pour la vie, SA nouvelle vie. Il avait tant d’erreurs à réparer. Il réalisa que c´était la deuxième fois qu´on lui donnait une nouvelle chance. Il ne se décevrait pas cette fois. Il ne LES décevrait pas non plus. Puis ce fut le silence. Le vide. Le néant. Plus aucun son ne lui parvint. Plus aucune lumière ne le rassura. Il sombra dans le profond sommeil artificiel provoqué par l´anesthésie générale.  
 
    
 
   


 
   
  
 

Chapitre 13
« Rêver, c'est le bonheur ; attendre, c'est la vie. »  Victor Hugo
 
    
 
    
 
   Madrid
Samedi 19 mars 2011, 1h du matin
 
    
 
   http://www.youtube.com/watch?v=EDwb9jOVRtU&ob=av2e
 
    
 
   Madonna
 
   Time goes by so slowly  

Every little thing that you say or do  
I'm hung up  
I'm hung up on you  
Waiting for your call  
Baby night and day 
I'm fed up 
I'm tired of waiting for you  

Time goes by so slowly for those who wait  
No time to hesitate  
Those who run seem to have all the fun  
I'm caught up 
I don't know what to do 

Time goes by so slowly 
I don't know what to do 

Ring, ring, ring goes the telephone  
The lights are on but there's no-one home  
Tick tick tock it's a quarter to two  
And I'm done  
I'm hanging up on you  
 
 
    
 
   Il était une heure du matin ce samedi matin. Cela faisait à peine deux heures que ses amis étaient partis et Chloé avait déjà rangé sa maison de fond en comble. La soirée n´avait pas été telle qu´elle se l´était imaginée. Après le départ de son compagnon, elle était revenue au salon, avait excusé Romain pour sa subite absence et avait brièvement expliqué que, pour l´instant, il refusait de s´installer à Washington. Elle était restée digne, n´avait pas pleuré, ne s´était pas lamentée et n´avait même pas fait part de ses inquiétudes quant à la durée de vie à venir de leur couple. Elle n´avait pas voulu rentrer dans les détails des propos et reproches que Romain lui avait faits. Elle aurait bien le temps de les partager avec Maria ou Carla en tête à tête, si les événements se précipitaient et si la crise se confirmait. Ses amis avaient tenté de la rassurer et de minimiser le départ de Romain, insistant sur le mauvais caractère de son homme, de son sang chaud etc. Paco avait même essayé de joindre son cher voisin à plusieurs reprises, sans succès, et avait fini par lui laisser un message. Puis, en bonne hôtesse, Chloé avait dirigé la conversation sur d´autres sujets et la soirée s´était déroulée dans un semblant de bonne humeur.
 
    
 
   Mais à présent que ses amis étaient tous partis, Chloé était terriblement angoissée. Carla de plus venait de quitter Madrid la nuit même, pour commencer un nouveau contrat de 7 mois aux Emirat Arabes Unis. La jeune femme travaillait en tant que consultante informatique et passait son temps à voyager. Elle revenait tout juste de 5 mois à Hong Kong et ne s´était reposée que deux semaines dans son pied à terre madrilène. Chloé avait toutefois bien profité de sa présence ces dix derniers jours, organisant son emploi du temps en fonction des disponibilités de son amie globe-trotter. Elles étaient allées faire du shopping aux Outlets de Factory au Nord de Madrid ainsi qu´à ceux de Las Rozas sur l´autoroute de Burgos. Elles avaient déjeuné plusieurs fois ensemble pendant la pause méridienne de Chloé et avaient dégusté en terrasse des tapas au restaurant Le Lateral du Centre Commercial Arturo Soria, à dix minutes en voiture du travail de Chloé. Elles étaient également allées un soir au cinéma avec Maria voir le film «Black Swan» dans lequel excellaient la fabuleuse Nathalie Portman et l´inquiétant Vincent Cassel. Un autre jour, Chloé et Maria avaient confié leurs enfants à Paco pour sortir dans Madrid avec Carla et y passer non seulement la soirée mais aussi une bonne partie de la nuit. Elles avaient commencé leur périple alcoolique par les bars à tapas de la rue Cava Baja et de la place Santa Ana puis avaient continué dans les « bares de copas ». C´était uniquement dans ces établissements, ouverts plus tard dans la nuit, que les trois jeunes femmes avaient pu commencer à danser sur les petites pistes de danses prévues à cet effet. Mais elles ne s´étaient pas arrêté en si bon chemin. Fidèles à leur tradition, elles avaient terminé la nuit dans le mégaclub « Le pacha » où elles avaient dansé, jusqu´a sa fermeture matinale à 6h, sur des musiques sauvages dont elles ignoraient pour la plupart non seulement l´auteur mais aussi le style. Dans le taxi qui les avait ramenées chez elles, les trois jeunes femmes chantèrent en hurlant de rire la chanson fort à propos de Taio Cruz ft Flo rida « hangover ».
 
    
 
   http://www.youtube.com/watch?v=dLhFDYQHDQY&ob=av3n
 
    
 
    Elles avaient cette nuit là largement abusé des cañas, mojitos, caipirinhas et margaritas. Comme à chaque fois qu´elles sortaient ensemble, Chloé, Carla et Maria, dès le lendemain matin, avaient amèrement regretté les mélanges ingurgités pendant la nuit. Et comme à chaque fois, elles s´étaient faites mutuellement la promesse de ne plus jamais recommencer… Peine perdue.
 
    
 
   En se remémorant ces derniers jours, Chloé ressentait donc plus que jamais le poids de l´absence de sa fidèle amie Carla. Par reflexe, elle essaya de la joindre sur son portable mais raccrocha aussitôt, réalisant que le téléphone de son amie resterait éteint pendant les nombreuses heures de vol.
 
    
 
   Chloé avait terriblement peur. Peur du dénouement de la situation. Devait-elle revenir sur sa décision d´aller à Washington pour préserver son couple ? Devait-elle passer outre ? Chloé resta indécise un long moment, debout au milieu du salon, ne sachant plus qu´inventer pour s´occuper et s´éviter de réfléchir, se questionner, se torturer. Elle craignait de se coucher et de passer une nuit blanche, assaillie par ses pensées moroses. Elle espérait aussi secrètement le retour de Romain. Elle voulait être réveillée quand il rentrerait. Car il ne tarderait pas à passer le seuil de la maison, elle en était convaincue. Elle avait donc déjà débarrassé la table du salon, rempli le lave vaisselle avec les verres, les assiettes et les couverts utilisés le soir même par ses invités, lancé le lave linge avec les nappes et les serviettes de table, passé un coup de balai et la serpillère dans la cuisine, le salon et la salle à manger, épousseté tous les meubles du rez-de-chaussée. Elle avait même sorti les poubelles et fait les vitres intérieures. La gamelle du chat était remplie. La table du petit déjeuner déjà dressée. Le café déjà préparé. 
 
    
 
   Désemparée, elle regarda autour d´elle. Que faire d´autre ? Même sur la console de l´entrée en face d´elle, plus rien ne traînait. Pas un courrier, pas une facture, pas une paire de lunettes de soleil, pas un trousseau de clés, pas même une des cartes chromos de foot LIGA 2011 que Gabriel avait la fâcheuse habitude de laisser traîner partout dans la maison. Seuls étaient posés son téléphone portable et le passeport de Romain. Elle vérifia pour la Nième fois qu´elle n´avait pas reçu de messages. Elle recomposa le numéro de Romain, sans doute la cinquième ou sixième fois de la soirée, tomba une fois de plus sur la messagerie, raccrocha sans laisser de message et reposa en soupirant le mobile sur la tablette. 
 
    
 
   Quant au passeport de Romain, que pouvait-elle en faire ? Devait-elle le ranger dans le bureau ou lui laisser sorti ? Elle s´aperçut qu´elle ne savait même pas s´il avait d´autres séminaires à l´étranger prévus dans les semaines à venir. Il se déplaçait de plus en plus fréquemment ces derniers mois. Il semblait vouloir se former encore davantage à de nouvelles techniques, rencontrer d´autres praticiens… Elle réalisa qu´elle ne savait rien de ce que lui apportaient ses voyages. Elle prit soudain conscience qu´elle ne lui avait même jamais posé la question.  Comment avait-elle pu lui accorder si peu d´intérêt ? Elle essaya de se trouver des excuses. Elle avait eu beaucoup de stress au travail ces derniers temps avec la fusion et la menace de suppressions de postes, de licenciements, de mutations d´office. Elle sortait tout juste également de la période de reporting et d´analyse de gestion pour les rapports annuels. Parallèlement, elle avait dû, comme chaque année, répondre aux multiples questions des auditeurs externes en janvier et février. Auparavant, en novembre et décembre, elle avait dû faire face avec son équipe à la période budgétaire qui, cette année, avait été particulièrement difficile : deux congés maladie pour dépression et un congé maternité avaient restreint les capacités de production de son département. Il avait fallu qu´elle recrute deux intérimaires, les forme, les intègre au département Contrôle de Gestion et pallie à leurs manques. Ces six derniers mois avaient été un vrai cauchemar. 
 
    
 
   Toutefois, son éloignement avec Romain datait-il de ces six derniers mois ou d´avant ? Elle essaya de savoir quand tout avait commencé, depuis quand ils s´étaient laissé glisser dans ce cocon d´indifférence. Elle ne se souvenait que du quotidien, un quotidien tranquille, sans éclats de voix, sans surprise, sans vague. Un quotidien lisse comme une mer d´huile, dans lequel les habitudes s´étaient invitées et avaient tout paralysé. Un quotidien dans lequel les discussions en tête à tête le soir après avoir couché les enfants avaient été remplacées par le bruit des voix des  animateurs du petit écran. Les plateaux repas devant la télé avaient succédé de plus en plus fréquemment à la table de la cuisine, voire même à celle joliment dressée dans le salon les vendredis soirs pour des repas qu´auparavant elle organisait et  appelait « nos petits repas en amoureux ». Les week-ends s´étaient métamorphosés également. Ils ne sortaient plus tous les deux les vendredis et samedis soirs. Tous les deux très fêtards et bons danseurs, ils avaient pourtant bien profité de Madrid les premières années, de ses rues animées jusque très tard dans la nuit, de ses nombreux restaurants et bars à tapas. Que leur était-il donc arrivé ? Quand avaient-ils pris le virage ? Elle ne savait le dire. Un an ? Un an et demi ? Mais le résultat pitoyable était là. Elle n´avait pas su faire les efforts nécessaires pour garder le deuxième homme de sa vie, celui sur lequel elle s´était appuyée si fortement après le décès de celui avant lui qu´elle avait considéré comme son époux et avec qui elle avait eu des enfants. Romain avait pourtant fait de nombreuses concessions à y regarder de plus près pensa-t-elle. Il l´avait certes fait quitter la France et venir à Madrid, mais il avait accepté de l´aider à élever ses enfants. 
 
    
 
   Elle se laissa tomber sur le canapé et regarda le passeport de Romain qu´elle tenait encore dans ses mains. La télévision était allumée et diffusait doucement ses images. La fin du dernier CD avait systématiquement fait basculer le son sur la TNT espagnole. Elle n´éteignit pas la télé. Elle détestait le silence des murs et le bruit de ses pas sur le parquet. Le petit écran lui donnait l´illusion de ne pas être seule et d´une certaine façon la rassurait. Elle ouvrit la pièce d´identité à la première page, écarta la carte d´embarquement que Romain avait glissé à l´intérieur et contempla un long moment ce visage qu´elle connaissait si bien. Elle s´attarda sur chacun des détails : son épaisse chevelure couleur ébène, ses sourcils fournis qui faisaient ressortir ses yeux noirs et profonds, son nez droit, ses lèvres fines et bien dessinées. 
 
    
 
   Elle se souvenait du jour où ils avaient dû aller prendre cette photo en catastrophe dans le quartier de la Plaza Colón. Les photos que Romain et Chloé avaient insérées à leurs dossiers de renouvellement de passeport n´étaient pas aux normes demandées par le service gérant les Pièces d´Identité du consulat de France à Madrid. Ils avaient donc dû se rendre trois rues plus loin pour se faire photographier par un professionnel dans une boutique spécialisée. Afin de ne pas perdre leur heure de rendez-vous qu´ils avaient fixée par internet deux mois auparavant sur le site entièrement automatisé de l´ambassade, ils avaient dû courir comme des lapins dans les rues, à l´aller comme au retour. C´est pourquoi le front de Romain perlait légèrement sur la photo. Chloé, quant à elle, avait tout juste eu le temps de se l´éponger pendant que le photographe s´occupait de Romain. Mais sur sa photo de passeport, ses joues avaient gardé une jolie couleur rouge. Chloé se remémora cet épisode avec nostalgie. Ils en avaient beaucoup ri à l´époque car tous deux avaient des têtes de repris de justice, les pupilles par ailleurs dilatées et les lèvres pincées pour ne pas éclater de rire. Ce jour-là, après avoir quitté le consulat, ils avaient déjeuné ensemble au VIPS de la rue de Genova. C´était il y avait un peu plus d´un an et cela devait être la dernière fois qu´ils avaient fait l´effort de passer deux heures le midi à discuter et déjeuner en face à face.
 
    
 
   Avant de refermer le passeport, Chloé jeta par reflexe un coup d´œil à la carte d´embarquement que Romain avait laissée à l´intérieur, probablement au moment d´embarquer dans l´avion. La date et l´heure maximum pour se présenter à la porte d´embarquement attirèrent son attention : 17/03/2011, 1:50pm. Comment était-ce possible ? Le 17 était le jeudi et non le vendredi. Elle vérifia sur son calendrier Outlook que le 17 correspondait bien au jeudi. Elle relut par deux fois, l´heure, les lieux de départ et d´arrivée, l´année même. Mais la conclusion ne faisait aucun doute. Romain était arrivé un jour plus tôt que ce qu´il lui avait dit et laissé entendre la veille au soir lors de son arrivée pendant la fête. Pourquoi ? Pourquoi lui avait-il menti ? 
 
    
 
   Chloé se sentit profondément blessée et trahie. En l´espace de 30 secondes, elle était passée d´un état où la culpabilité l´étouffait, à un état de colère immense. Elle se saisit de nouveau de l´ordinateur portable, revint sur la page Outlook, ferma sa session et ouvrit la session personnelle de Romain. Il ne lui avait jamais communiqué officiellement son mot de passe mais, bon nombre de fois, elle avait été à ses côtés lorsqu´il l´avait saisi. Elle le connaissait sans l´avoir jamais demandé. Il fallait remarquer que Romain était ostéopathe et non informaticien. En terme de sécurisation des logins, il n´y connaissait pas grand chose et la confidentialité n´était pas le plus grand de ses soucis. Chloé effleura donc les touches du clavier et tapa sans hésiter « CHLOE2006 ». Le calendrier professionnel Outlook de Romain s´afficha instantanément. Chloé cliqua sur le vendredi 18 mars 2011 et lut avec effroi qu´il avait eu des rendez-vous programmés l´après-midi. Le premier patient était inscrit pour 13h. Le dernier à 19h30. Cinq autres malades avaient été traités dans ce laps de temps. 
 
    
 
   Un nom la surprit : Señor Faquet. Elle savait que Romain utilisait ce nom de patient quand il voulait se bloquer une heure pour lui-même, sans que sa secrétaire Pilar sache le détail de sa vie privée. Il avait dû avoir recours à ce subterfuge tant la sagacité et l´indiscrétion de cette femme étaient grandes. Il pouvait ainsi disposer de son temps libre sans avoir à justifier ses absences, ni commenter sa vie privée. El señor Faquet lui servait d´alibi pour déjeuner avec Chloé ou avec un copain, pour aller chercher les enfants à l´école si nounou Begoña était malade et Chloé en réunion, pour aller faire des courses, ou même faire un jogging. Cela lui assurait tranquillité, discrétion et totale liberté. Il s´assurait ainsi que sa secrétaire ne prenait aucun rendez-vous sur ce créneau horaire. Car il allait de soi que ce patient était prioritaire et traité toujours en urgence. Il avait eu l´idée de l´appeler Faquet un soir de discussions bien arrosées avec Maria et Paco, en francisant le mot anglais « fake ». C´était ce même soir là qu´ils avaient créé la fiche du Señor Faquet dans le fichier clients de Romain, en l´affligeant des maux les plus terribles, justifiant des soins ostéopathiques réguliers, souvent à domicile, voire au cabinet si le rendez-vous était pendant la pause méridienne de Pilar.
 
    
 
   Chloé avait devant les yeux un de ces rendez-vous secrets. Il était noté de 16h à 17h. Elle se demandait ce que Romain avait bien pu faire de si important cet après midi là ?
 
    
 
   Chloé fut prise de tremblements. Assise sur le canapé, le portable sur ses genoux, elle avait du mal à détacher son regard des lignes vertes vides entre 8h et 13h. Aucun rendez-vous. Pas un nom d´inscrit. Elle cliqua fébrilement sur le jour précédent. Seul figurait le nom de la ville où avait eu lieu son meeting : New York. Pas de numéro de téléphone. Pas de nom d´hôtel. Rien.
 
    
 
   Désemparée, elle changea d´onglet et ouvrit la partie consacrée à la messagerie électronique. Jamais elle ne s´était permis de regarder les emails de Romain mais elle jugea la situation suffisamment préoccupante pour prendre la liberté de s´inviter dans l´intimité de la correspondance de celui avec qui elle partageait la vie. Elle fit rapidement l´inventaire des destinataires de ses derniers messages, les lut sans honte, fit de même pour les messages reçus. Elle vérifia qu´aucun message n´avait été oublié dans la poubelle ou les brouillons. Mais rien ne lui parut anormal. Aucune conversation déplacée de la part de patiente. Aucun message ambigu. Rien.  Elle constata également qu´il n´y avait aucun message d´elle. La vérité lui faisait décidément très mal.
 
    
 
   Elle réfléchit. Elle s´agita, se leva, se rassit. Elle voulait trouver des preuves, des pistes, n´importe quoi qui aurait pu lui expliquer où Romain avait été jeudi soir, avec qui et pour quoi faire. L´ombre de l´infidélité la hantait. De même que les paroles qu´il avait prononcées la veille au soir, l´accusant de ne pas l´aimer. L´aimait-elle encore ? « Oui, évidemment » se dit-elle à haute voix, comme pour s´en persuader. « Sinon, je ne serais pas aussi malheureuse à l´attendre ». Mais le doute s´immisça dans son esprit. Souffrait-elle parce qu´elle l´aimait et s´inquiétait pour lui, ou bien parce qu´elle était blessée dans son orgueil de femme peut-être trompée ? 
 
    
 
   Chloé se dirigea vers la penderie de l´entrée. C´est là qu´il avait dû pendre son pardessus en rentrant vendredi soir. Elle ne se souvenait pas l´avoir vu partir avec, après leur dispute. Or, il l´avait inévitablement emmené à New-York où les températures de ce mois de mars n´étaient pas aussi clémentes qu´en Espagne. Elle le trouva, s´en empara et lui fit les poches. Romain était aussi maniaque et organisé qu´elle. Pas un papier ne traînait. Pas une note. Pas une facture. Pas un ticket de caisse ou de restaurant. Elle allait le remettre à sa place  quand elle pensa à inspecter la poche intérieure. Elle y glissa sa main et sentit un morceau de plastique dur. Elle posa le manteau et lut incrédule ce qui était imprimé sur la carte magnétique blanche « Pullman Madrid».  
 
    
 
   Chloé se traîna à pas lents jusqu´au canapé. Elle s´y allongea sur le dos, attrapa un des coussins et le serra très fort contre sa poitrine comme pour essayer d´étouffer la douleur qui transperçait son cœur. Les yeux tournés vers le plafond, elle laissa enfin échapper un flot de larmes qu´elle avait tant espéré voir jaillir toute cette fin de soirée. Devant elle, la télévision, fixée sur la chaîne d´informations en continu « 24 horas », continuait de déverser son lot d´images insolites. Chloé ne regarda pas ce soir là les actualités. Elle ne prêta pas attention aux commentaires des journalistes qui revenaient en boucle, contant l´histoire d´une femme assassinée l´après-midi même pendant son jogging au parc Juan Carlos. Sinon, elle aurait pu reconnaître au second plan, derrière les reporters massés sur le parking du parc et la police scientifique sécurisant le périmètre, une chevelure rousse dépasser du drap posé sur la victime. 
 
    


 
   
  
 

Chapitre 14
« Il n'est de véritable déception que de ce qu'on aime. » Georges Bernanos
 
 
    
 
   Madrid
 
   Samedi 19 mars 2011, 2h du matin
 
    
 
   Maria et Paco furent subitement sortis de leur premier sommeil par une musique nasillarde, s´apparentant sans doute à celle du Lac des Cygnes. Le volume crescendo des notes emplit leur chambre. Ils s´étaient couchés à peine trente minutes plus tôt, car, après être rentrés de chez Chloé et avoir couché les enfants, ils avaient longuement parlé des événements survenus. Aussi, le réveil fut douloureux pour l´un comme pour l´autre. Aucun des deux ne voulait s´extirper de la couette douillette pour atteindre le téléphone posé sur la commode et, la tête enfouie sous leurs oreillers, ils firent ensemble la politique de l´autruche. 
 
   -          Maria, combien de fois devrais-je te répéter d´éteindre ton portable la nuit. Tu vas finir par réveiller tout le voisinage. – se plaignit Paco qui avait perdu toute sa jovialité de la veille.
 
    
 
   Maria ne daigna pas répondre. La sonnerie s´arrêta enfin. C´est ce qu´elle attendait pour se rendormir. Mais c´était sans compter sur la ténacité de son interlocuteur. L´appareil se remit à sonner et Maria se leva en grommelant. 
 
   -          Allo ? – dit-elle en décrochant le téléphone de fort mauvaise humeur
 
   -          Bonsoir. Excusez-moi de vous déranger si tard….
 
   -          TÔT… pas tard...-l´interrompit Maria
 
   -          …oui, si tôt dans la nuit, vous avez raison mais c´est important. Je voudrais savoir si vous êtes parent avec Bill Warner ?
 
   -          C´est à quel sujet ? – questionna Maria sur la défensive
 
   -          Bill Warner vient d´être transféré dans notre hôpital et il est actuellement en salle d´opération. Vous êtes la dernière personne à qui le patient ait téléphoné hier soir et votre numéro revient plusieurs fois ces derniers jours dans le journal des appels de Monsieur Warner. Avez-vous un lien de parenté avec lui ?
 
    
 
   Maria se laissa tomber sur son lit. Elle se sentit mal tout à coup. Sa tête se mit à tourner et elle fut prise de violents vertiges. Elle avait l’impression d’avoir avalé une pierre tant elle respirait avec difficulté. Son interlocutrice dût lui répéter plusieurs fois qu´elle ne connaissait pas les circonstances exactes de l´agression dont le patient avait été victime, ni la gravité des blessures qu´il présentait mais elle recommandait à Maria de venir rapidement à l´hôpital. Toute blessure par balle dans la partie supérieure du thorax pouvait présenter des complications et mettre en péril le diagnostic vital. Elle ne pouvait pas non plus indiquer à Maria si la colonne avait été touchée. En revanche, le fait que le patient ait perdu énormément de sang le mettait dans une situation critique.
 
    
 
   Paco avait allumé la lumière de sa table de nuit et se tenait aux côtés de Maria sur le bord du lit, sa main délicatement posée sur le cou de sa femme. Après avoir raccroché, Maria lui résuma péniblement ce que l´infirmière venait de lui conter à propos de Bill. Elle enfila rapidement un jeans, un T-shirt et un sweet-shirt, sortit de la chambre et rejoignit dans la cuisine au rez-de-chaussée Paco qui, déjà, lui avait préparé un Ristretto bien serré. 
 
   -          Tu auras bien besoin de cela – lui dit-il en lui tendant la tasse-. Je t´en ai fait un double. Téléphone-moi dès que tu as du nouveau à propos de Bill. Je m´occupe des enfants, ne t´inquiète pas. 
 
   -          Tu ne sais même pas où les emmener…- soupira-t-elle
 
   -          Eux ils le sauront ! Trouver un terrain de foot et un terrain de basket, ce n´est pas si difficile ! C´est vert, ça se voit de loin !
 
   -          Mouhai. Sauf si le terrain de basket est caché dans un gymnase, gros nigaud ! Et sauf si de plus il est bleu.
 
   -          Je maîtrise,  je te dis. Va. Et appelle-moi. Je prends mon téléphone portable dans le lit à côté de moi. Je vais essayer de dormir un peu. 
 
    
 
   Paco faisait référence à ce qu´il avait partagé la veille au soir avec Maria et qui leur avait valu de se coucher si tard. Il était habitué à tout partager avec sa femme : ses doutes professionnels, ses sentiments tant de réussite que d´échec, ses joies et ses maux. Aussi, la veille au soir, il n´avait pas pu garder pour lui ce secret trop lourd. Le matin du vendredi, alors qu´il se rendait à un congrès international sur la cardiologie au Palais des Congrès de Madrid, il avait vu sortir Romain de l´hôtel Pullman. Paco était alors stationné en double file non loin de l´entrée de l´hôtel de luxe. Il attendait dans sa voiture un de ses collègues belges à qui il avait donné rendez-vous pour qu´ils se rendent ensemble aux conférences et aux ateliers. Ce genre d´événements drainait des milliers de chirurgiens de par le monde et il était plus aisé de se rencontrer avant que d´essayer de le faire au Palais des Congrès même. Par ailleurs, Paco appréciait beaucoup ce collègue avec qui il échangeait non seulement les informations sur les dernières avancées technologiques dans leur domaine, mais aussi les dernières blagues du moment ou autre absurdité parue dernièrement sur le You tube. 
 
    
 
   Mais il était formel. C´était bien Romain qu´il avait vu franchir les portes pivotantes du Pullman et se diriger vers sa voiture garée non loin de là. C´était lui qu´il avait vu glisser une carte blanche de chambre d´hôtel dans la poche intérieure de son pardessus. Le même pardessus que celui qu´il avait le soir même lorsqu´il était arrivé chez lui, le même jeans noir de marque, la même chemise parme dont le col dépassait du manteau. Par ailleurs, la voiture de Romain ne passait pas inaperçue ! Une belle Z3… même à Madrid… se repérait facilement. Il était à peine 11h. Le congrès le premier jour commençait toujours tard pour permettre aux médecins d´arriver à Madrid depuis les autres pays par les avions du matin s´ils le désiraient. Pourquoi Romain sortait-il de l´hôtel?  Y avait-il dormi ? Avait-il même voyagé aux Etats-Unis comme il l´avait dit à Chloé et ses amis? Chloé était-elle au courant ? Le couple rencontrait-il des problèmes au point de se séparer quelques jours? Pourquoi le soir Romain avait-il joué la comédie? Il était clair que le passeport qu´il tenait à la main lorsqu´il avait dit bonsoir à ses amis à son arrivée était un moyen de convaincre subtilement qu´il revenait de l´aéroport. Mais qui agirait réellement ainsi ? Cette attitude était loin d´être naturelle. Personne, après avoir atterri, attendu ses bagages sur les tapis, récupéré sa voiture au parking et conduit pendant quinze minutes, arrivait chez lui son passeport à la main. C´était absurde, à bien y réfléchir. 
 
    
 
   Paco resta avec toutes ses questions en suspens. Maria n´avait pas plus compris plus que lui. Elle n´avait pas pu l´éclairer car Chloé ne lui avait rien confié ces derniers jours. Elle avait malheureusement les mêmes informations que son mari, et ses sources étaient identiques. Maria se rapprocha de Paco dans la cuisine, l´embrassa et lui dit tendrement au creux de l´oreille:
 
   -          Je t´aime. Allez, j´y vais. Merci pour ta compréhension, mon Paco. Recouche-toi vite et essaie de te reposer un peu. Au fait… j´ai dit à l´hôpital que j´étais la sœur de Bill... au cas où ils appellent de nouveau et te demandent des informations sur moi. Je ne connais pas leur règlement exact et je veux être sure d´être autorisée à entrer dans sa chambre et à être informée sur son dossier médical.
 
    
 
   Paco acquiesça d´un signe de tête et regarda sa femme franchir le seuil de la porte de la maison pour monter dans son 4x4 garé dans la rue. Maria éteignit la radio et partit en direction de l´hôpital Nord. 
 
   -          Bon anniversaire de mariage, mon Amour. Prononça Paco tristement.
 
    
 
    Il ouvrit son portefeuille, en sortit les deux places de concert de Roger Waters prévues pour le soir même et qu´il avait eu tant de mal à obtenir. 
 
   -          C’est mal barré pour y aller… soupira-t-il.
 
    
 
   Mais il ne ferait pas culpabiliser Maria en lui en parlant. Cela ne servirait à rien. Il retourna se coucher en traînant les pieds, qui lui parurent englués dans un mélange pesant de tristesse et de mélancolie. Tout son corps le faisait souffrir. Ses jambes étaient lourdes et douloureuses. Sa tête menaçait d´exploser. Comment arriverait-il à trouver le sommeil dans ces conditions ? Il prit un double aspirine et s´allongea sur son lit en jouant au solitaire sur son téléphone portable. Jamais jeu n´avait porté meilleur nom, se fit-il la remarque. 
 
    
 
   


 
   
  
 

Chapitre 15
“We found love in a hopeless place” Rihanna
 
    
 
    
 
   Madrid 
 
   Samedi 19 mars 2011, 7h du matin
 
    
 
   Dans la chambre 411 de l´hôtel Pullman de Campo de las Naciones, une jeune femme s´activait sur son ordinateur. Elle noircissait des pages entières sur Word. Elle écrivait, se relisait, se corrigeait, effaçait, réécrivait. Ses longs doigts semblaient valser sur le clavier du Mac. Le tap tap de ses ongles heurtant chacune des touches ne dérangeaient pas l´homme qui dormait encore, recroquevillé sur le côté dans les draps blancs du lit King de l´hôtel. Il était encore tôt et dormait du sommeil du juste.
 
    
 
   Matinale, la femme s´était levée plus d´une heure auparavant. Elle avait déjà pris sa douche, était déjà montée prendre son petit-déjeuner au restaurant panoramique de l´hôtel qui offrait une vue imprenable sur tout l´Est et le Nord de Madrid : en premier plan le parc Juan-Carlos Primero, le magnifique golf de Barajas et en second plan las Cuatro Torres. 
 
    
 
   Elle y avait lu les journaux laissés dans la salle, à la discrétion des clients, et regardé la télévision qui affichait en sourdine les actualités. C´est de fort bonne humeur qu´elle était redescendue à sa chambre. Là, elle s´était précipitée sur ses emails et sur la page internet de la chaîne câblée américaine pour laquelle elle travaillait. Elle avait aussitôt écrit à son collègue, avec qui elle partageait la couverture des événements majeurs survenus à Madrid, pour le féliciter. Journalistes américains tous les deux pour une des plus grandes chaînes nationales aux Etats-Unis, ils se relayaient nuit et jour pour traquer les news susceptibles d´intéresser l´américain moyen. Ils avaient ainsi fait ensemble plusieurs reportages en direct sur les problèmes économiques de l´Espagne, ses conséquences sur la population, la détresse du peuple espagnol dont le taux de chômage atteignait déjà 19%, le possible changement de gouvernement lors d´élections anticipées prévues pour octobre prochain. Le public de la chaîne était particulièrement friand des autres type d´informations que diffusaient les journalistes : meurtres, vols, viols, braquages, prostitutions, jugements, pots de vin. Tout ce qui concernait la décadence d´un peuple, sa misère et ses malheurs réjouissaient les téléspectateurs outre-Atlantique en quête de sensationnel et de téléréalité.
 
    
 
   -          Qu´est ce qui te met de si bonne humeur à cette heure matinale?- murmura l´homme dans le lit. Il venait à peine de se réveiller. Il s´était accoudé et regardait la jeune femme en réprimant un bâillement.
 
   -          Le boulot, mon cœur… désolée…
 
   -          Ça fait plaisir ! Merci ! Donc… qu´est-ce qui s´est passé exactement? Un coup d´état en Espagne? Une bombe atomique sur le Prado ? La mort du roi Juan Carlos ? Le suicide d´Enrique Iglesias ? Le dépôt de bilan du Corte Ingles ? Tu travailles bien sur ce genre de thèmes, non, avec ton vautour de collègue ?
 
   -          Si c´est pour être désagréable de si bon matin, tu aurais pu rester chez toi et t´abstenir de venir, totalement ivre qui plus est, me déranger au milieu de la nuit.
 
   -          Pas ivre, s´il te plait. Légèrement alcoolisé.
 
   -          Complètement imbibé, oui !
 
   -          Vous les journalistes, il faut toujours que vous jouiez sur les mots !
 
   -          Vous les médecins, il faut toujours que vous vous surestimiez ! Vos recommandations ne sont valables que pour les autres, et jamais pour vous. Vous vous considérez toujours au-dessus du commun des mortels !
 
   -          Et vous, au-dessus des lois, pour obtenir des informations capitales vous garantissant  l´exclusivité de vos fichus reportages !
 
   -          Tu ne crois pas si bien dire.
 
   -          C´est-à-dire ? s´enquit l´homme en s´étirant.
 
   -          Rien. Tu as raison, nous sommes des vautours. Voilà tout. Incident clos.
 
    
 
   La jeune femme se rendit compte qu´elle venait de franchir une ligne qui la mettait en situation dangereuse. Elle se reprit, se détourna de son ordinateur et avec un sourire enjôleur demanda si son invité souhaitait petit-déjeuner. Devant les hésitations de l´homme, elle se leva, s´approcha de lui et vint l´embrasser goulûment. Tout en lui caressant les cheveux, elle lui murmura à l´oreille :
 
   -          Et si tu me disais ce qui t´a finalement décidé à venir me voir cette nuit? Car quand tu es arrivé à  deux heures du mat´, tu n´étais pas trop en état de me raconter tes malheurs !
 
    
 
   Devant le mutisme de son partenaire, elle continua en intensifiant ses caresses :
 
   -          Tu as enfin quitté ta femme ?
 
   -          Je n´ai pas et n´ai jamais eu de femme. – rétorqua-t-il agressivement en se dégageant.
 
   -          C´est bien l´impression que j´ai eue cette nuit, mon cœur. Sinon tu ne m´aurais pas rejointe dans mon lit.
 
   -          Je ne suis pas marié. Je suis PACSÉ. Mais cette subtilité doit te dépasser en tant qu´américaine. Ce n´est que de la paperasserie, de la bureaucratie, de l´administratif franco-français. 
 
   -          Pas de VRAI mariage, pas de VRAIE femme par conséquent ! C´est ce que j´en conclus - souligna-t-elle câline-. Reste avec moi. Oublie-la. Si elle n´a pas voulu se marier avec toi, c´est qu´elle ne t´aime pas vraiment.
 
   -          Tu as raison. Et tu avais déjà raison de me mettre en garde ces dernières semaines. Je n´ai jamais été davantage qu´un porte-monnaie ambulant pour elle, une pâle copie de son précédent  amour déchu.
 
   -          Ne sois pas si dur avec toi-même. Pour ma part, je trouve la copie assez proche de l´original.
 
   -          Tu n´as pas connu l´original, tu ne peux pas savoir. Mieux vaut t´abstenir de faire des commentaires déplacés à propos des morts.- s´emporta-t-il violemment en lui tournant le dos et en se dirigeant vers la salle de bain.
 
   -          C´est toi qui le dis… - murmura-t-elle tout bas avec un sourire.
 
    
 
   La journée commençait extrêmement bien pensa-t-elle. Les informations sur le meurtre au parc Juan Carlos passaient en boucle sur la chaîne câblée pour laquelle elle travaillait aux Etats-Unis et l´homme qu´elle essayait de débaucher depuis plusieurs semaines s´était enfin rendu, empêtré dans ses filets. La partie était presque finie. Elle avait déjà gagné aisément la première manche cinq ans auparavant, elle était sur le point de remporter haut la main et en un minimum de temps la deuxième manche. Pour sortir vainqueur du match, elle devrait encore battre son adversaire lors de la troisième partie. Elle se dit que le hasard avait voulu que le match se joue en trois sets au lieu de deux. Cela l´avait d´abord fortement contrariée lorsqu´elle avait dû modifier au parc Juan Carlos le plan initial qu´elle avait méticuleusement élaboré. Mais à présent, elle se prenait au jeu et était ravie de faire durer le plaisir. Elle entendit l´eau de la douche couler dans la salle de bain. Elle décrocha son téléphone et appela son collègue pour le féliciter.
 
    
 
   -          J´ai eu une chance inouïe ! raconta-t-il euphorique. J´ai bénéficié d´un appel anonyme l´après-midi même du meurtre. Un message laissé à la réception de mon appart-hôtel à peine quelques minutes après le crime apparemment ! Heureusement que je paie grassement les mecs de la réception pour qu´ils me transmettent mes messages au fil de l´eau sur mon mobile! J´étais donc sur les lieux au moment même où le type a trouvé la fille. Une véritable aubaine ! Et attends, tu n´as pas tout vu à la télé! Ils ont gardé les meilleures images pour demain et les jours suivants. On a touché le jack pot sur ce coup, Lorie ! Encore mieux que la fois où on avait couvert en prime time les crimes à Houston et à Boston pendant les colloques médicaux. On a une méga exclusivité ! Même les journalistes de TVE et de 24h sont arrivés au moins vingt minutes après moi. On fait une sacrée équipe, ma vieille ! C´est génial de couvrir les tranches horaires 24 heures sur 24 comme on le fait. On ne rate rien comme cela ! J´espère que la prochaine fois le type frappera pendant ton tour de garde, car je me suis éclaté. Je t´envoie les enregistrements dans la foulée, tu vas te régaler ! J´ai filmé la scène en gros plan sans aucun flic ni journaliste autour. J´ai le témoin qui téléphone à la police et attend les secours. Et attends, j´ai même filmé sa pathétique tentative pour ranimer la victime alors que cela se voyait comme le nez au milieu de la figure qu´elle était déjà passée de l´autre côté ! J´ai aussi zoomé sur la fille avant qu´on la recouvre du drap. Je te laisse regarder tout cela et on fait un debrief à 11h à mon hôtel pour que tu prennes la suite à midi. OKay ? On a sacrément du boulot et du montage à faire pour continuer d´alimenter la chaîne dans la journée. Je crois qu´on ne va pas s´ennuyer dans les prochains jours. Après l´assassin des médecins l´an dernier, nous voilà sur un autre serial killer apparemment ! C´est un sportif celui-là en revanche et qui n´utilise pas l´arme blanche ! Il a étranglé encore une fois sa victime de la même manière que la première fois. Et note qu´il adore la chair fraiche, blanche et ferme ! Fais gaffe à toi! Tu dois être son type de femme et de victime!
 
    
 
   Le journaliste raccrocha non sans avoir au préalable largement et lourdement loué Lorie sur ses formes avantageuses et sa résistance physique dans les efforts prolongés. Sa verve et son excitation laissaient supposer qu´il avait sûrement commencé à fêter sa réussite dans sa chambre d´hôtel qui lui servait de bureau en vidant les étagères de son minibar. 
 
    
 
   Romain regardait Lorie téléphoner. Elle lui tournait le dos. Elle avait ouvert les rideaux de la fenêtre et s´était assise sur le bord du lit. Elle regardait dehors la vue sur le parc et il devinait son sourire. Il alla fermer le robinet de la douche, se rafraîchit au lavabo et s´appuya sur le chambranle de la porte de la salle de bain, les bras croisés et les yeux de nouveau rivés sur cette beauté sauvage. Cette femme était si différente de celle avec qui il partageait sa vie depuis plus de cinq ans. Elle était impétueuse, imprévisible, et dominatrice. Elle lui faisait penser tantôt à une gracieuse anguille qui lui échappait des mains mais se laissait reprendre avec volupté, tantôt à un puissant félin qui le toisait avant de lui sauter dessus. A ses côtés, il se sentait vivant, libre et animal. De domestiqué, il passait au contact de cette femme à l´état sauvage. Pendant qu´elle discutait boulot avec son collègue, il ouvrit sans bruit sa sacoche et en sortit un sac arborant une célèbre marque de sous-vêtements. Quand elle eut fini sa conversation, il s´approcha d´elle sans bruit, l´entoura de ses bras et la serra contre lui. Surprise par ce contact qu´elle n´attendait pas, elle eut un geste brusque de recul pour se défendre, se dégagea vivement pour lui faire face et sur la défensive entama une série de reproches :
 
    
 
   -          Préviens la prochaine fois que tu m´attaques par derrière, ou je pourrais finir par te blesser.
 
   -          Qui d´autre que moi était sensé être dans cette chambre et te serrer dans ses bras? - s´exclama Romain qui se frottait les articulations de son bras droit.- Tu aurais pu me bousiller le coude en me le tordant comme cela !
 
   -          Je te croyais dans la douche – lui rétorqua-t-elle abruptement
 
   -          J´avais mieux à faire ! lui dit-il en jetant sur le lit le cadeau qu´il tenait encore dans sa main gauche. 
 
    
 
   La journaliste se radoucit à la vue du cadeau, se douta du contenu et se rapprocha doucement de Romain en lui souriant. Celui-ci considéra ce sourire comme un pardon et cette approche physique comme une capitulation. Sans un mot, il accepta de lui prendre les mains, les frôla d´un baiser, puis avec un sentiment de vengeance sauvage bascula sa compagne sur le lit. Lorie accepta de remettre à plus tard l´ouverture de son cadeau. Il attrapa la télécommande de la télévision posée sur la table de nuit, changea de chaîne avec dextérité pour lancer le programme musical KissFM. Les images et la musique du clip de Rihanna « We found love » remplacèrent les gros plans du parking de Juan Carlos, des cheveux roux ainsi que les explications répétitives des journalistes relatant le meurtre de la veille.
 
    
 
   http://www.youtube.com/watch?v=tg00YEETFzg
 
    
 
   Yellow diamonds in the light
And we’re standing side by side
As your shadow crosses mine
What it takes to come alive

It’s the way I’m feeling I just can’t deny
But I’ve gotta let it go

We found love in a hopeless place

Shine a light through an open door
Love and life I will divide
Turn away cause I need you more
Feel the heartbeat in my mind

It’s the way I’m feeling I just can’t deny
But I’ve gotta let it go




 
   
  
 

Chapitre 16
“Wake up alone” Amy Winehouse
 
    
 
    
 
   Madrid 
 
   Samedi 19 mars 2011, 10h du matin
 
    
 
   Le jour était déjà levé et la lumière des rayons du soleil filtrait au travers des volets roulants du salon. Mais Chloé était encore endormie sur le canapé, recroquevillée sur le côté, le coussin toujours serré contre sa poitrine. Elle n´avait que peu et mal dormi, son sommeil entrecoupé de rêves terribles. A plusieurs reprises, elle s´était réveillée, angoissée et terrorisée. Elle avait crû entendre des sirènes de police, des ambulances, des portes de garage, elle avait rêvé de courses de voitures sur des autoroutes qui n´avaient pas de fin, de tueries massives. Aussi à 10h, c´est dans un état second qu´elle entendit des petites voix autour d´elle.
 
    
 
   -          Maman, tu es déjà levée ? Tu nous attends dans le salon depuis longtemps ? – dit Gabriel qui déjà escaladait sa mère encore allongée sur le canapé et lui peignait à l´arrière ses longs cheveux bruns.
 
   -          Banane, tu vois bien qu´elle ne s´est pas couchée, elle est habillée comme hier. – coupa sèchement Marine qui venait d´entrer dans le salon. Comme à son habitude, la petite fille préférait attaquer verbalement ses interlocuteurs afin de mieux se protéger et ainsi cacher sa sensibilité exacerbée. 
 
    
 
   Adrian venait de rejoindre sa sœur et son frère et regardait perplexe sa mère qui tentait de se lever avec Gabriel à présent accroché autour de sa taille. Son regard se détacha de sa mère pour aller se fixer sur la télévision encore allumée dont le son au minimum ne laissait entendre que des bribes de mots que les babillages de Monsieur Blabla couvraient.
 
   -          Tu as vu ? – dit-il, atterré, en montrant du doigt le petit écran.
 
    
 
   Il se saisit de la télécommande et augmenta le volume pour entendre les commentaires des journalistes. Sur la chaîne d´information 24h, les caméras zoomaient sur les buissons en bordure du parking du parc Juan Carlos Primero. Les images provenaient de la veille au soir, expliquait le commentateur. On y voyait des policiers en train de s´activer, de prendre des photos, de donner des ordres. Un peu plus à l´arrière, en plein milieu de buissons très étoffés et fleuris, on distinguait une couverture grise posée sur ce qui devait être un corps. En sortaient à l´une de ses extrémités des cheveux roux épars et à l´autre deux pieds dont un n´avait plus de chaussure. Chloé ne put s´empêcher de remarquer que les cheveux formaient une tache orange sur le sol qui rappelait étrangement la couleur des fleurs des buissons qui la protégeaient.
 
    
 
   Elle se rapprocha de plus en plus de l´écran plat, les deux mains sur la bouche, comme pour empêcher qu´un cri incontrôlé ne s´en échappe. Elle distingua, dans un coin de l´écran, la deuxième chaussure qui semblait seule, inutile et stupide, à quelques mètres du corps. Un ruban jaune et noir formait un cercle autour d´elle, pour s´assurer sans doute qu´elle ne soit déplacée par les enquêteurs à la recherche d´indices. Un autre ruban de même couleur, sur lequel on pouvait clairement lire « POLICE », était suspendu par plusieurs piquets, délimitant ce qu´on appelait dans les films le périmètre de sécurité. 
 
    
 
   Elle reconnut clairement cette femme qu´elle avait croisée la veille, qu´elle avait jugée assez peu sympathique et qu´elle avait coursée. Elle recula et s´effondra sur le canapé sans pouvoir détacher ses yeux de l´écran. Elle sentit son pouls s´accélérer, mais cette fois, non pas sous l´effet de l´augmentation de l´adrénaline dans son sang, mais sous l´effet de la peur. Car elle avait peur. Très peur. Tout lui revint en mémoire et se bouscula très vite dans son esprit. Son running d´abord tranquille, puis, la clé de voiture de l´inconnue qui tombe devant elle, la poursuite, et enfin le petit chemin de traverse dans les buissons qui descendait vers le parking. 
 
    
 
   Elle essaya de se concentrer sur les commentaires des journalistes qui parlaient beaucoup pour ne rien dire, comme d´habitude. Ils rappelaient que le corps avait été trouvé la veille au soir sur le coup des 19h par une personne jouant dans le parc avec son chien. C´était l´animal qui avait déniché le corps, caché sous les épais buissons. Ils insistaient sur le fait qu´une enquête était ouverte, et que la police nationale et la police scientifique n´avaient encore rien révélé depuis la macabre découverte du corps. S´ensuivaient ensuite la fiche signalétique de la victime, des photos d´elle, toujours souriante, quand elle était enfant, adolescente, adulte. Puis succédait un reportage sur le quartier où elle vivait, l´immeuble où elle travaillait. Enfin, étaient diffusés les témoignages poignants de sa famille et de ses amis proches avant que ne suivent ceux affligeants de l´homme qui l´avait trouvée, de quidams qui ne la connaissaient pas mais qui pensaient que c´était quelqu´un de formidable qui ne méritait pas une fin aussi tragique. Les suppositions sur le mobile du meurtre étaient ensuite avancées par les journalistes : le meurtrier était-il une connaissance de la victime, un ancien petit-ami jaloux et délaissé, un client mécontent, un voisin hargneux et belliqueux ? Ou était-il un homme frappant au hasard dans le parc ? Les commentateurs assurèrent que tout dans cet assassinat faisait penser à un acte à caractère sexuel réalisé par un homme désaxé. En effet, ils ajoutèrent que la victime avait été partiellement dénudée et que c´était désormais le deuxième meurtre du même style recensé dans ce parc au cours du dernier mois seulement. Ils insistèrent sur le mot «tueur en série» et révélèrent que celui-ci avait pour la deuxième fois opéré de la même manière. Les deux victimes étaient des femmes âgées entre 30 et 40 ans, tuées par strangulation pendant leur jogging et délaissées à moitié dévêtues sous des arbres ou buissons. La signature était limpide. L´acte répétitif et clairement prémédité. 
 
    
 
   Le pavé était lancé dans la marre. La phobie générale pouvait désormais gangréner toutes les familles madrilènes dont les épouses, mères ou filles aimaient à courir seules dans l´immense parc de l´Est de la capitale. 
 
    
 
   Chloé et ses deux aînés restèrent figés sur le canapé et ne dirent mot pendant tout le reportage. Gabriel, quant à lui, avait compris que le documentaire à la télévision n´était pas pour son âge et, lassé de poser des questions auxquelles personne ne prêtait attention, il avait fini par s´installer par terre et jouait à organiser des combats entre ses toupies Beyblaydes.
 
    
 
   Ce fut la publicité qui tira la petite famille de sa torpeur. Adrian prit la parole le premier sur un ton qu´il voulait autoritaire:
 
   -          Maman, il est hors de question que tu retournes courir les vendredis au parc Juan Carlos!
 
   -          Adrian, premièrement je n´ai pas d´ordre à recevoir de ta part, deuxièmement, je ne vais pas faire ce que désire exactement ce malade ! Il veut créer une psychose qui empêcherait de vivre les gens normaux comme nous. Je ne vais pas me plier à ses diktats !
 
   -          Maman, ne me dis pas que tu n´as pas pensé au fait que cela aurait pu être toi la femme sous la couverture grise. – souligna-t-il durement- Tu veux qu´on vienne témoigner à la télé comme quoi tu as été formidable avec nous ? C´est cela ? Tu veux nous laisser seuls ? Déjà que Romain s´est cassé, ça suffit, non ?
 
    
 
   Adrian avait prononcé ces derniers mots d´un air de défi. Il voulait faire celui qui sait tout, celui qui devine tous les secrets des grandes personnes, alors même que celles-ci lui refusent encore l´accès à leur monde. Il voulait choquer sa mère et avait l´arrogance de ses 13 ans.
 
    
 
   Chloé était trop blessée pour lui répondre du tac au tac. Elle regarda tour à tour Gabriel qui se tenait immobile et tenait sa Beyblayde prête à être lancée, Marine qui fixait ses pieds de manière très crispée et Adrian qui, les joues rougies par son insolence, ne savait pas s´il devait s´excuser ou simplement se taire.
 
    
 
   Chloé se leva, quitta la pièce sans un mot et monta dans sa chambre.
 
   Les trois enfants au rez-de-chaussée n´écoutèrent plus que le son de la radio couvrant l´eau de la douche. Amy Winehouse chantait son désespoir dans son titre « wake up alone ». Les enfants pour une fois ne reprirent pas avec elle le refrain.
 
    
 
   It's okay in the day I'm staying busy***C'est okay la journée, je reste occupée
Tied up enough so***Nous avons été assez attachés l'un à l'autre
I don't have to wonder where is he***Que je n'ai pas besoin de me demander où il est
Got so sick of crying***Je suis si dégoutée de pleurer
So just lately***Donc, juste récemment
When I catch myself I do a 180***Je me suis prise en main, je fais un tour à 180 degrés
I stay up clean the house***Je reste réveillée, nettoie la maison
At least I'm not drinking***Au moins je ne suis pas en train de boire
Run around just***Je tourne en rond,
So I don't have to think about thinking***Donc je n'ai pas besoin de penser à penser
That silent sense of content***Ce silence vide de sens
That everyone gets***Que tout le monde a
Just disappears soon as the sun sets***Disparait presque quand le soleil se lève

This face in my dreams seizes my guts***Ce visage dans mes rêves me tord les tripes
He floods me with dread***Il m'a inondé d'appréhensions
Soaked in soul***Trempées dans mon âme
He swims in my eyes by the bed***Il a nagé dans mes yeux par le lit
Pour myself over him***Moi, Comme de la pluie sur lui
Moon spilling in***La lune déborde
And I wake up alone***Et je me réveille seule
 
    
 
   
  
 




 
   Chapitre 17
« Un réveil d'enfants, c'est une ouverture de fleurs. » Victor Hugo
 
    
 
    
 
   Madrid 
 
   Lundi 21 mars 2011, 8h00
 
    
 
   Il était à peine huit heures. Chloé termina de préparer ses enfants avant de les laisser partir avec Maria. Les lundis matins, c´était la voisine qui emmenait les six enfants au lycée français. Chloé avait donc un peu plus de temps devant elle. Toutefois, elle ne devait pas être en retard, car son rendez-vous avec les DRH était prévu à 9h afin qu´ils finalisent les termes de son contrat d´expatriation aux Etats-Unis. Chloé inséra rapidement une barre de céréales dans le cartable de son petit dernier, donna les leurs aux deux grands, éteignit la radio, débarrassa la table du petit-déjeuner en vitesse, et attrapa son sac à main pour partir au travail. 
 
    
 
   Elle fit sortir ses trois enfants par le porte d´entrée, en les poussant légèrement dans le dos pour accélérer le mouvement, les suivit à l´extérieur et tous les quatre se retrouvèrent sur le trottoir devant la maison de Maria et Paco. 
 
    
 
   Les enfants étaient très excités ce matin. Leur week-end avait été mouvementé. Après l´incident du samedi matin et l´insolence d´Adrian, Chloé était montée dans sa chambre, avait pris une douche et était redescendue pour leur préparer des crêpes pour leur petit-déjeuner. Elle montrait ainsi qu´elle faisait la paix et pardonnait à Adrian. L´après-midi, elle les avait emmenés à leurs activités respectives. Tous les trois avaient des matches de foot prévus et Chloé fit les navettes entre les terrains de foot et la maison. Le soir, elle avait décidé de ne pas rester seule avec eux à la maison et elle leur avait invité un copain chacun. Elle les avait emmenés diner au Mac Donald´s et ce n´est qu´après avoir regardé un vieux DVD français, « La Chèvre » avec Gérard Depardieu et Pierre Richard que les enfants s´étaient couchés. Elle savait qu´ils bavarderaient jusque tard dans la nuit, surtout les quatre plus grands, mais les entendre chuchoter et rigoler sous-cape dans les chambres voisines de la sienne l´avait rassurée. A une heure du matin le samedi soir, elle avait ainsi enfin sombré dans un sommeil agité mais plus récupérateur que celui de la veille. Le dimanche, elle avait emmené les six enfants en métro au parc du Retiro. Ils n´étaient pas familiers avec ce parc qui se situait à plus d´une demi heure de chez eux. Ils avaient davantage l´habitude de se rendre en vélo au parc Juan Carlos… Mais elle savait qu´y retourner ne serait pas une bonne idée. 
 
    
 
   Le parc du Retiro, contrairement au parc Juan Carlos, était un parc historique dont l´aménagement remontait au 17e siècle et avait eu, à l´origine, pour but d'y implanter un palais royal pour le roi Philippe IV. C´était de loin le parc le plus connu et le plus joli de Madrid, situé en plein centre ville, juste à proximité du musée du Prado dans le quartier huppé de Salamanca. Depuis qu´il avait ouvert ses portes au public au 19ème siècle, le parc était un lieu de détente pour les touristes et les Madrilènes. Aussi, Chloé et les enfants assistèrent à plusieurs spectacles de rues de types marionnettes, jongleurs, mimes et musiciens. Ils en profitèrent aussi pour faire de la barque sur le lac artificiel avant de déjeuner des sandwiches préparés par l´un des  nombreux vendeurs ambulants.
 
    
 
   Les six enfants avaient ainsi passé un week-end très agréable et fort occupé. Avant toute chose, Chloé avait ainsi évité de rester chez elle à ruminer son chagrin. 
 
    
 
   Elle avait essayé de joindre Romain sur son téléphone portable plusieurs fois au cours du week-end mais sans succès. A chaque tentative, elle avait été directement redirigée vers la messagerie vocale. Elle s´était décidée à lui laisser un message dimanche en toute fin de soirée, après que les amis des enfants soient repartis chez eux, que ses trois petits monstres se soient endormis et que la maison ait enfin retrouvé visage humain après un rangement méthodique, comme elle seule savait le faire. Elle avait pris une grande inspiration avant de parler, et n´avait presque rien dit, partagée entre l´envie de lui crier «Tu me manques. Oublions tout. Je reste.» et celle, bien plus forte, de lui hurler au visage «Comment oses-tu me tromper aussi ouvertement ? ». Elle s´était donc contentée d´un message neutre et atone : « Il faut qu´on parle. Rappelle-moi ».
 
    
 
   Chloé ce lundi matin là tentait de reprendre une vie normale et de refaire surface. Elle essayait de se focaliser sur son seul avenir professionnel et en premier lieu, elle devait se concentrer sur son entretien de 9h. Elle sonna une deuxième fois à l´interphone de ses voisins et entendit enfin le clic annonçant l´ouverture automatique du portail donnant sur la rue. Les trois enfants embrassèrent leur mère et s´engouffrèrent sur la petite terrasse qui s´étendait devant la porte d´entrée de la maison où ils avaient l´habitude d´y attendre en toute sécurité que Maria sorte de chez elle pour les faire monter dans sa voiture. 
 
    
 
   Chloé referma le portillon derrière elle et se dirigea vers sa voiture garée un peu plus loin dans la rue. A peine était elle montée qu´elle se rendit compte que quelque chose clochait. La voiture penchait franchement du côté gauche. Elle sortit de sa voiture et constata avec un fort déplaisir que ses deux pneus gauches étaient ou crevés ou à plat. Aller plus loin dans l´analyse de la cause de la crevaison l´importait peu. Aussi, elle descendit de voiture et se dirigeait vers sa maison pour chercher sur internet un numéro de taxi, quand un taxi déboula dans la rue. De loin, elle lui fit signe de s´arrêter. Les six enfants pendant ce temps étaient déjà en train de s´installer dans le Scenic de Paco. Elle fit signe au taxi de l´attendre et se dirigea rapidement vers Paco qui mettait le contact.
 
    
 
   -          Bonjour Paco. Maria est malade ? s´enquit-elle rapidement- Ce n´est pas elle qui emmène les enfants ce matin?
 
   -          Non, elle va très bien, merci pour elle. Elle est à l´hôpital depuis samedi matin car son ami des Etats-Unis a été agressé vendredi soir et en résumé, on peut dire qu´il est entre la vie et la mort.
 
   -          Je suis désolée, Paco. Je l´ignorais. Puis-je faire quelque chose pour vous aider ?- demanda Chloé qui compatissait sincèrement.
 
   -          Non, c´est gentil, Chloé. Nounou Begoña s´occupe des enfants ce soir comme d´habitude et j´assure demain matin également avec plaisir. Pour une fois que je peux être utile. Mais toi, pourquoi n´es tu pas encore partie ?
 
   -          Rien de grave en comparaison avec vos problèmes. J´ai deux pneus crevés. Pas facile de rouler dans ces conditions. Mais la chance est avec moi, un taxi passait par là et comme tu peux le voir, il m´attend là-bas. - ajouta-t-elle en montrant du doigt le véhicule blanc qui s´était garé un peu plus loin et l´attendait. 
 
   -          OK, bon courage alors Chloé pour le rendez-vous avec les RH dont tu nous avais parlé vendredi soir. C´est dans la poche ! Assure !
 
    
 
   Chloé remercia Paco pour ses gentils encouragements et se dirigea à pas vifs vers le taxi. Marine se mit alors soudain à hurler dans le Scenic et détacha sa ceinture de sécurité. Hystérique elle répétait les mêmes phrases en criant :
 
   -          Maman, ne monte pas dans le taxi ! Maman ne nous quitte pas ! Maman !!!!!!!!!!
 
    
 
   Une semaine auparavant, Paco aurait rapidement fait taire Marine et aurait démarré sans se soucier de porter plus d´attention au caprice de la petite fille. Toutefois, cette fois-ci, il ne cessait de repenser aux préconisations qu´elle avait faites à Bill le mercredi précédant son agression. Ses paroles s´étaient apparentées à une prémonition. Il ne voulut pas vérifier une deuxième fois qu´elle avait raison et qu´elle avait peut-être des dons. Cartésien, il dénigrait tout ce qu’il ne pouvait expliquer. Mais d’un autre côté, en tant que bon chirurgien, il ne supportait que le risque calculé. Il démarra donc, s´arrêta à la hauteur de Chloé qui allait monter dans le taxi et lui fit signe de venir lui parler. D´un signe de la main, elle s´excusa de nouveau auprès du taxi et se pencha vers la vitre avant du véhicule de Paco. 
 
   -          Que se passe-t-il ? Un problème avec Marine ? On doit l’entendre hurler depuis le Prado ! dit-elle en lançant un regard accusateur à l’intérieur de l’habitacle.
 
   -          Non, tout va bien. Mais je t emmène à ton travail et je dépose les enfants au passage.
 
   -          Tu plaisantes ! C´est hors de question ! Tu n´es pas mon chauffeur personnel et tu dois avoir des tas de patients qui t´attendent déjà à la clinique et qui sont probablement plus mal en point que moi.
 
   -          Je n´ai qu´un rendez-vous ce matin et il est avec toi à 8h30. Monte. C´est un ordre.
 
    
 
   Chloé n´était pas habituée à entendre Paco parler de cette manière là, lui habituellement toujours si rieur et affable. Aussi, s´exécuta-t-elle et contourna la voiture pour monter côté passager Elle ouvrait déjà la portière quand elle dit :
 
    
 
   -          Une seconde, je reviens, je vais prévenir le taxi que je ne vais pas avec lui.
 
   -          Inutile, regarde, il part déjà ! C´est un voyant ultra lucide, il a tout compris ! Sinon, tu lui as parlé ? Tu as vu son visage ? ajouta-t-il d´un air inquiet.
 
   -          Non, je ne lui ai fait que des signes avant qu´il se gare et ensuite, il était de dos. Je ne l´ai donc pas vu particulièrement. Pourquoi ?
 
   -          Pour rien. 
 
   -          Tu me dois des explications, Paco. Tu m´en dois déjà deux en deux minutes ! Cela fait une par minute. Bon rendement mon cher !
 
   -          Mmmmmmm. Ce soir, sans faute. Après le travail. 21h30 si tu es ok. Pour le moment, concentre-toi. Dans quinze minutes, tu seras au chaud dans ton bureau et prête à être mise sur le grill ! – dit-il en prenant une voix caverneuse de geôlier sadique et en faisant tournoyer ses yeux dans les orbites. La diversion était bonne. Les enfants éclatèrent de rire et Chloé réussit à sourire.
 
    
 
   Au premier feu rouge, Paco farfouilla dans ses poches et en sortit un ticket de parking. Il écrivit rapidement dessus quelques lettres et redémarra rapidement dès que le feu passa au vert. Tout en changeant ses vitesses et en gardant ses yeux rivés sur la route, il tendit à Chloé le papier.
 
   -          6149 GCN ? demanda-t-elle interrogative, en lisant à haute voix les neuf caractères.
 
   -          C´est le numéro de la plaque d´immatriculation du taxi, chère voisine ! s´exclama Paco que la naïveté de Chloé atterrait parfois.
 
   -          Ah bon. – dit-elle songeuse-. Et tu veux que j´en fasse quelque chose de précis ?
 
   -          Garde-le, on ne sait jamais.
 
   -          OKay, Boss ! s´exclama la jeune femme. Elle ouvrit la fermeture de son sac à main, en sortit une pochette en tissu, puis une deuxième enserrée dans la première d´où elle finit par extraire enfin un porte-cartes. Elle y glissa méthodiquement le ticket de parking et referma les trois fermetures éclairs.
 
    
 
   Paco, qui avait suivi la scène du coin de l´œil ricana et se moqua de Chloé :
 
   -          T´es pas un peu maniaque, toi ?
 
   -          Non, simplement organisée, Monsieur ! Ce qui n´est visiblement pas le cas de tout le monde « Monsieur je garde des tickets de parking d´il y a trois mois dans mes poches »
 
   -          Ahhhh ! Rends le moi tout de suite, alors ! Ce doit être le ticket de parking de l´hôtel de Houston que je ne me suis pas encore fait rembourser en note de frais par la clinique! C´était pendant le colloque international sur le management, la prévention et le traitement des maladies cardiaques. Super intéressant d´ailleurs ! 
 
   -          Pas touche ! Ton ticket est en sûreté avec moi. Je te le rendrai à l´occasion. Ce soir peut-être si tu viens avec Maria prendre le digestif à la maison. Pour le moment, tu conviendras que cela me prendrait bien trop de temps pour l´extraire de là où je l´ai rangé ! Et comme nous sommes presque arrivés à mon bureau et que tu as encore six prisonniers à déposer dans leur camp de travail, je ne voudrais ni abuser de ton temps ni te mettre en retard, « cher voisin » !
 
    


 
   
  
 

Chapitre 18
«La colère est la non-acceptation de l’inacceptable.» Marek Halter
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Lundi 21 mars 2011, 8h50
 
    
 
   Le téléphone sonna dans le cabinet d´ostéopathie de Romain Tureau. Pilar en assurait le secrétariat depuis plus de six ans et elle savait qu´entre son heure de prise de service à 8h et 11h, elle n´aurait pas de répit. En effet, elle se targuait d´avoir remarqué que plus de 60% des patients téléphonaient pour prendre rendez-vous avec son patron précisément dans ce créneau horaire. Une statistique parmi tant d´autres. Elle avait également analysé pour le médecin la saisonnalité des rendez-vous au cours de l´année, le profil des patients qui demandaient des rendez-vous en urgence, l´âge moyen et la pathologie des personnes consultant plus de quatre fois d´affilée etc. Rien ne lui échappait. 
 
    
 
   Aussi, quand elle reçut ce matin-là le coup de téléphone d´une femme lui demandant avec insistance d´obtenir le dernier rendez-vous du jour même, elle sut instinctivement que Romain traversait une phase difficile dans son couple.
 
    
 
   -          Vous souhaitez donc le dernier rendez-vous de ce jour, Madame ?
 
   -          Oui, s´il vous plait. Je souhaiterais être la dernière patiente. – lui confirma la voix de femme à l´autre bout du fil.
 
   -          19h30 vous conviendrait-il, Madame ? 
 
   -          Ce serait parfait, merci.
 
   -          C´est à quel nom, s´il vous plait ?
 
   -          Madame Gomez.
 
   -          Très bien, je note, madame Gomez. Vous avez donc une consultation en urgence ce soir avec Monsieur Tureau à 19h30. Puis-je vous demander pour quel motif vous souhaitez consulter avec Monsieur Tureau ?- Pilar assurait son service de secrétaire médicale avec beaucoup de soin. Elle tentait toujours de donner un maximum de détails sur les maux des nouveaux patients afin de faciliter la tâche de son patron. Aussi, tout en notant le rendez-vous de Madame Gomez sur le calendrier Outlook, elle créait parallèlement la fiche client et commençait à saisir les informations dont elle disposait.
 
    
 
   -          Pour motif médical !-  répondit sèchement la future patiente.
 
   -          J´entends bien, Madame Gomez, mais avez-vous mal quelque part en particulier ? 
 
   -          Oui, partout. Je viens pour une révision générale.
 
   -          Très bien, je note. Vous avez un numéro de téléphone sur lequel nous pouvons vous joindre ?
 
   -          Non, ce ne sera pas nécessaire. A ce soir. Bonne journée.
 
    
 
   La patiente raccrocha avant même que Pilar ait eu le temps d´en prendre congé. La secrétaire regretta de ne pas pouvoir assurer la fermeture du cabinet. Elle aurait bien voulu être témoin de la scène le soir même. Mais son service se terminait 18h et elle devait respecter strictement ses horaires de travail s´étalant de 8h à 18h avec une pause méridienne de 15h à 17h. Sans doute en saurait-elle mieux le lendemain, si elle questionnait habilement son patron. De nature très secrète et distante, il se laissait toutefois parfois aller à quelques confidences lorsqu´elle lui apportait un café dans la matinée entre deux patients. Elle lui prévoirait le mardi matin des macarons qu´elle achèterait à pâtisserie Mallorca afin de l´amadouer et de le pousser à se confesser. Elle savait qu´il raffolait de ces mignardises. Tout homme a ses faiblesses après tout. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 19
« L’histoire de la nature commence donc par le Bien, car elle est l’œuvre de Dieu ; l’histoire de la liberté commence par le Mal car elle est l’œuvre de l’homme. » Kant
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Lundi 21 mars 2011, 19h30.
 
    
 
   Romain attendait son dernier patient de la journée avec impatience. Il avait hâte de renter à l´hôtel. La journée avait été fastidieuse, mais passionnante, il devait le reconnaître. Les rendez-vous s´étaient enchainés jusqu´à présent. Il avait pris du retard en fin de matinée avec un cas particulier qui l´avait particulièrement intéressé et avait dû écourter sa pause déjeuner. Le patient entrait en effet exactement dans le cadre des recherches qu´il menait sur l´activation ostéopathique de la glande pinéale et ses retentissements sur le diagnostic et le traitement des états dépressifs. Romain avait déjà partagé les premiers résultats de sa thèse lors du colloque aux Etats Unis la semaine précédente. Il continuait ses travaux dans ce domaine très précis et comptait publier avant la fin de l´année si tout allait bien. Mais il devait reconnaître que sa concentration n´était pas optimale ces dernières semaines. 
 
    
 
   Le tintement de la sonnette de la porte d’entrée et des bruits de talons dans le couloir qui menait à la salle d’attente le tirèrent de ses rêveries. Il ouvrit la fiche du patient de 19h30 et lut les commentaires de Pilar : « Madame Gomez. NOUVELLE PATIENTE ? N´a pas voulu laisser ses coordonnées ». Elle n´avait en effet rien noté dans la fiche client, ni le numéro de téléphone de la femme, ni son adresse, ni le motif de sa consultation. Il se leva et alla découvrir son mystérieux rendez-vous de 19h30. Il pâlit et dit sur un ton de reproche :
 
   -          Que fais-tu ici ?
 
   -          Bonsoir Romain. – lui répondit la femme
 
   -          Que veux-tu ? insista-t-il sur la défensive.
 
    
 
   La femme s’invita dans la salle de consultation, s´assit sur la chaise, placée de l´autre côté du bureau de Romain et lui fit face. Elle sortit de sa poche une carte blanche, format carte de crédit, sur laquelle étaient inscrit en lettres dorées « Hôtel Pullman, Madrid ». Romain blêmit. Il ne trouva rien d´autre à dire qu´un stupide
 
   -          Oui, et alors ?
 
    
 
   La femme remit la main à sa poche et en sortit une carte d´embarquement sur laquelle elle pointa du doigt la date du jeudi 17 mars 2011. Romain, d´habitude si loquace et vif d´esprit, se trouva de nouveau à court de réponse. D´où sortaient ces documents ? Comment avait-il pu être assez bête pour les laisser traîner ?
 
   -          Oui, et alors ?
 
    
 
   Décidément, il ne faisait pas preuve de beaucoup d´imagination dans ses réponses. La femme sortit alors de la même poche de son manteau un téléphone portable Nokia de petites dimensions. Elle tapota quelques secondes dessus et ouvrit les messages reçus. Elle allongea le bras par-dessus le bureau et présenta l´écran à Romain en face de ses yeux pour qu´il puisse lire le contenu de l´un des messages : « La saveur de ton corps me manque déjà et je souhaiterais que… ». Chloé ne lui laissa pas le loisir d´en lire davantage. Elle remit le téléphone dans sa poche, posa ses deux mains sur le bureau et attendit, en regardant dans les yeux son ex-compagnon. Son silence ne lui faisait pas peur. Elle l´avait imaginé. Elle en avait rêvé. Elle s´en était délectée par avance. Elle avait eu le temps de tout imaginer au cours de ces dernières nuits agitées.
 
    
 
   http://www.youtube.com/watch?v=_ShC5PQRNAw&feature=artist
 
    
 
   Elle remarqua alors seulement la musique d´Enya que Romain diffusait ce soir là dans le cabinet. Elle faisait un contraste frappant avec l´atmosphère tendue et pesante qui régnait entre eux. L´air lui parut soudain suffoquant. Il était presque tiède. « Normal » se dit-elle. «  Quitte à se déshabiller pour se faire soigner, autant que la température de la salle soit plus proche des 24 degrés que des 16. » Elle venait de songer à un mot qu´elle n´aurait jamais dû évoquer si elle voulait essayer de discuter calmement avec Romain. « Se déshabiller ». Sa maîtresse était-elle une patiente entreprenante ? L´avait elle provoqué, ici même, au cabinet ? Des scènes érotiques lui vinrent à l´esprit qu´elle tenta de chasser. Mais le zen de la musique relaxante ne suffit pas à calmer son humeur débordant d´agressivité et de colère contenue depuis trois jours entiers.
 
    
 
   Elle fixa un moment son regard sur les mains de Romain qu´il avait également posées sur le bureau depuis le début de leur conversation, comme pour montrer qu´il était le chef ici et que ce bureau, comme tout ce qui était autour, lui appartenait. « Il a des mains magnifiques », ne put-elle s´empêcher de penser. Elle les avait toujours aimées : soignées, mais pas pour autant féminines, puissantes et musclées. Elle se les imaginait sur le corps d´une autre femme. Cela lui faisait mal. Terriblement mal. Elle se ressaisit et replongea son regard dans celui de Romain en tentant de se calmer. Mais de nouveau son cerveau lui jouait des tours. Tant de questions affluaient dont elle ne détenait pas les réponses. Depuis combien de temps ne l´avait-elle pas regardé ainsi ? se demanda-t-elle. Elle discernait à peine le contour de ses pupilles, enceintes dans ses iris marron foncés dans lesquels pointaient de ci de là comme des pixels d´or jaune. L´originalité de la couleur de ses yeux l´avait toujours subjuguée, même au temps où Romain n´était que le meilleur ami de son compagnon.
 
    
 
   Romain soutenait difficilement le regard noir de Chloé. Mais il tenait à ne pas perdre la face et à ne pas flancher. Chloé se tenait devant lui, avec son tailleur bleu nuit et un top noir. Il ne la voyait que rarement en tenue de travail car aussitôt arrivée à la maison elle allait se changer pour enfiler le plus souvent des jeans, des T-shirts, des pulls, voire des polaires. Quel était l´idiot qui avait inventé ces horribles matières synthétiques à mi chemin entre le poil de chameau et les vieilles couvertures de sa grand-mère. « C´est des tue-l´amour ces trucs là » pensa-t-il en admirant le port de tête, la gorge gonflée et la taille restée si fine de Chloé malgré ses trois grossesses. Il avait craqué ! Il avait baissé les yeux !...
 
    
 
   -          Que veux tu que je te dise ?- finit donc par prononcer Romain. Il ne s´était pas imaginé que Chloé pouvait se douter de quoi que ce soit concernant son écart. Certes, il avait refusé de répondre à ses appels durant le week-end. Mais il avait imaginé naïvement qu´elle penserait qu´il était simplement fâché après leur dispute du vendredi précédent. Il savait que Chloé était de nature à culpabiliser. Il ne pensait pas qu´elle le remettrait en question, lui, alors que c´était elle l´unique coupable. C´était elle qui désertait le foyer familial en souhaitant s´expatrier. C´était elle qui faisait son plan de carrière en égoïste de son côté sans prendre en compte les désirs et les avis de son compagnon.
 
    
 
   -          Depuis quand ? matraqua-t-elle sèchement.
 
   -          Peu de temps.
 
   -          C´est à dire ? Un mois ? Deux mois ? Un an ? Cinq ans ? – s´exclama-t-elle de plus en plus fort.
 
   -          Qu´est ce que cela peut bien changer ?
 
   -          Rien. Ou plutôt, si. L´image que j´ai de toi. De nous. Alors ?- dit-elle, sarcastique.
 
   -          Une nuit. Tu es contente. Cela t´avance à quoi ?
 
    
 
   Chloé ignora la question et continua son interrogatoire, ses yeux vifs toujours rivés sur son adversaire et les sourcils froncés.
 
   -          Pourquoi ?
 
   -          Je ne sais pas, Chloé.
 
   -          Ce n´est pas une réponse.
 
   -          Je ne sais pas. Point. Un concours de circonstances. Son assiduité. Ton expatriation.
 
    
 
   Chloé l´interrompit vivement en pointant d´un doigt accusateur la carte magnétique de la chambre d´hôtel et surtout la date notée sur la carte d´embarquement:
 
   -          NON ! lui cria-t-elle à la figure. Pas ça ! Nous avons discuté de mon projet vendredi ! Pas jeudi !
 
   Elle s´était promis de rester digne. Elle se reprit donc. Se rassit au fond de sa chaise et attendit de nouveau les réponses de Romain.
 
   -          Tu n´as rien à te reprocher, si c´est cela que tu veux entendre. Cela te convient mieux comme situation ? C´est plus à ton avantage ? Tu es contente ?
 
    
 
   Chloé en effet ne s´attendait pas à se l´entendre dire si vite. Elle demanda plus calmement :
 
   -          Qu´est ce que je dis aux enfants ?
 
   -          Que leur as-tu dit ?- questionna Romain amèrement.
 
   -          Que tu étais encore en déplacement pour un autre congrès aux Etats-Unis.
 
   -          Merci. Chuchota presque Romain qui ne s’attendait pas à autant de gentillesse de la part de Chloé. 
 
    
 
   La surprise non feinte n’échappa pas à Chloé qui ajouta, ironique, en mimant les intonations de Romain : 
 
   -          Cela te convient mieux comme situation ? C´est plus à ton avantage ? Tu es content ?
 
    
 
   Romain ne rentra pas dans son jeu. Il accusa le coup, se leva pour mettre fin à cette conversation qui lui coûtait terriblement et déclara :
 
   -          Dis-leur que je rentre dimanche matin de bonne heure et que je les emmènerai directement au parc d´attraction de Casa de Campo pour y passer la journée. Je leur expliquerai la situation de vive voix le soir avant de se quitter…. Je leur dirai que nous ne nous entendons plus… pour le moment… et que nous faisons un break. Je les prendrai aussi en juillet avec moi pendant mes trois semaines de congés, si tu le permets bien-sûr.
 
    
 
   Chloé ne répondit pas. Elle n’avait pas anticipé autant son avenir. Dans trois mois seulement pourtant. Juillet…sans ses enfants… Elle fut prise de court et accusa le coup. Elle se leva également, se dirigea vers la porte de la salle et, avant de la refermer derrière elle, prononça sans se retourner ce qu´elle avait sur le cœur depuis trois jours :
 
   -          Je t´ai réellement et sincèrement aimé, Romain. Même si, sans doute, je n´ai pas toujours su te le montrer.
 
    
 
   Elle descendit rapidement les escaliers, sortit sur l´avenue Arturo Soria en courant et se précipita dans sa voiture garée devant le petit immeuble de brique rouge. Au premier étage de l´édifice, Romain fixait par la fenêtre la petite Clio noire qui ne se décidait pas à démarrer. Il tourna les talons, éteignit son ordinateur et les lumières, puis ferma soigneusement à clé sa salle de travail. Sa dernière consultation avait été de loin la plus éprouvante de la journée. 
 
    
 
   Dans sa voiture, Chloé renversa sa tête à l´arrière contre l´appui-tête, essuya les larmes qui coulaient sur ses joues et essaya de diminuer son rythme cardiaque « J´ai oublié de lui demander son prénom.  Quelle gourde je suis. » se désola-t-elle en reniflant. 


 
   
  
 

Chapitre 20
“I Wouldn't Need You” Norah Jones
 
    
 
   http://www.youtube.com/watch?v=w0npsER13fg
 
    
 
   If I touched myself
The way you touched me
If I could hold myself
The way you held me

Then I wouldn't need you
No, I wouldn't need you
To love me

If I could replace
The things you gave me
If I could see my face
Without the tragedy
 
 
    
 
   Madrid, 
 
   Lundi 21 mars 2011, 21h30
 
    
 
   Maria et Paco s´étaient retrouvés chez Chloé sur sa petite terrasse après avoir couché leurs enfants. Au cours de l´après-midi, Chloé avait envoyé un sms à Begoña entre deux réunions pour lui demander de bien vouloir leur préparer deux gâteaux au chocolat pour le soir. Le premier avait été englouti au diner par les enfants et elle présentait le deuxième à ses amis, accompagné d´un verre de Sauternes, qu´elle-même appréciait particulièrement. Les traits tirés et le teint blafard de Maria laissaient deviner qu´elle avait peu dormi ces derniers jours. Par ailleurs, une grande tristesse se lisait dans ses yeux noirs si brillants habituellement. 
 
    
 
   -          Maria, Paco m´a dit ce matin à propos de l´accident de ton ami. Comment va-t-il ?- demanda doucement Chloé qui craignait d´entendre la réponse.
 
    
 
   -          Je te remercie, Chloé, de demander. C´est gentil de ta part. Il n´est pas bien du tout. Les chirurgiens ont réussi à extraire les trois balles mais l´opération a duré plus de dix heures et il avait perdu beaucoup de sang. Il avait – paraît-il- réussi à rester conscient jusqu`à son arrivée à l´hôpital mais il a finalement sombré dans un coma traumatique de stade 3.- expliqua Maria les larmes aux yeux et la voix tremblante.
 
   -          Excuse mon ignorance, Maria, mais c´est un type de coma plus grave que les autres comas ? – osa demander Chloé en se tournant vers Paco pour qu´il vienne à son secours.
 
   -          Le coma traumatique, comme son nom l´indique, fait suite à un traumatisme, tel qu´accident de la voie publique, agression, chute ou choc violent. L´ami de Maria, après son opération,  a dû subir un scanner cérébral en urgence et être transféré, non en salle de réveil comme cela aurait dû être le cas, mais en neurochirurgie pour une prise en charge thérapeutique. Il demeure à ce jour dans un état d'inconscience lié à un dysfonctionnement plus ou moins profond de la substance réticulée ascendante située dans la profondeur de son cerveau et lésée par la concentration des ondes de choc traumatiques. De façon générale, le pronostic dépend principalement de l'importance des lésions cérébrales initiales et donc de la profondeur du coma, de l'âge et de l'état général du patient avant le traumatisme. Plus le coma est superficiel, le patient jeune et en bon état général avant l'accident, plus les chances de guérison sont grandes. Mais nous sommes en présence d´un coma de stade 3. C'est un coma profond. Le patient ne réagit plus du tout aux stimuli douloureux. Alors que dans le  « Coma stade 1 », le patient est capable de répondre à des stimuli douloureux tels que le pincement et peut même repousser par exemple la main du médecin, voire communiquer de manière simple par des grognements. Quant au « Coma stade 2 », il est caractérisé par la disparition de la capacité d'éveil du sujet. La réaction aux stimuli douloureux peut encore être présente, mais n'est pas appropriée et la communication avec le malade n'est pas possible. En clair, nous ne savons pas si le coma de Bill peut durer trois jours, trois semaines, trois mois, trois ans… ou plus.
 
   Paco venait d´expliquer simplement à son amie ce qu´il avait déjà présenté à sa femme dès le samedi soir. Il ne voulait pas que Maria se fasse des illusions quant aux chances de survie de Bill et à son prochain et hypothétique réveil. Son état était très critique et il fallait qu´elle en soit consciente. 
 
   -          Je suis vraiment désolée, Maria. Je ne voulais pas être indiscrète ou te faire de la peine. 
 
   -          Tu ne pouvais pas savoir, Chloé. Nous n´avons pas pris le temps de t´avertir et nous ne t´avons pas vue ce week-end. 
 
   -          Quand est-ce arrivé exactement? Ce week-end ? On lui a tiré dessus en centre ville ? A la sortie d´une discothèque ? Les assassins ont été arrêtés ?
 
   Maria conta brièvement à Chloé ce qui s´était passé le vendredi soir à 800 mètres de chez elles, sans s´étendre sur les détails de sa relation amicale avec Bill, dont elle ne pouvait prononcer le prénom sans fondre en larmes. Elle préféra rester factuelle, indiqua que la Police n´avait aucune piste sérieuse pour retrouver le criminel, et insista sur les possibles dons de prémonition de Marine. Paco, à son tour, lui expliqua les motifs de son entêtement du matin et son insistance pour ne pas qu´elle prenne le taxi. Chloé lui en fut reconnaissante et leur raconta à son tour comment sa fille avait déjà perçu à deux ou trois occasions ce qui allait se passer dans un très proche avenir. Elle leur fit part notamment du fait que Marine, avant même de connaître la décision de mutation de sa mère,  avait déjà préparé ses valises pour partir aux Etats-Unis et avait appris par elle-même, sans en connaître la véritable raison, le nom des cinquante états des USA et leur capitale. Paco convint que, pour un homme de sciences comme lui, ces phénomènes le dépassaient totalement, mais il dût reconnaître qu´il se sentait coupable de ne pas avoir su éviter l´agression de Bill.
 
   La conversation dévia inévitablement sur l´entretien de Chloé du matin même. Chloé leur expliqua ses trois heures d´entretien pour fixer d´une part, les conditions d´expatriation, d´autre part les missions et les objectifs de son futur poste à Washington. Furent réglés également les détails de son biseau avec la personne qui la remplacerait sur Madrid. Elle laissa entendre qu´elle était satisfaite des trois volets de la discussion et qu´elle partirait rassurée, pour ce qui était des conditions financières tout du moins, puisque le coût de la scolarité des enfants et le montant du loyer seraient pris en charge par l´entreprise. Leur déménagement était prévu dans un très bref délai, à peine quelques semaines plus tard. Le problème du logement sur place devrait être très vite réglé.
 
   -          Nous pourrons vous garder les enfants si tu dois aller quelques jours là bas pour  prospecter des maisons avec Romain. Tu imagines bien que nos trois loustics seront ravis d´avoir leurs copains chez eux pendant plusieurs jours! -proposa volontairement Paco qui espérait, par ce biais, en savoir un peu plus sur les intentions de Romain quant à son déménagement aux Etats-Unis.
 
   Chloé ne sembla pas de prime abord avoir entendu la question. Elle se réfugia dans un silence qu´elle ne réussit à rompre qu´après de longues minutes. Maria et Paco ne voulaient pas la brusquer, aussi, lui laissèrent ils le temps de se recomposer et de reprendre ses esprits. Maria servit à tous une deuxième part de gâteau et Paco remplit de nouveau les verres qui s´étaient vidés. 
 
   Chloé leur raconta son week-end avec ses enfants et précisa seulement qu´elle n´avait pas eu de nouvelle de Romain pendant trois jours, malgré ses messages répétés laissés sur sa messagerie depuis dimanche soir. Elle ne voulait pas leur donner trop de détails sur les événements trop récents de ce soir survenus dans le cabinet médical de Romain. Elle leur confia simplement, en conclusion, qu´elle craignait de perdre pour la deuxième fois, même si c´était dans des circonstances très différentes, son compagnon de vie. La peur de se retrouver de nouveau mère célibataire se profilait. Afin de répondre aux interrogations de ses amis sincèrement compatissants, elle dut alors leur révéler son histoire. De sa voix modulée, elle leur expliqua comment elle avait perdu le père de ses trois enfants, tué dans un accident de voiture.
 
   -          Vous comprenez, William était très impatient et tellement heureux de me faire partager la reconnaissance qu´il venait de recevoir de la part de ses chefs. Il était enfin muté aux Etats-Unis ! Cela représentait pour lui quelque chose de fantastique. Une promotion sur les terres de sa jeunesse ! Un retour aux sources dans le pays où il avait passé tant de bon temps à l´Université. Quelle chance inouïe ! Quelle carrière prometteuse ! Il est donc rentré ce soir là à la maison totalement surexcité et malheureusement peu de temps après le coucher d´Adrian et Marine. Peut-être nous serions nous comporter différemment si les enfants avaient été autour de nous… Il parlait sans arrêt, s´agitait, marchait dans le salon, me prenait dans ses bras, riait ! Il avait hâte de déménager, d´inscrire les enfants à l´école américaine, de leur apprendre l´anglais. Bref, il parlait seul, faisait un véritable monologue et ne se rendait pas compte qu´il venait de me voler la vedette. J´avais moi aussi deux nouvelles à lui apprendre. Je venais d´être augmentée le jour même, certes sûrement de façon moins significative que lui, et surtout… j´étais enceinte d´un troisième enfant.
 
   Chloé dut faire une pause tant le souvenir de cette soirée là était douloureux. Maria lui prit la main et la serra entre ses deux mains pour lui montrer à quel point sa confidence la touchait et combien elle compatissait. Chloé s´éclaircit la voix et continua :
 
   -          J´avais tout préparé pour l´accueillir. En rentrant du travail, je m´étais dépêchée de baigner et faire diner les enfants. Ils étaient si petits à l´époque quand j´y repense… : Adrian avait six ans et Marine à peine trois. Puis j´avais dressé une jolie table pour deux, ouvert une boîte de foie gras, préparé une salade, mis au frigo une bouteille de champagne et même fait chambrer un petit Côte Roti crû 1999. Quand il a déboulé avec sa merveilleuse nouvelle, je n´ai pas su quoi dire. Il a cru que je n´étais pas contente pour lui. C´est à ce moment qu´il a reçu un coup de téléphone de sa sœur. Je ne sais pas ce qu´elle lui a raconté mais William est devenu très sombre. Il a juste dit qu´il devait partir. Devant tant d´injustice et d´incompréhension de sa part, je l´ai provoqué. Il avait ruiné ma soirée ! J´étais très en colère. Je lui ai dit que je n´irai pas aux Etats-Unis et qu´il ne pourrait pas NOUS y obliger. Il est parti furieux en claquant la porte. Je ne l´ai plus jamais revu.
 
   Des larmes coulaient sur les joues de Chloé et Maria. Paco quant à lui essayait de se contrôler pour ne pas se laisser aller devant les deux femmes.
 
   -          Mais vous savez le pire ?- continua Chloé en essuyant son nez humide avec une serviette en papier- C´est que je n´ai appris son accident de voiture que trois jours plus tard. J´avais essayé de le joindre et il ne répondait pas à mes appels. Je croyais qu´il refusait de me parler car son téléphone était certaines fois éteint et mes appels basculaient alors directement vers sa messagerie, d´autres fois allumé et mes appels sonnaient dans le vide. J´avais téléphoné ensuite à ses parents mais ils n´avaient pas daigné me retourner mes appels. Ce n´est que le lundi soir, alors que j´avais posé un jour de vacances pour le mardi et que je m´apprêtais à faire un aller retour en Suisse m´expliquer une bonne fois pour toutes avec William, que sa sœur m´a appelée. Je ne la connaissais pas du tout. Je ne l´avais même jamais vue. William gardait des relations très distantes avec elle. Il me disait en riant qu´elle était très jalouse et qu´elle n´avait pas supporté que je sorte avec lui. Cela m´avait toujours paru être une fausse excuse. Sa sœur étudiait aux Etats-Unis depuis de nombreuses années dans le domaine littéraire ou la communication, je ne sais plus. Elle était sur le point de commencer à travailler à Genève. Au téléphone ce jour là, elle m´a dit que son frère avait eu un grave accident sur l´autoroute de Lyon menant à Genève et qu´il en était décédé. Elle a ajouté que tout était ma faute. Que s´il était resté vivre à Genève, cela ne se serait jamais passé. Quand je lui ai demandé quand auraient lieu les funérailles, elle m´a répondu que tout avait été organisé le matin même en cercle restreint avec la famille uniquement. Elle a bien insisté sur le mot « FAMILLE » et a ajouté que Dieu Tout Puissant nous avait punis parce que nous vivions dans le péché. Il est vrai que d´un commun accord, nous avions refusé de nous livrer à une mascarade de célébration religieuse. Lui, parce qu´il ne croyait pas en Dieu. Moi parce que mes parents étaient décédés et que j´étais fille unique. Quant au mariage civil, il est vrai que nous ne nous étions pas posé la question. Nous avions tant confiance l´un en l´autre et dans notre avenir en commun que toute perte de temps et surtout d´affichage social nous semblaient superflus.
 
    
 
   Maria était choquée et émue par le passé douloureux de son amie. Elle se rendait compte que Chloé était restée très discrète sur son histoire personnelle avant son installation à Madrid. Elle réalisait aussi à quel point elle-même n´avait jamais fait d´effort pour percer le secret de Chloé et mieux la connaître. Cela lui fit mal. Mal de voir son amie souffrir autant en contant des événements vieux de presque six ans. Mal d´imaginer à quel point elle allait encore davantage souffrir si elle apprenait que Paco avait vu Romain le vendredi matin sortir du Pullman. Mal de l´imaginer, seule avec ses trois enfants, si loin d´eux, dans un nouveau pays anglophone. Mal de voir comment la vie était plus injuste avec certains qu´avec d´autres. Elle soupira et écouta Chloé continuer de raconter cette partie de son histoire d´une voix atone :
 
    
 
   -          Sa sœur a terminé la conversation en me demandant mon adresse pour m´adresser un colis que j´ai en effet reçu deux jours plus tard. Elle y avait joint des photocopies de journaux suisses montrant plusieurs photos de l´accident. Toutes horribles. La voiture de William gisait sur le toit, complètement encastrée contre la barrière de sécurité de l´autoroute qu´elle avait complètement enfoncée. Elle y avait plié le costume qu´il portait le soir de l´accident. Il était couvert de sang, déchiré en d´innombrables endroits. Je me suis toujours demandée comment elle avait osé demander cela à l´hôpital et pourquoi elle avait eu la cruauté de me l´envoyer. Elle y avait joint une enveloppe dans laquelle elle y avait glissé une mèche de cheveux de William et quelques grammes de cendres et sur laquelle elle avait écrit au feutre rouge : «Vous n´aurez pas davantage des restes de mon frère car vous ne le méritez pas »
 
    
 
   Une sonnerie de téléphone mobile retentit derrière eux. Tous les yeux bifurquèrent sur le trouble-fête. Mais personne ne bougea. 
 
    
 
   -          Tu ne réponds pas ?- demanda doucement Maria à son amie.
 
   -          Ce n´est pas mon téléphone.- rétorqua amèrement Chloé.   
 
    
 
   Devant l´incompréhension de ses deux invités, Chloé se sentit obligée de s´expliquer :
 
   -          C´est le deuxième téléphone de Romain. 
 
    
 
   -          Il l´a oublié ici, dehors, sur le rebord de la fenêtre ?- s´enquit Paco qui avait du mal à le croire.
 
   -          Non. -répondit franchement Chloé. Il l´a oublié dans l´entrée vendredi soir, quand il est rentré à la maison.
 
    
 
   Comme ses amis attendaient respectueusement qu´elle se décide, soit à parler, soit à se taire, Chloé inspira bruyamment et avoua tristement en prenant dans ses mains le téléphone et en consultant le dernier numéro qui s´affichait à l´écran.
 
   -          Ok. Je le reconnais. Je n’aurais pas dû mais j´ai lu les derniers sms qu’il a reçus ces derniers jours. Romain a une maîtresse. Il n’y a pas de doute possible. Je connais même son numéro. 618 18 0666. Notez que c´est le numéro du diable avec son 666 final ! Elle lui a mis le grappin dessus avec son trident…
 
    
 
   Chloé essayait comme elle le pouvait de rester digne mais sa tentative d’humour n’était pas de circonstance. Elle but un grand verre d´eau bien froide pour faire une pause et se donner du courage et décida de leur expliquer ses tristes découvertes du vendredi soir. Elle leur conta aussi sa visite à Romain le soir même. Maria et Paco n’étaient pas très à l’aise. Chloé leur révélait tant et si vite. Ils compatirent et lui démontrèrent comme ils le purent toute leur affection. Ils lui assurèrent également leur soutien.
 
    
 
   Avant de se quitter, Chloé se proposa une nouvelle fois pour aider ses amis mais Maria la rassura et lui expliqua son organisation pour les semaines à venir, en attendant le réveil de son ami américain. Elle avait déjà posé ce lundi une première journée de congés pour rester au chevet de Bill en salle de réanimation. A partir du lendemain, les choses seraient facilitées parce que Paco avait obtenu, grâce à ses contacts, que Bill soit transféré, dès ce soir, dans la clinique où il travaillait. Elle comptait s´organiser avec Paco pour pouvoir se rendre à l´hôpital les matins, avant son travail, ou les soirs, selon. Chloé admira beaucoup le courage et la disponibilité de son amie pour un homme qu´elle n´avait pas vu depuis plus de quinze ans.
 
   -          Vous êtes sûrs que cela n´est pas gênant qu´Adrian fasse son stage à la clinique la semaine prochaine?
 
   -          Mais non, pas du tout. – la rassura Paco- L´accident de Bill ne change strictement rien. Ton fils est le bienvenu. Et d´ailleurs son planning est déjà bouclé ! Il ne va pas chômer ! Il va faire le tour de nombreux services ! Il va avoir le stage d´observation le plus intéressant de tout son collège ! – ajouta-t-il fièrement et avec entrain.- En plus, si cela se trouve, d´ici là, Bill ne sera plus dans le coma !
 
    
 
   Au deuxième étage de la petite maison, la fenêtre de la chambre d´Adrian était ouverte. Allongé sur son lit, l´adolescent écoutait attentivement ces versions de faits qui tous le concernaient, de près ou de loin. Quand la conversation sur la terrasse s´orienta enfin sur l´actualité, la crise économique dans laquelle s´empêtraient la Grèce depuis des mois et l´Espagne depuis peu, Adrian s´englua dans un sommeil superficiel, agité, empli de terribles cauchemars. Les éclats de voix de sa mère et ses voisins ne le réveillèrent pas pour autant. Tous les trois s´animaient et donnaient leurs avis sur le fait divers qui faisait la Une des journaux : le meurtre au parc Juan Carlos. Maria et Paco tentaient de convaincre Chloé d´abandonner le footing en plein air.
 
    
 
   -          N´importe quoi ! -se révolta Chloé- Je ne vais pas restreindre mes sorties parce qu´un débile mental machiste et violent a assassiné sa petite copine !
 
   -          Qui te dit que c´est son petit ami qui l´a tuée ? rétorqua Maria
 
   -          C´est une piste que les enquêteurs privilégient apparemment, selon en tout cas les dernières infos diffusées ce soir à la radio sur RN1.
 
   -          Si tel est le cas tant mieux. Mais si c´est le même fou qui a déjà tué une joggeuse, il y a tout juste un mois, à la sortie du parc Juan Carlos vers la station de métro Campo de Las Naciones, tu es sacrément mal. Car s´il y a un lien entre les deux meurtres, ce sera peux être toi la troisième victime, Chloé ! Pense à tes enfants ! Tu en as trois, merde ! Tu ne peux pas te permettre de prendre des risques inconsidérés. Surtout si c´est juste pour aller courir !
 
   -          Ce n´est pas « juste pour aller courir » comme tu le dis ! C´est plutôt « juste pour me sentir mieux ! » - rétorqua Chloé en colère.- J´ai besoin de cette sortie hebdo, de cette adrénaline dans mes veines. Tu comprends ?
 
   -          Non. Désolée Chloé, mais je ne comprends pas. Va en salle de gym si tu as besoin de te dépenser! Il y a des supers tapis de course ou des cours de spinning !
 
   -          Ce n´est pas pareil ! 
 
    
 
   Chloé ne se justifia pas davantage. Elle n’avait pas envie de développer plus avant ses arguments. Son amie de toute façon ne faisait pas de sport. Elle ne pourrait pas comprendre. Personne ne pourrait comprendre d’ailleurs. Courir en plein air n’avait rien à voir avec le fait de courir en salle. Surtout après une semaine de travail assise dans des bureaux et des salles de réunion sans fenêtre. Et comment pourrait-elle poursuivre quelqu´un sur un tapis ? C´était absurde ! Pour rien au monde elle ne voulait abandonner les cinq dernières minutes de chacun de ses footings. 
 
    
 
   Maria obtint toutefois de son amie qu´elle changeât de parc pour ses sorties hebdomadaires. Chloé promit qu´elle irait courir le vendredi suivant au parc Quinta de los Molinos. Paco était resté silencieux pendant toute la conversation des deux femmes. Il ne reprit la parole que pour encourager Chloé à changer ses habitudes.
 
    
 
   -          C´est un très beau parc, tu verras, surtout en cette saison.- lui dit-il
 
   -          Tu le connais bien, alors ? -l´interrogea Chloé soudain intéressée- Car il a beau être à un kilomètre seulement de la maison, je n´y ai jamais mis les pieds ! admit-elle honteuse.
 
   -          Non, pas vraiment. -répondit Paco, comme sur la défensive. Il se leva de table et emmena quelques plats à la cuisine.
 
    
 
   Chloé haussa les épaules et imita Paco. Ce soir, elle n’avait pas du tout envie d’essayer de comprendre les sautes d’humeur de ces Messieurs. Tous les trois débarrassèrent la table et rentrèrent dans la maison. Ils ne tardèrent pas à se dire au revoir, chacun préoccupé par ses propres problèmes.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 21
« La vieillesse est un décès par petits morceaux.» Albert Cohen
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Mardi 22 mars, 3h du matin 
 
    
 
   -          Regarde-toi ma vieille, tu ne ressembles plus à rien. T´as beau avoir un joli fessier et des mensurations de mannequin, il n´en reste pas moins que t´as plus de rides autour des yeux que la lune n´a de cratères.
 
    
 
   Face à son miroir de salle de bain, Chloé s´observait sans concession. Ses yeux noirs faisaient comme deux taches sombres qui contrastaient avec la pâleur de son teint. Elle se demanda si, tout au fond de l´Univers, les trous noirs avaient cette même lueur impénétrable. 
 
    
 
   - Question idiote et sans rapport – murmura-t-elle entre ses dents. Deux immenses cernes sombres soulignaient ses grands yeux et rappelaient la couleur de son T-shirt bleu gris qui lui servait de pyjama.
 
   - Même pas capable de porter une nuisette sexy... Normal qu´il se barre ! 
 
    
 
   Chloé tira sur le bas de son T-shirt déformé par les lavages à 40 degrés et les centaines de nuits à le porter. Elle jeta un coup d´œil dégoûté au caleçon court bleu clair qui n´était pas non plus de la dernière mode ni de la dernière jeunesse et qui n´invitait sûrement pas aux « câlins coquins». 
 
    
 
   Elle se passa la main dans ses cheveux mous et ondulés dont la coupe initiale n´était plus qu´un lointain souvenir. Elle se promit de prendre rendez-vous chez le coiffeur avant la fin de la semaine. Une bonne coupe lui reboosterait sûrement le moral et lui éviterait de s´attacher les cheveux en une queue de cheval ringarde. Elle rit jaune en répétant tout haut : « mèches queue de vache en queue de cheval… Je vais bientôt représenter tous les derrières des animaux de la ferme à moi toute seule…». Ce qui la fit  éclater de nouveau en sanglots. Elle se laissa tomber sur son lit. 
 
    
 
   Assise, elle regarda ses mains, posées sur ses genoux, au travers du rideau de larmes qui coulait sans répit. Ses ongles propres mais non manucurés trahissaient sans équivoque sa nationalité ou tout du moins le fait qu´elle n´était ni espagnole ni américaine. Elle devrait retourner rapidement dans l´un de ces bars à ongles qu´elle détestait tant. Ceux-là même où les cancans féminins se déchaînaient pour aborder soit les dernières trahisons des grands princes de ce monde dont elle ignorait souvent même l´existence, soit la dernière faute de goût de une telle qui avait osé porter un chemisier de la collection de l´année précédente.
 
    
 
   Elle plaqua ses deux mains de chaque côté de son visage et tira la peau vers l´arrière à la manière d´un lifting.
 
   -          Bientôt quarante ans… le ravage du temps. le début de la fin. Et ça ne va pas s´améliorer.- soupira-t-elle. 
 
    
 
   Elle repensa à la remarque de son amie Carla qui, un soir qu´elles partageaient ensemble en vacances la même salle de bain, lui avait pris dans ses mains ses deux index et les avait méticuleusement analysés. «Tu devrais changer de crème anti rides. La tienne n´est pas du tout efficace » avait-elle fini par dire le plus sérieusement du monde. « Depuis quand tu fais des études de chimie ? A moins que tu te sois lancée dans une formation on line sur les possibilités de lire l´avenir dans les lignes de la main ? On ne sait jamais avec toi !» lui avait rétorqué Chloé en riant mais en ne comprenant pas où voulait en venir son amie. «Elémentaire mon cher Watson ! Si ton soin du visage avait été si efficace que cela, depuis dix ans que tu t´en tartines soir et matin avec tes deux petits doigts que voilà (et elle tordait gentiment les deux indexes de Chloé), tu ne devrais plus avoir, DU TOUT, DU TOUT, d´empreintes digitales! ». Les deux amies avaient pouffé de rire devant cette aberration et avaient terminé leur séance de démaquillage en tentant de comparer les étiquettes incompréhensibles des tubes de cosmétiques.
 
    
 
   Désemparée, Chloé jeta un coup d´œil aux vêtements qu´elle avait posés sur le dossier et l´assise de la chaise en face d´elle. Une première catégorie concernait sa journée de travail du lendemain : tailleur rouge framboise impeccablement pendu sur son cintre, les boutons tous boutonnés pour ne pas faire de faux plis, chemisier blanc aux boutonnières assorties à la couleur de la veste, collant neuf plié en quatre, sous-vêtements sans couture reflétant indéniablement davantage le besoin de confort de la propriétaire que celui de séduire. Le deuxième tas, qui empilait soigneusement les vêtements qu’elle avait enfilés en rentrant du travail ce soir là, était tout aussi méticuleusement organisé : jeans noir plié en quatre en bas de la pile, pull gris, T-shirt blanc et chaussettes de sport noires pliés au sommet. Décidément, l´inspection de ce deuxième tas ne lui remonta pas le moral. Ces vêtements n´inspiraient pas la séduction mais plutôt l´extrême facilité de se vêtir recherchée par une adolescente attardée. Ne manquaient plus que les tennis aux pieds et le tableau était complet. Pire. Elle regarda les deux énormes Crocs roses alignées sous la chaise et qui lui servaient de chaussons dans la maison. 
 
   -          Ils ne font pas de bruit dans les escaliers.- se justifia-t-elle.
 
    
 
   Chloé n´arrivait décidément pas à dormir. Deux fois elle s´était couchée et avait éteint la lumière, et deux fois elle s´était relevée. Elle avait pourtant pris, comme Maria le lui avait conseillé, une tisane de tilleul et des gouttes de L72. De nouveau dans sa salle de bain, elle farfouilla désespérément dans sa boîte à pharmacie à la recherche d´un somnifère, certes moins naturel, mais sûrement un peu plus efficace. Elle ne trouva qu´une vieille boîte de pilules aux plantes achetée en France six ans auparavant. Dépitée, elle retourna devant sa glace, se tira la langue et haussa les épaules. Elle se traîna dans sa chambre, trifouilla dans ses vieux CD, s´énerva et finit par trouver ce qu´elle cherchait : une compil de vieux titres français. Le silence de la maison l´oppressait. Elle mit le CD dans la mini chaîne posée sur sa table de nuit et lança la chanson qu´elle recherchait : « Avec le temps » de Leo Ferré. Elle avala ses pilules périmées et s´allongea sur son lit pour écouter en boucle les paroles. Elle entama ensuite son autocritique sentimentale, aussi peu consensuelle que celle qu´elle venait de mener dans la salle de bain sur son physique et son look vestimentaire.
 
    
 
   http://www.youtube.com/watch?v=aiXcUTTLud4
 
   Avec le temps...
Avec le temps, va, tout s’en va
On oublie le visage et l’on oublie la voix
Le cœur, quand ça bat plus, c’est pas la peine d’aller
Chercher plus loin, faut laisser faire et c’est très bien

Avec le temps...
Avec le temps, va, tout s’en va
L’autre qu’on adorait, qu’on cherchait sous la pluie
L’autre qu’on devinait au détour d’un regard
Entre les mots, entre les lignes et sous le fard
D’un serment maquillé qui s’en va faire sa nuit
Avec le temps tout s’évanouit

Avec le temps...
Avec le temps, va, tout s’en va
Même les plus chouettes souv’nirs ça t’as une de ces gueules
A la gal’rie j’farfouille dans les rayons d’la mort
Le samedi soir quand la tendresse s’en va toute seule

Avec le temps...
Avec le temps, va, tout s’en va
L’autre à qui l’on croyait pour un rhume, pour un rien
L’autre à qui l’on donnait du vent et des bijoux
Pour qui l’on eût vendu son âme pour quelques sous
Devant quoi l’on s’traînait comme traînent les chiens
Avec le temps, va, tout va bien

Avec le temps...
Avec le temps, va, tout s’en va
On oublie les passions et l’on oublie les voix
Qui vous disaient tout bas les mots des pauvres gens
Ne rentre pas trop tard, surtout ne prends pas froid

Avec le temps...
Avec le temps, va, tout s’en va
Et l’on se sent blanchi comme un cheval fourbu
Et l’on se sent glacé dans un lit de hasard
Et l’on se sent tout seul peut-être mais peinard
Et l’on se sent floué par les années perdues
Alors vraiment... avec le temps... on n’aime plus
 
    
 
   Déprimée, elle en conclut que le titre de la chanson aurait bien plutôt être « avec le temps, tout fout le camp ». Elle n´arrivait pas à se souvenir depuis quand sa relation avec Romain s´était dégradée au point de les faire sombrer tous les deux dans une mutuelle indifférence. La faute à qui ? A elle ? A lui ? Aux deux sans doute ? Le poids de l´habitude était évident et avait causé des ravages et provoqué le naufrage de leur couple. Une première question la taraudait : Etait-ce récupérable ? Mais une deuxième plus sournoise se glissa dans son esprit : En avait-elle vraiment envie ?
 
    
 
   Elle s´endormit enfin, épuisée. Son sommeil fut hanté, non seulement par les paroles de Léo Ferré, mais aussi par celles des autres chansons du CD qui continuait inlassablement et impitoyablement sa litanie. Toutes traitaient du même thème. Toutes, elle les avait fredonnées sans en comprendre réellement le sens, sans en saisir la portée, ni même en goûter la saveur si amère. Tourmentée, agitée, elle murmurait dans son sommeil les paroles des chansons qui avaient bercé son adolescence et qu´elle connaissait par cœur. « Tout mais pas l´indifférence » de Jean Jacques Goldman fit ressurgir des souvenirs douloureux. Dans ses rêves, le visage de Romain se superposa à celui de William. Tout se mélangea. Le passé, le présent. Les absences. Les doutes. Les douleurs insupportables des deux abandons, de natures pourtant si différentes, s´ajoutèrent l´une à l´autre. L´effet d´expérience n´amenuisait en rien la souffrance intérieure. Chloé était, de nouveau, seule. Désespérément seule.
 
    
 
   http://www.youtube.com/watch?v=YJRjUpbiQ-g
 
   J’accepterai la douleur
D’accord aussi pour la peur
Je connais les conséquences
Et tant pis pour les pleurs

J’accepte quoiqu’il m’en coûte
Tout le pire du meilleur
Je prends les larmes et les doutes
Et risque tous les malheurs

Tout mais pas l’indifférence
Tout mais pas le temps qui meurt
Et les jours qui se ressemblent
Sans saveur et sans couleur

Et j’apprendrai les souffrances
Et j’apprendrai les brûlures
Pour le miel d’une présence
Le souffle d’un murmure

J’apprendrai le froid des phrases
J’apprendrai le chaud des mots
Je jure de n’être plus sage
Je promets d’être sot

Je donnerai dix années pour un regard
Des châteaux, des palais pour un quai de gare
Un morceau d’aventure contre tous les conforts
Des tas de certitudes pour désirer encore

Echangerais années mortes pour un peu de vie
Chercherais clé de porte pour toute folie
Je prends tous les tickets pour tous les voyages
Aller n’importe où mais changer de paysage

Effacer ces heures absentes
Et tout repeindre en couleur
Toutes ces âmes qui mentent
Et qui sourient comme on pleure
 
    


 
   
  
 

Chapitre 22
« Les enfants ont la mémoire courte, mais ils ont le souvenir rapide.»  Victor Hugo
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Une semaine plus tard
 
   Mardi 29 mars, 19h 
 
    
 
   -          Comment te sens-tu après cette première journée, Adrian ? Pas trop fatigué ? Tu as trouvé cela intéressant ? Tu as été dans quels services ? Tu n´es pas tombé dans les pommes ? Comment étaient…
 
    
 
   Adrian éclata de rire et dut rapidement interrompre Maria dont l´impatience et l´enthousiasme l´amusaient toujours.
 
    
 
   -          Maria… ! Attends ! Tu vas trop vite ! Ne m´assaille pas comme cela ! Je ne suis pas de ces hommes politiques capables de répondre, parfaitement et dans l´ordre où elles ont été formulées, à 50 questions posées en rafale ! Je n´ai pas pris mon bloc note avec moi et d´ailleurs, je ne me souviens déjà plus de ta première question ! En plus, à cette heure là et après avoir commencé ma journée à 7h du mat´, je suis lessivé ! Je ne sais pas comment Paco peut enchaîner sa garde de nuit après la journée qu´il vient de passer. Ton mari est un surhomme, Maria !
 
    
 
   -          Oui, excuse-moi, Adrian, tu as raison. Mais j´ai hâte que tu me racontes ta journée... et aussi celle de Paco par la même occasion ! Tu es mon œil de Moscou pendant trois jours. Tu te souviens de notre accord, hein ? - dit-elle en rigolant et en l´entraînant par le bras dans le dédale des couloirs de la clinique où travaillait son mari.- Je veux tout savoir sur les jolies infirmières qui lui tournent autour : leur âge, leur prénom, la couleur de leurs cheveux, si elles sont mariées, si elles tutoient Paco, et tiens, même leur numéro de sécurité sociale et l´âge de leur grand-mère ! finit elle par dire d´un ton plus léger.
 
    
 
   Elle s´en voulut aussitôt d´avoir plaisanté sur ce sujet. Adrian avait déjà perdu son père à l´âge de 6 ans et, à présent, son beau père avait déserté le foyer familial. «Pauvre dinde, idiote, sans cœur et sans cervelle que je suis !» se dit elle à elle-même. Elle savait par Chloé, qui lui avait fait part de ses inquiétudes à plusieurs reprises, que cette séparation n´avait pas été facile à comprendre pour les trois enfants. Chloé et Romain formaient un couple harmonieux qu´aucune dispute ne déchirait. Adrian, Marine et Gabriel n´avaient donc rien vu venir et avaient dû accepter la nouvelle situation sans, au préalable, y avoir été préparés psychologiquement. 
 
    
 
   *
 
    
 
   Ils avaient, tous les trois, réagi différemment. 
 
    
 
   Gabriel avait spontanément beaucoup pleuré après que Romain lui ait expliqué que, jusqu`à ce qu´il trouve une nouvelle maison, il ne pourrait plus venir le border tous les soirs, ni lui raconter en les mimant les histoires rocambolesques de Mini loup. Mais il lui avait promis que, dès qu´il aurait lui aussi une nouvelle maison, il lui installerait une vraie tente dans sa future chambre où il pourrait y mettre son lit et ses ours. Chloé limitait les échanges avec Romain au strict minimum mais quand Marine lui avait rapporté la promesse qu´il avait faite à son fils, elle avait dû mettre les choses au clair. Furieuse, elle avait attrapé le téléphone sitôt les enfants couchés et lui avait sorti ses quatre vérités.
 
   -          Tu n´as pas le droit de promettre des choses que tu ne tiendras pas ! Une tente de camping dans une chambre ! Et pourquoi pas une voiture de course dans le salon, pendant que tu y es ! Et arrête de les pourrir comme cela ! C´est trop facile de sortir ton fric le dimanche, de leur en mettre plein la vue, de leur passer tous les caprices ! Moi, je rame ensuite le reste de la semaine pour récupérer tes conneries. Et leur offrir à chacun une DS ! Quelle idée ! Je te remercie ! Ce n´est pas toi qui dois leur interdire d´y jouer et de s´abrutir sur ces jeux stupides tous les soirs après le repas ! Et encore, je ne sais pas si Nounou Begoña est aussi stricte que moi quand ils rentrent de l´école. J´ai donc été obligée de partir au boulot avec les 3 DS dans mon sac hier matin ! Et pendant que j´y suis, essaie de leur faire manger autre chose que des frites, des steaks et des glaces. Les légumes, les fruits et le poisson, ça existe !
 
    
 
   Chloé s´était ainsi déchaînée pendant près de dix minutes au téléphone en laissant échapper tout ce qu´elle avait sur le cœur depuis ces deux dernières semaines. Quand elle eut fini de parler, elle raccrocha, soulagée, en espérant que la messagerie du téléphone mobile de Romain avait une capacité suffisante pour lui restituer son message dans son intégralité. Telles étaient les relations de Chloé et de Romain. Ils n´échangeaient plus que de brefs emails ou des messages téléphoniques. Elle savait qu´il refusait de prendre ses appels dès qu´il voyait son numéro s´afficher. Et elle faisait de même. 
 
    
 
   Marine, quant à elle, avait réagi au départ de Romain avec beaucoup de violence. Elle avait tout d´abord refusé de lui parler et de le voir. Elle avait même fugué le dimanche précédent, quand Romain était venu les chercher pour les accompagner au parc d´attraction. Chloé n´avait pourtant pas encore annoncé à ses enfants que celui qu´ils considéraient comme leur beau-père avait pris la décision de quitter la maison. La petite fille était restée cachée pendant plus d´une heure dans le panier à linge salle de la salle de bain. Seule la promesse de l´absence de punition pour cet écart de conduite et l´assurance qu´ils iraient au restaurant VIPS le soir avaient eu raison de son entêtement. Ce comportement avait une fois de plus surpris Chloé qui ne s´attendait pas à autant de clairvoyance de la part de sa fille. Pourquoi ne s´était elle pas précipitée dans les bras de Romain pour l´accueillir, comme elle avait l´habitude de faire à chaque fois qu´il rentrait de voyage d´affaire ? Le reste de la journée et le début de semaine avaient été éprouvantes pour toute la famille. Marine refusait de parler à Romain au téléphone, de le voir certains soirs quand il passait et n´acceptait aucun de ses cadeaux. C´était Adrian qui lui remettait les cadeaux de Romain, une fois qu´il était parti. Si Chloé essayait de la convaincre et de l´amadouer, Marine s´emportait, refusait toute discussion et la scène se finissait toujours de la même manière. Marine quittait la pièce en chantonnant une musique qui n´était pourtant pas de son époque, et qui ne figurait pas non plus dans la discographie préférée de sa mère.
 
    
 
   Dans la jungle, terrible jungle
Le lion est mort ce soir
Et les hommes tranquilles s'endorment
Le lion est mort ce soir

Tout est sage dans le village
Le lion est mort ce soir
Plus de rage, plus de carnages
Le lion est mort ce soir
 
 
   And in the morning
We'll all be free and strong
And in the morning
We'all be one
 
    
 
   Adrian avait, pour sa part, composé au mieux avec cette nouvelle situation familiale. De nature beaucoup plus intravertie, il souffrait en silence. Il s´était à peine ouvert à Paco le samedi précédent. Paco avait bénéficié de deux places en VIP pour voir un match de championnat d´Espagne au stade Santiago Bernabeú : le Real Madrid contre l´ennemi héréditaire le FC Barcelone. Plutôt que d´y inviter un fournisseur, il avait proposé à Adrian de l´accompagner. L´adolescent avait apprécié le geste et avait remercié pas moins de dix ou quinze fois Paco pour cette « super soirée ». Au stade, en attendant que le match commence, Paco avait essayé maladroitement d´engager la conversation sur ce terrain glissant.
 
    
 
   -          Romain ne te manque pas de trop ? 
 
   -          Si, mais ça va. Avait répondu poliment Adrian.
 
   -          Les week-ends ne sont pas trop chargés, entre tes devoirs et tes sorties avec Romain ?
 
   -          Si. Mais je m´organise. Je bosse plus le vendredi après les cours et le lundi soir. Voilà tout.
 
   -          Tu ne leur en veux pas de trop à Romain ou à ta Maman… pour ce qui arrive… en ce moment… ? 
 
    
 
   Paco n´arrivait pas à ne pas être direct. Il avait beau être médecin, il n´était pas psychologue pour autant. Tourner autour du pot lui était insupportable. Au travail, conscient de son manque de diplomatie et de psychologie, il laissait souvent aux infirmières le soin d´accompagner les patients et de leur expliquer avec plus de douceur les conséquences de leurs opérations et leurs impacts dans leurs vies quotidiennes.
 
    
 
   -          Non. – Finit par articuler Adrian la bouche à moitié pleine, tout en faisant une boule du papier gras du hotdog qu´il venait de finir et en entamant machinalement sa barquette de frites. Les unes après les autres, il les trempait minutieusement dans le ketchup, les mettait dans sa bouche, et continuait de regarder imperturbablement devant lui le stade qui se remplissait petit à petit. Paco avait vu juste en lui achetant cette malbouffe plutôt qu´en lui proposant les petits fours servis dans l´arrière salle VIP. Adrian avait déjà tout englouti, avec un plaisir non dissimulé. Mais le match n´allait pas tarder à commencer et Paco n´avait pas vraiment avancé dans la dure mission que lui avait confiée sa femme... «Faire parler Adrian».
 
    
 
   -           Enfin... je ne sais pas… - ajouta enfin Adrian d´un voix morne- Je crois que… je ne veux pas savoir, en fait. C´est comme cela. Il n´y a rien à faire. C´est leur histoire, pas la mienne. Les histoires de cœur, c´est personnel, ça ne se discute pas et ça ne se juge pas. C´est ce que Romain nous a expliqué en tous les cas dimanche dernier. Il loge à l´hôtel pour l´instant. Mais je crois qu´il a quelqu´un. Sinon il nous aurait montré sa chambre. Et puis, ça coûte hyper cher de dormir à l´hôtel pendant des semaines. Il nous prend pour des bleus… Ça marche peut-être avec Gabriel et Marine, mais pas avec moi en tous les cas. Tu vas voir que dans deux mois il nous présentera sa dulcinée, sortie tout droit du chapeau. Tiens, je te parie même mille euros qu´il nous dira qu´il l´a rencontrée une semaine avant et tout le tintouin ! Bref. C´est comme cela. Et puis voilà. De toute façon, on part bientôt aux US... alors…
 
    
 
   Adrian ne finit pas sa phrase et Paco n´eut pas l´occasion de lui demander s´il était content ou anxieux de partir vivre si loin. Le coup d´envoi du match était lancé. Les esprits s´échauffaient autour d´eux. Le Real Madrid allait, sans doute, une fois de plus, émerveiller les madrilènes venus admirer les talents de butteur de Cristiano Ronaldo (qui finira par marquer sur pénalty à la 82ième minute), les passes décisives de Karim Benzema et les arrêts spectaculaires du gardien Iker Casillas. Néanmoins, même si le résultat final 1-1 ne satisfit pas les supporters, Adrian et Paco rentrèrent chez eux ce soir là heureux d´avoir partagé un bon moment « entre hommes », comme l´avait souligné Paco en riant.
 
    
 
   *
 
    
 
   Maria en ce lundi soir était heureuse de partager un moment privilégié avec son petit voisin. Adrian, dans son cursus scolaire, avait l´obligation de faire un stage de 3 jours en entreprise ou dans tout autre établissement lui permettant de s´ouvrir au monde du travail. Il aurait pu aller dans l´entreprise de sa mère, mais Chloé n´avait pas jugé bon qu´il vienne. En effet, l´ambiance au siège madrilène de Kikou Cosmetics n´était pas des meilleures après les annonces officielles des restructurations de départements et des mouvements de personnels liés à son rachat par le grand groupe américain. Privilégiée par sa promotion aux Etats-Unis, Chloé faisait profil bas en attendant son prochain déménagement. 
 
    
 
   Romain avait initialement proposé au jeune garçon de venir découvrir les coulisses de l´ostéopathie. Mais il n´était pas revenu sur sa proposition qui datait de plusieurs mois. Adrian en avait conclu qu´elle n´était plus d´actualité et il n´avait pas insisté.
 
    
 
   C´était Paco qui lui avait alors proposé de venir passer trois jours dans la clinique où il travaillait. Adrian avait été ravi. D´autant plus que le milieu médical, les opérations chirurgicales, la vue du sang ne le dérangeaient pas et avaient même tendance à le fasciner. Chloé se demandait d´ailleurs si l´absence d´émotion de son fils lorsqu´il regardait des gros plans d´opérations chirurgicales par exemple sur l´émission Allo Docteur de la 5 ne cachait pas un mal-être plus profond ou un sadisme malsain. A moins que ce ne soit le fait de jouer à des jeux de guerre sanglants sur la PlayStation3 qui ait banalisé la vue de la chair atrophiée et ait minimisé l´expression de ses propres émotions. Les séries américaines telles Urgences, Greys Anatomy ou Docteur House avaient de plus redoré le blason des équipes urgentistes et des différents corps de médecins pratiquant en hôpitaux. Mais le résultat était là et il était positif: Adrian rabâchait les oreilles de sa mère avec son stage à la clinique depuis dix jours tant il avait hâte de commencer. D´autant plus que Paco lui avait préparé un emploi du temps de ministre.
 
    
 
   *
 
    
 
   -          Cela ne te dérange pas si je prends dix minutes pour souhaiter bonne nuit à mon malade préféré? – demanda Maria à Adrian avec un léger sourire gêné. – Je ne serai pas longue, je te le promets.
 
    
 
   Tout en déambulant dans les couloirs blafards de la clinique, Adrian avait raconté à Maria sa journée qu´il avait qualifiée de « passionnante ». Il avait expliqué heure par heure son emploi du temps et comment Paco s´était montré si attentionné à son égard. Adrian avait accompagné le chirurgien toute la matinée. Il avait d´abord assisté aux opérations de première heure debout derrière une grande vitre. Puis il avait été admis à la réunion quotidienne de tout le corps médical travaillant dans cette unité de chirurgie cardiaque au cours de laquelle chirurgiens, médecins, infirmières, psychologues faisaient le point sur chacun des patients internés dans leur unité. Pour finir il avait accompagné Paco aux visites de ses patients récemment opérés et qui récupéraient doucement dans leurs chambres d´hôpital.
 
    
 
   Il avait été témoin de moments qui l´avaient ému : des opérés qui remerciaient le chirurgien de leur avoir donné la chance de vivre une deuxième vie, des familles qui pleuraient de joie en retrouvant leur proche en bonne santé, des collègues respectueux et attentifs au moindre mot et geste de Paco en salle d´opération. L´après-midi, Paco avait confié Adrian à un collègue médecin urgentiste chargé du dispatching des malades lors de leur arrivée anarchique au service des Urgences de la clinique. Adrian avait admiré avec quelle efficacité et quelle humanité ce professionnel avait diagnostiqué les dizaines de patients qui s´étaient présentés pendant ces quelques heures. 
 
    
 
   Cette première journée l´avait enthousiasmé. Toutefois, Paco l´avait prévenu. Si, lors de ce premier jour de stage, Adrian s´était familiarisé avec le retour à la vie de bon nombre de patients, le deuxième jour serait consacré à sa familiarisation avec la mort. En effet, Adrian passerait demain sa journée au service de réanimation.
 
    
 
   *
 
    
 
   Maria entra dans la chambre individuelle aux murs uniformément peints d´une couleur vert pastel. Les rideaux étaient tirés et la lumière déjà mise en veilleuse comme pour signifier que la nuit approchait et qu´il était temps pour le malade de dormir.
 
   -          Comment vas-tu, Bill ? La journée n´a pas été trop longue ? 
 
    
 
   Maria s´arrêta comme pour laisser à son ami le temps de répondre. 
 
   -          Je t´ai amené une visite. –ajouta-t-elle en faisant signe à Adrian de rentrer dans l´espace clos et confiné de la chambre. – Tu te souviens d´Adrian, notre petit voisin ? Il est en stage avec Paco pendant trois jours et profite du restaurant de la clinique pour se refaire une santé. Il parait que c´est bien meilleur que la cantine de son collège ! Tu m´étonnes ! Cela ne doit pas être difficile ! Ce serait bien que tu nous accompagnes, un de ces quatre, pour venir goûter toi aussi tout ce que les chefs cuistots proposent au self. Tu as un endroit spécialisé dans la cuisine italienne où tu peux choisir des pizzas, des pâtes, des lasagnes, des risottos, des escalopes milanaises et même du tiramisu en dessert. C´est toujours bondé de monde ! Tu as une autre partie du restaurant consacrée à la cuisine espagnole, où il n´y a jamais personne d´ailleurs. Tu m´étonnes, chacun a une belle mère à la maison qui cuisine mieux que Sodexho ! Ensuite tu as un autre lieu spécialisé dans la cuisine française où tu peux faire vingt minutes de queue pour te faire servir un délicieux confit de canard aux pommes de terre rissolées aussi goûteux que ceux préparés dans le sud ouest de la France. Pour finir, tu as le coin des pressés… avec les plats américains, les frites, les hotdogs et les hamburgers ! Dégueu ! Je ne te le conseille pas ! Sauf si tu veux renouer avec ton passé d´étudiant à Houston ou bien reprendre les kilos que tu as perdus ici et les accumuler autour du ventre pour te faire une belle bouée de sauvetage pour l´été. Tu devrais venir voir cela, Bill ! Toi qui adores la bonne bouffe, Monsieur le marquis,  tu irais forcément au coin de la cuisine traditionnelle française. On parie ?
 
    
 
   Adrian restait planté à proximité de la porte de la chambre et regardait la scène avec un mélange d´intérêt et de gêne. Maria s´était naturellement assise sur la chaise jouxtant le lit et parlait à son ami en lui tenant la main. Bill était allongé et ne bougeait pas d´un pouce, muré dans le silence que lui imposait son coma. Ses cheveux bruns avaient encore poussé et sa barbe naissante accentuait la pâleur de son teint. Avec les draps jaunes pâles recouvrant son corps, Adrian pensa à l´image de Jésus Christ reposant au tombeau. Il chassa vite cette idée de son esprit et rougit malgré lui. Il avait honte d´avoir pensé à la mort alors que Maria considérait son ami comme le plus vivant des mortels. Il trouva toutefois que Bill avait sacrément maigri depuis le soir où il l´avait aperçu chez Paco et Maria, quelques jours avant son accident.
 
    
 
   Maria continua son monologue et raconta à son ami ce qu´elle avait fait dans sa journée et les tracas qu´elle avait eus au travail. Elle se leva au bout de quelques minutes et, avant de partir, se dirigea vers une petite chaîne Hifi posée sur la table de nuit. Elle sortit un CD de son sac à main et le lança en expliquant à Bill :
 
    
 
   http://www.themeditationpodcast.com/episodes/tmp_01.mp3
 
    
 
   -          C´est une musique de relaxation que m´a conseillée une amie. Elle a été composée par Jesse et Jean Stern. Je vais l´écouter moi aussi ce soir pour la première fois, juste avant de m´endormir. Je t´en ai fait une copie. Je te la lance comme cela tu sauras que j´écouterai bientôt la même musique que toi. Tu me diras demain matin ce que tu en as pensé. Bonne nuit Bill. A demain matin.
 
   Elle embrassa son ami sur le front, lui fit une dernière caresse sur la joue et sortit de la chambre en attrapant au passage Adrian par le bras.
 
    
 
   -          Merci d´être venu le voir. -dit elle simplement à l´adolescent- Je suis sure que ta visite lui a fait très plaisir.
 
    
 
   Adrian n´eut pas le temps de répondre, déjà Maria l´entrainait dans le labyrinthe des couloirs colorés dans lequel leurs pas résonnaient de façon lugubre. 
 
    


 
   
  
 

Chapitre 23
« La musique est peut-être l'exemple unique de ce qu'aurait pu être  
(s'il n'y avait pas eu l'invention du langage, la formation des mots, l'analyse des idées) 
la communication des âmes.»  Marcel Proust
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Mercredi 30 mars, 7h30
 
    
 
   A cette heure matinale, la nuit avait doucement levé ses voiles de tulle noir pour laisser se diffuser, tel un léger parfum d´ambiance, une douce lumière tamisée par de très fins nuages d´altitude. Ceux-ci s´étiraient paresseusement dans le ciel azur en lignes blanches très fines qui, à l´Est, se teintaient de douces colorations roses, jaunes pâles et plusieurs teintes d´orangés. Ces couleurs chatoyantes s´amenuisèrent au fur et à mesure que le soleil monta dans le ciel bleu clair, pour disparaître totalement au bout de quelques minutes. Adrian continua d´essayer d´émerger de sa nuit en regardant par la fenêtre de la voiture de Maria la beauté du ciel de printemps.
 
    
 
   -          C´est parti pour une nouvelle journée intense d´observation ! Je crois que tu ne vas pas t´ennuyer, Adrian ! Paco m´a dit au téléphone ce matin que tu n´allais pas rigoler des masses aujourd´hui. Il m´a demandé de te préparer cela… 
 
    
 
   « Comment fait-elle pour être toujours à fond comme cela ? » –se demanda Adrian qui n´était vraiment pas matinal.
 
    
 
   Tout en se garant sur le parking de la clinique Sud de Madrid, Maria sortit maladroitement de son sac à main un paquet de kleenex et une barre de chocolat Mars.
 
   -          Les kleenex... c´est pour sécher tes larmes et le Mars c´est pour te réconforter et te requinquer. Tu es sans doute trop jeune pour avoir connu la pub « Un Mars et ça repart ! », mais le message que Paco veut te transmettre est bien celui-là. Ne te laisse pas abattre par ce que tu vas voir aujourd´hui. 
 
    
 
   Adrian remercia d’un sourire inquiet Maria et poussa les lourdes portes vitrées de la clinique. Il pénétra dans le sanctuaire où luttaient côte à côte patients et médecins pour essayer de vaincre la maladie, la souffrance et la mort. La veille, le jeune adolescent y avait surtout vu des cœurs rebattre, des flammes se rallumer, des espoirs renaître, de l´amour se répandre. Ce matin, il était conscient qu´il verrait la mort planer, la souffrance gagner du terrain, le désespoir s´immiscer. Paco l´avait prévenu. Maria le lui rappelait une dernière fois.
 
    
 
   -          Tu veux venir avec moi dire un petit bonjour à Bill avant que ta journée commence et que, moi aussi, je me sauve à mon travail ? -proposa Maria d´un ton neutre.- Je rajoute ton nom sur la liste des visiteurs ? 
 
    
 
   Elle s´était arrêtée à l’accueil situé au milieu du grand hall d´entrée et attendait la réponse d’Adrian. Elle avait fait sa requête sans trop vouloir imposer à son jeune voisin la contrainte quotidienne qu´elle-même s´était fixée depuis plusieurs semaines. Mais la veille, elle avait particulièrement apprécié de pouvoir partager enfin avec quelqu´un ces moments de monologues dans la chambre de son vieil ami d´Université. Ses grands yeux de biche fixaient intensément Adrian et semblaient supplier le jeune garçon d´accéder à sa demande. Adrian sembla indécis mais après avoir vérifié l´heure à sa montre, il sourit, prit Maria par le bras et se dirigea vers la zone de la clinique dédiée aux réanimations et aux comas. Maria hâta le pas et, quelques minutes plus tard, tous deux pénétrèrent dans la chambre de Bill, encore entièrement baignée dans l´obscurité.
 
    
 
   Adrian se proposa d´ouvrir les rideaux. La chambre s´emplit d´une douce lumière. Il ouvrit également la fenêtre et la fraicheur de cette belle journée de printemps remit un peu de vie dans ce lieu silencieux où la mort semblait chaque jour un peu plus s´inviter. Maria s´assit sur la chaise à côté du malade. Elle lui expliqua le détail de sa journée à venir, les dernières bêtises de leurs enfants la veille au soir, la fatigue de Paco…  Adrian sortit son Smartphone dernier cri de sa poche intérieure de blouson et commença à pianoter dessus. Romain le lui avait offert le dimanche précédent, en lui faisant promettre de n´en rien dire à sa mère. Il avait d´abord refusé, argumentant qu´il n´en avait pas besoin, que c´était un cadeau trop beau et non justifié par un événement particulier, mais Romain avait eu raison de ses réticences.
 
   -          Je ne serai pas présent à ton anniversaire en août prochain. – avait-il avancé- Disons que c´est un acompte. Quand tu seras aux Etats-Unis, nous pourrons ainsi communiquer plus facilement. Comme cela, tu me raconteras comment cela se passe.
 
    
 
   Adrian avait donc accepté le cadeau, mais à l´unique condition de pouvoir le dire à Chloé et lui en expliquer les raisons. Le deal fut ainsi passé. En bon adolescent ouvert à toutes les nouvelles technologies, Adrian y avait déjà transféré toutes ses musiques, ses photos, trouvé des tonnes d´applications et de jeux. Il connecta l´appareil à la minichaîne à l´aide d´un câble qu´il avait amené et une musique rythmée envahit la chambre. Maria s´interrompit et le regarda d´un air interrogateur.
 
   -          C´est la playlist que j´ai installée sur le lecteur MP3 de maman pour ses footings. Elle m´a assuré que ce style de musique la dynamisait et lui donnait du courage pour accélérer et finir ses tours de parc. 
 
    
 
   Adrian marqua un silence comme pour s´excuser. Il tendit la main pour débrancher son téléphone de la chaîne Hifi.
 
   -          J´ai pensé que cela pouvait peut-être aussi redonner un peu de peps à ton ami, le motiver pour qu´il court vers la sortie de son tunnel et revienne plus vite vers notre lumière. Mais ce n´est peut-être pas une bonne idée…désolé…Je ne voulais pas…
 
    
 
   Maria l´interrompit immédiatement. Son sourire éclaira son visage fatigué.
 
   -          Si, au contraire, tu as raison. Entièrement raison. Si cette musique plait à ta Maman, elle plaira à Bill qui est de la même génération et qui était aussi un grand sportif. Il aurait sûrement adoré tes musiques pour ses footings. Et je crois que je vais faire un effort aussi… Je crois même que je vais t´en demander une copie pour me donner la pêche pour aller au boulot et aussi… pour ne pas finir comme une vieille croute inculte! C´est quoi, alors, cette musique…heu… très rythmée... que tu nous as mise ?
 
   -          Martin Solveig, David Guetta, Pitbull, Bob Sinclar et d´autres un peu moins connus.
 
   -          Mmmmm bien-sûr ! - éclata de rire Maria qui se sentait totalement dépassée-. Si tu dis que les autres sont moins connus… cela va de soi !
 
    
 
   Il se faisait déjà tard. Adrian et Maria entendirent le va et vient des infirmières dans le couloir qui faisaient le tour des chambres. La douce Angelina était de service ce matin là. Elle entra dans la chambre, s´excusa d´avoir dérangé et les prévint qu´elle reviendrait plus tard. 
 
    
 
   Même si cela ne faisait que quelques jours qu´elle rendait visite à Bill matin et soir, Maria avait déjà tissé des liens cordiaux avec certaines des infirmières. Angelina faisait partie de celles que Maria appréciait particulièrement. Elle était très psychologue, professionnelle, discrète, amusante, positive et respectueuse des proches qui venaient rendre visite aux « patients endormis » -comme elle les nommait. Pour rassurer ceux qui s´inquiétaient de la non évolution du coma des malades, l´infirmière comparait ses patients aux compagnons d´Ulysse31 dans la série télévisée culte des années 80. Dans le dessin animé, les camarades d´Ulysse, ainsi que Noumaïos le frère de Thémis, avaient été figés par Zeus, en colère contre Ulysse. Pour aider Maria à surpasser sa peine et lui redonner espoir, Angelina s´était amusée à comparer Bill et Maria à Noumaïos et Thémis. Elle affirmait ainsi à Maria que, tout comme les deux personnages, eux aussi avaient des pouvoirs magiques et possédaient des liens mentaux très avancés, renforcés par les liens de sang qui les unissaient. « Les liens fraternels sont des liens si forts que votre amour mutuel vous permettra de vous réunir bientôt » disait-elle. Maria se contentait de sourire. Son mensonge sur les liens de parenté qui l´unissaient à Bill lui donnait mauvaise conscience. Mais elle se rassurait en se convainquant que parfois les liens amicaux sont plus forts que les liens fraternels. Bill en était l´exemple même. Maria déviait alors souvent la conversation en reprochant à la jeune infirmière de ne pas lui avoir encore présenté Ulysse31 et Télémaque, plaisanterie qui faisait toujours rire de bon cœur Angelina. Souvent l´infirmière allait plus loin dans l´analogie avec la série.
 
    
 
   -          L´âme de Bill est perdue quelque part dans l´Univers, tout comme celle de Noumaïos. –expliqua-t-elle le plus sérieusement du monde en se tournant vers Adrian- Elle ne pourra retrouver et réintégrer son corps physique que si on lui en indique le chemin. Vous avez tous les deux raison de l´appeler et de lui parler depuis ici. Car c´est dans cette pièce-ci et dans ce corps là que son âme devra revenir. Elle est confuse et hésite à se confronter à notre bas monde. Vous faîtes partie de ceux en qui il a confiance. Il vous écoutera. Il sentira votre besoin de le revoir. Vous avez raison de venir le voir tous les jours et entrer en communication avec lui au travers de ce qui reste de lui physiquement sur Terre. Continuez. Ne vous découragez pas. Il vous entend. Il trouvera son chemin jusqu´à vous et aussi jusqu´à son corps terrestre. Ne perdez surtout pas espoir.
 
    
 
   Un peu avant huit heures, Adrian et Maria se résolurent à dire au revoir à Bill, lui laissèrent la musique en sourdine et quittèrent cette zone morbide de la clinique. Ils croisèrent la discrète et joyeuse Angelina près des ascenseurs et Maria en profita pour lui présenter rapidement Adrian et lui souhaiter une bonne journée. Elle regagna ensuite le parking, non sans avoir au préalable salué son mari qui continuait son service de jour en Cardiologie. Adrian, quant à lui, commença sa dure journée au service des réanimations.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 24
"L'absence du souvenir est l'indifférence, et sa fuite l'oubli."
Charles Dollfus
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Mercredi 30 mars, 8h
 
    
 
   -          T´es lourd, Gabriel ! -se plaignit Marine- en avalant précipitamment son bol de chocolat chaud.- T´es même carrément « RELOU » ! MAMANNNN ! Gabriel n´arrête pas de m´embêter !
 
   -          Même pas vrai ! – se dépêcha de répondre le petit qui craignait davantage les réprimandes de sa mère que les cris de sa sœur.
 
   -          Ahhh houai ? Alors pourquoi tu me bassines toujours avec Enrique ? J´te dis que je NE SUIS PAS AMOUREUSE ! Okay ? 
 
    
 
   Le ton monta entre les deux enfants et Chloé dut intervenir en les privant tous les deux de leurs quinze minutes de télévision le soir avant de dîner. « Sûrement pas la solution idéale… -pensa-t-elle en culpabilisant- mais c´est à tous les coups la solution la plus efficace pour les faire taire et ne pas être en retard au travail ». 
 
    
 
   -          C´est quand même incroyable qu´à tous les deux, vous fassiez plus de bruit que lorsque Adrian est avec vous ! Est-ce que je me crêpe le chignon, moi, avec …
 
    
 
   Chloé ne finit pas sa phrase. Elle allait ajouter le prénom de Romain. Ses deux enfants la regardèrent sans un mot et elle crut même lire de la pitié dans les yeux de sa fille. Elle leur tourna le dos, éteignit brusquement la musique qui avait pourtant le mérite de combler le blanc qu´elle venait de laisser en parlant et changea de conversation.
 
    
 
   -          C´est Nounou Begoña qui vous prend donc ce soir à la sortie de l´école. Vous avez bien mis dans vos cartables le goûter que je vous avais préparés ?
 
    
 
   -          Mais Maman… -geignit Marine- tu m´avais promis que tu viendrais nous voir à la course organisée par le club de foot au parc Juan Pablo II ! Tu sais, c´est la course de solidarité pour les enfants handicapés ! Tu t´étais proposée pour être à un point de contrôle dans le parc et vérifier nos passages pour ne pas qu´on triche sur le parcours !
 
    
 
   Marine était très contrariée et très déçue que sa mère ait oublié l´événement annuel du club. Chloé fit mine de ne pas le remarquer et essaya de sauver la face comme elle put.
 
   -          Evidemment que je n´ai pas oublié ! Mais Begoña te déposera directement au parc en rentrant de l´école et moi je viendrai te rejoindre directement depuis mon travail. Cela me fera gagner du temps, tu comprends ? 
 
    
 
   Marine se leva de table, débarrassa sa table sans rien dire, ralluma, en signe de contestation, la radio en passant devant et quitta la pièce pour se réfugier dans la salle de bain. Elle s´y enferma et seul le bruit de la brosse à dent électrique parvint à Chloé et Gabriel restés silencieux dans la cuisine.
 
    
 
   -          C´est pas grave, Maman ! -dit Gabriel compatissant- Moi, je t´aime d´amour.
 
   -          Moi aussi, mon Cœur. –répondit Chloé en lui souriant- Allez, en route pour l´école et le boulot ! –ajouta-t-elle avec un entrain qui sonnait faux et qui ne trompa pas son fils.
 
    
 
   «Et zut ! Il ne manquait plus que ça ! –pensa-t-elle agacée- Je dois maintenant changer tous mes plans pour ce soir ! »
 
    
 
   Dans la salle de bain du premier étage, Chloé terminait de coiffer Gabriel en lui mettant, à sa demande, une « tonne de gel pour que la coupe à la Ronaldo tienne toute la journée », quand le téléphone sonna. 
 
   -          Tu peux prendre Marine, s´il te plait ? J´ai du gel plein les mains.
 
   -          Allo ? Bonjour. Marine à l´appareil. C’est qui ?
 
   -          Bonjour Marine ! C´est Romain. Je voulais vous faire un petit coucou avant de me rendre au Cabinet. Comment vas-tu ? 
 
   -          Bien. – dit la fillette sur un ton qu´elle voulait désagréable.
 
   -          Mouhai. Ça n´a pas l´air d´être ça ! -remarqua Romain sur un ton compatissant- Que se passe-t-il ? Je sais ! On est mercredi, tu as interro de maths ? Je sais que ce n´est pas ton fort, mais je suis sûr que tu vas t´en sortir !
 
   -          Non. C´est pas ça ! J´ai ma course de solidarité ce soir à 17h au parc Juan Pablo et Maman avait oublié qu´elle devait nous encadrer. C´est tout.
 
   -          Mmmm…Et elle viendra quand même à ta course ?
 
   -          Elle dit que oui. Mais avec son boulot, tu vas voir qu´elle va arriver en retard, c´est sûr.
 
    
 
   Romain se trouvait dans une situation délicate. D´un côté, il était très tenté d´aller dans le sens de Marine et de se laisser aller à critiquer lâchement l´oubli impardonnable de Chloé. La fillette semblait lui tendre la main et lui donner l´occasion de se rapprocher enfin d´elle, après des jours de relations très tendues et houleuses. Mais il préféra ne pas jeter de l’huile sur le feu.
 
    
 
   -          Marine, tu sais que ta Maman a énormément de dossiers à traiter en ce moment. Elle doit s´occuper de toutes les démarches administratives pour les Etats-Unis : refaire vos passeports, demander les visas, assurer en temps voulu vos inscriptions à l´école, rechercher une nouvelle maison. En plus, elle doit continuer son travail à Madrid, former son remplaçant, commencer son boulot aux Etats-Unis, prendre des cours d´anglais. Et elle continue quand même très bien à s´occuper de vous, à surveiller vos devoirs, à aller vous voir au foot… Elle est géniale votre Maman ! Elle a le droit à un ou deux petits oublis, surtout si la date de la course était fixée des mois à l´avance. Tu ne crois pas ?
 
    
 
   -          Puisque tu dis que Maman est HYPER-SURBOOKÉE, pourquoi tu ne viens pas à sa place ce soir, toi, alors? Et si elle est si géniale que ça, Maman, pourquoi tu n´es plus avec elle ?- demanda Marine sur le ton de la provocation.
 
    
 
   Marine entendit Romain soupirer à l´autre bout du fil. Elle avait tapé fort mais juste. Mais déjà elle regrettait ses paroles, même si les prononcer lui avait procuré un bien-être incommensurable. Cela avait été comme extraire un poids énorme coincé au milieu de sa cage thoracique. Elle savait que c´était trop tard pour faire machine arrière, car « ce qui était dit, était dit ». Elle n´était, de toute façon, pas du genre à s´excuser. Elle attendit donc la réponse posée de Romain et savait qu´il allait lui faire la morale. Elle mit le haut-parleur, posa le combiné sur la tablette de l´entrée, enfila son blouson, s´assit sur la première marche de l´escalier et fit les lacets de ses chaussures de running. La voix de Romain résonnait dans le hall d´entrée.
 
    
 
   -          Pour ta course de solidarité au parc Juan Pablo, Marine, cela aurait été avec grand plaisir. Mais je ne peux pas annuler ce matin des rendez-vous que des patients ont pris depuis des semaines pour venir précisément cet après-midi à 17h. Et c´est sans parler des deux urgences que j´ai casées en fin de journée. Ce n‘est pas possible, ma Puce. Tu sais, les adultes ont des obligations. Sinon, pour ce qui est de ma décision. Je vous l´ai déjà expliquée dimanche dernier. C´est encore une affaire entre adultes, entre ta Maman et moi. Vous n´êtes en rien responsables de ce qui se passe. Je vous aime toujours autant et vous aimerai toujours. Les choses sont ainsi pour le moment. Sache qu´elles ne me conviennent pas entièrement non plus, mais c´est ainsi. Envisager l´avenir en n´ayant plus la chance de profiter de vous au quotidien m´est insupportable. Mais la vie est ainsi faite. Pleine de bonnes et de mauvaises surprises. Pour l´instant, j´aimerais que tu te concentres sur ta course à Juan Pablo à 17h. Okay ? Je penserai bien fort à toi et je t´appellerai ce soir pour savoir combien de kilomètres tu as faits. Allez, va vite à l´école, tu vas être en retard ! Et moi aussi d´ailleurs pour mon premier patient de 8h30 ! A ce soir ma puce. Embrasse bien fort Adrian et Gabriel. 
 
    
 
   -          Je peux faire un bisou de ta part à Gabriel mais pas à Adrian car il est déjà parti avec Maria qui le dépose à la clinique où travaille Paco.
 
    
 
   -          Il est malade ? Que s´est il passé ?- s´enquit soudain Romain inquiet-
 
   -          Mais non ! Il fait ses trois jours de stage obligatoire imposés par le Collège! rétorqua Marine agacée. Décidément, ces adultes étaient tous les mêmes. Ils disaient tous avoir une seule et unique préoccupation : « leurs enfants », mais oubliaient toujours tout ce qui les concernait. 
 
    
 
   A l´autre bout du fil, Romain lui aussi avait enclenché le haut-parleur de son téléphone depuis le début de la conversation. Il termina de se préparer pour aller travailler et ajusta sa chemise face au miroir accroché au mur dans l´entrée de la suite du Pullman. Il avait l´amère impression d´avoir fait une belle bourde à la fin de sa discussion avec la fillette. 
 
   -          Avec Marine, à chaque fois que je la vois ou lui téléphone, je fais un pas en avant, puis, tout de suite après, trois pas en arrière. – se plaignit-il en raccrochant.
 
   -          Mais non ! Ne t´inquiète pas ! – le rassura Lorie en le baisant tendrement dans le cou-. Laisse-lui juste le temps de se faire à la situation. Tu verras que d´ici peu, tout sera rentré dans l´ordre. Elle doit être réticente au changement. Laisse-lui un peu de temps.
 
   -          …
 
    
 
   Romain était loin d´être convaincu.
 
   -          Tu as beaucoup de travail aujourd´hui, si j´ai bien compris. -Enchaîna la jeune femme en sautant allègrement du coq à l´âne-.
 
   -          Oh oui ! C´est le moins qu´on puisse dire ! Mais c´est tant mieux ! En Espagne en ce moment, mieux vaut avoir trop de travail que pas de travail du tout.
 
   -          Sans nul doute. On ne se voit donc que ce soir ! Je t´invite au restau !
 
   -          En quel honneur ?
 
   -          Au mien ! 
 
    
 
   Avant de s´éclipser dans le couloir de l´hôtel, Lorie flatta une dernière fois son amant, l´embrassa et claqua la porte joyeusement. Une belle journée commençait pour elle et elle savait qu’elle se terminerait également en beauté.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 25
« On peut faire beaucoup avec la haine, mais encore plus avec l'amour. »Shakespeare
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Mercredi 30 mars, 15h
 
    
 
   -          Quelle matinée ! -pensa Adrian en réprimant un soupir alors qu´il franchissait la porte principale de la clinique. 
 
    
 
   Sitôt à l´extérieur du bâtiment, la forte luminosité l´éblouit. Madrid bénéficiait en effet d´un climat très agréable, sec et surtout très fortement ensoleillé. Mais cette année, les rares pluies du printemps se faisaient désirer et la sécheresse pointait déjà le bout de son nez. Debout devant l´imposant édifice de verre, Adrian ferma les yeux et laissa la douce chaleur des rayons du soleil l´engourdir peu à peu et se répandre comme un feu de forêts sur son visage et ses bras. Les yeux fermés tournés vers le ciel, il se laissa gagner par la tiédeur de l´air. Il respira à pleins poumons pour reprendre contact avec le « monde d´en haut », comme le nommait le personnel médical travaillant au service de réanimation, par opposition à leur « monde d´en bas ». 
 
    
 
   Le nom était bien choisi. Le service de réanimation se situait physiquement dans les étages du bas de l´édifice, voire au premier sous-sol. Mais surtout, médecins, infirmiers, aides-soignants travaillant en « Réa » faisaient référence à l´enfer qu´ils vivaient quotidiennement, à la douleur des patients, à la souffrance des familles. 
 
    
 
   Adrian avait beaucoup appris ce matin. Et pas seulement sur le sens du mot « mort ». Certes, le service de réanimation était le lieu où l’on prenait en charge les malades les plus gravement atteints, ceux dont le pronostic vital était en jeu parce qu’il y avait défaillance d’un ou plusieurs organes. L´adolescent avait bien compris que les malades pouvaient ainsi être victimes d’un état de choc, d’hémorragies, d’un choc anaphylactique, d’une intoxication, de brûlures étendues, d’infections sévères, de suites chirurgicales lourdes… ou même être dans le coma. 
 
    
 
   Mais ce qui l´avait touché avant tout était l´extrême implication des infirmiers, des médecins, des aides-soignants. Ce service, qui fonctionnait 24 heures sur 24 avec un personnel exclusivement dédié à cette activité, nécessitait une équipe soudée. Tous les soignants étaient mobilisés au service du malade et de leur famille. Dès l´arrivée d´un nouveau patient, se mettait en marche une machine très lourde. Il s’agissait tout à la fois de faire le diagnostic de la ou des maladies en cause, de maintenir les fonctions vitales, d’assurer le confort du malade, d’éviter les complications et notamment les trop fameuses infections nosocomiales dont les medias parlaient tant ces derniers temps. Adrian n´avait jamais vu autant de technicité au service de la survie d´un être humain. Sous ses yeux ébahis, s´entremêlaient les tuyaux des sondes respiratoires, des respirateurs, des perfusions, des cathéters, des dialyses, des sondes gastriques, auxquels se superposaient les fils électriques et les écrans de surveillance, les moniteurs, et les bruits exaspérant des alarmes sonores. Ainsi, s’affichaient en permanence au lit du malade un tracé électrique avec le rythme et la fréquence cardiaques, la pression artérielle, la teneur en oxygène et en globules rouges, le rythme respiratoire, la profondeur du sommeil, etc. Dans la chambre individuelle de Bill, ces dispositifs l´avaient moins effrayés tant il s´était focalisé sur les réactions de Maria et l´aspect physique du malade qui était en phase de stabilisation post traumatique.
 
    
 
   Adrian disposait d´une heure pour déjeuner et digérer ce à quoi il avait assisté le matin même. Il avait su se montrer discret dans la tourmente et l´urgence des soins pratiqués par le personnel soignant, comme le lui avait expressément demandé Paco. Son voisin avait bien insisté sur ce point : rester silencieux et ne pas gêner le personnel hospitalier dans le cadre de son travail. Infirmiers et médecins avaient été très sympathiques, avaient répondu à ses questions autant qu´ils le pouvaient. Tous l´avaient aimablement accueilli, voire soutenu lorsque l´un des patients était décédé. La jeune Angelina notamment était allée lui chercher un verre d´eau fraiche. Sans un mot, mais avec un sourire bienveillant, elle le lui avait apporté et l´avait invité à s´asseoir sur une chaise un peu plus à distance de la scène. 
 
    
 
   L´adolescent n´avait pas très faim malgré l´heure tardive, mais Paco le matin lui avait conseillé de sortir de la clinique pour déjeuner et prendre un peu l´air. Il lui avait indiqué un bar restaurant situé en face des bâtiments, juste de l´autre côté de l´avenue. Adrian avait déjà presque traversé la « deux fois deux voies », si typique de la voirie sans charme et sans imagination de ces villes nouvelles, lorsqu´un taxi déboula de l´angle de la rue et fonça droit sur lui. Le bruit que fit le véhicule en accélérant attira l´attention d´Adrian qui tourna la tête dans sa direction et s´arrêta. Ses jambes étaient de plomb. Immobile sur le passage piéton, il ressemblait à une quille dans un bowling vers laquelle se dirige inexorablement la boule lancée à toute allure. Son cerveau ne lui envoya aucune information quant aux réflexes à avoir. Reculer ? Avancer ? Courir ? Sauter ? Crier ? Son cœur s´accéléra, comme pour prouver qu´il était encore le maître en ces lieux. Ses yeux se fermèrent alors que la voiture blanche s´approchait et allait le percuter. C´est alors qu´il se sentit renversé, projeté sur le sol. 
 
   -          Non, pas maintenant ! entendit-il chuchoter près de lui. 
 
    
 
   Il ouvrit les yeux et ce qu´il vit autour de lui n´était pas du tout ce à quoi il s´attendait. Il était certes allongé de tout son long mais se trouvait sur le trottoir. Premier bon point, il n´était pas sur l´avenue ou sur le capot du taxi. Il se frotta la tête, se passa les doigts dans ses cheveux puis inspecta ses mains : rien. Deuxième bon point. Pas de sang. C´est alors qu´il leva les yeux et constata qu´il était le centre d´attention d´une bonne dizaine de personnes amassées devant le restaurant. Il hésita pourtant à se lever. Etait-il réellement indemne ? Il ne ressentait certes aucune douleur particulière, ni à la tête, ni au dos. Mais comment était-ce possible ? La dernière image qu´il avait vue avant de fermer les yeux était cette voiture qui fonçait droit sur lui et se situait à moins d´un mètre de son corps paralysé par la peur. Il ne comprenait pas. L´impact avait-il eu lieu ? Cela lui rappelait étrangement la vieille série télévisée américaine des années 60 « la quatrième dimension ». Chloé en avait regardé tous les épisodes, diffusés alors les samedis après-midi, alors qu´elle n´était qu´une jeune adolescente en quête de sensations. Elle les avait téléchargés sur internet et elle se plaisait à les redécouvrir de temps en temps avec son fils aîné. Adrian frissonna. Le générique à la musique lugubre s´imposa à sa mémoire :
 
    
 
   « Au-delà des classiques notions d´espace où l´homme projette ses pas, il est une dimension où peuvent se glisser par les innombrables portes du temps ses désirs les plus fous. Une zone où l´imagination vagabonde entre la science et la superstition, le réel et le fantastique, la crudité des faits et la matérialisation des fantasmes. 
 
   Apprêtez vous à entrer dans une nouvelle dimension, qui ne se conçoit pas seulement en terme d´espace, 
mais où les portes entrebâillées du temps peuvent se refermer sur vous à tout jamais. 
La quatrième dimension »
 
    
 
   http://www.youtube.com/watch?feature=endscreen&NR=1&v=JOzmstG2SuI
 
    
 
   Avait-il, en l´espace d´une micro seconde, pénétré dans cette dimension là ?
 
    
 
   Une voix derrière lui l´interpela et le sortit de sa rêverie :
 
   -          Tu n´as rien au moins ? 
 
   -          Heuu… non, je ne crois pas. – répondit Adrian en scrutant son interlocutrice et en se décidant à se lever pour ne pas continuer à être le seul à terre.
 
    
 
   Les clients du restaurant attroupés autour d´Adrian donnaient tous leur avis en se coupant mutuellement la parole. C´était à qui parlait le plus fort. Tous essayaient de se remémorer le numéro de la plaque d’immatriculation du chauffard mais personne n’avait eu le temps de le noter.
 
    
 
   -          Que s´est-il passé exactement ? demanda timidement Adrian à la jeune femme qu´il reconnaissait à présent. 
 
    
 
   C´était l´infirmière du service de réanimation qu´il avait croisée ce matin avec Maria et qui lui avait apporté un verre d´eau plus tard dans la matinée. « Angelina » s´appelait-elle, si il avait bonne mémoire. On lui avait présenté tant de médecins, d´infirmières, aides-soignants depuis la veille, qu´il avait eu, un court instant, un doute sur son prénom. Un serveur du restaurant coupa la parole à la jeune infirmière et expliqua dans son franc parlé:
 
    
 
   -          Et bien, mon gars. Tu devrais faire du cinéma ! Tu viens de nous faire une cascade digne de Tom Cruise ! Des sauts comme cela, on n´en voit pas tous les jours ! Tu as, soit de sacrés réflexes de survie, soit un sacré talent de gymnaste.  Aucun de nous n´a eu le temps d´intervenir, pas même le temps de crier et toi tu étais déjà sur le trottoir en sécurité. Bravo mon p´tit gars ! Si tu recommences ton numéro, préviens-moi s´te plait, je dégainerai mon téléphone portable pour te filmer et me faire un max de blé sur Youtube !
 
    
 
   Le patron du restaurant sourit et, pour clore l´incident, lança un « hip hip hip hourra pour ce jeune garçon! ».
 
    
 
   -          J´offre le café à tout le monde à midi ! C´est ma tournée ! J´imagine que cela ne sert à rien que je vous propose un petit « tinto de verano » à la place du café, mesdames et messieurs de la clinique ! Sobriété au travail est toujours votre devise, n´est ce pas ? Va pour le café pour tout le monde donc !
 
    
 
   Adrian déclina l´invitation tant il était encore sous le choc. Angelina, qui était restée silencieuse à ses côtés, se proposa de le raccompagner à la clinique. 
 
   -          Je ne vous ai pas vue sur le trottoir en face de moi quand j´étais en train de traverser. -déclara pensif Adrian à Angelina sur le chemin du retour.
 
   -          J´y étais bien, pourtant. Mais tu étais sans doute perdu dans tes pensées, surtout après la matinée que tu avais eue. De plus, tu ne t´attendais sans doute pas à me voir au restaurant, et sans ma blouse blanche qui plus est ! Voilà tout.
 
   -          Mmmm. Je me souviens pourtant très bien du passage piéton, et aussi du restaurant, juste de l´autre côté, avec tous les clients attablés.
 
   -          Tu as faim ? demanda-t-elle en ignorant volontairement la remarque et en s´approchant d´un distributeur de sandwiches situé dans le hall principal de la clinique où ils venaient de pénétrer.
 
   -          Non, merci Angelina. C´est très aimable, mais j´ai finalement déjà quelque chose qui devrait me suffire pour aujourd´hui. Il sortit de la poche de sa veste le Mars que lui avait donné Maria le matin même.
 
   -          Vous en voulez ? demanda-t-il poliment en tendant à son interlocutrice la moitié de la barre.
 
   -          Non, merci. J´ai déjà déjeuné.
 
   -          Le restaurateur ne semblait pourtant pas vous connaître. 
 
   -          J´ai l´habitude de déjeuner plus bas sur l´avenue, au Bar del Rincon.
 
   -          …
 
   -          Tu connaissais le conducteur ? demanda Angelina en tendant à Adrian l´Aquarius Citron qu´elle venait d´acheter au distributeur d´à côté.
 
   -          Absolument pas. D´ailleurs je ne connais personne qui est chauffeur de taxi. De plus, je n´ai pas eu le temps de bien le voir lorsqu´il conduisait. J´ai une vague idée, mais pas plus. C´est un homme. C´est une certitude. Age moyen. Il avait un chapeau… cela ne facilite pas les choses.
 
   -          Tu saurais faire un portrait robot avec la Police ?
 
   -          Je pourrais essayer mais je ne crois pas. A la rigueur, le reconnaître à partir de photos... oui, ça peut-être. Pourquoi ? Vous pensez que ce n´était pas un accident ?
 
   -          Pour moi, cela n´en n´avait pas bien l´air… 
 
    
 
   Adrian demeura perplexe sur l´incident et réfléchit à ce que venait de lui dire l´infirmière.
 
    
 
   -          Pourquoi m´en voudrait-on ? Je suis un ado comme un autre… Ce serait bizarre, tout de même. J´ai du mal à croire en votre théorie. 
 
   -          Réfléchis-y quand même. Parle-s-en à ta mère surtout. Je dois retourner dans mon service. A plus tard, Adrian. Ravie d´avoir fait ta connaissance. Prends soin de toi surtout et de ta mère.
 
   -          Ma mère ?
 
   -          Oui, toutes les mères ont besoin de leur fils. Enfin…j´imagine…
 
   -          …
 
   -          Au revoir, Télémaque !
 
    
 
   Le cerveau d´Adrian tournait au ralenti. Télémaque ? Tous ses sens étaient pourtant en éveil mais il avait l´impression que, sous sa boîte crânienne, c´était un immense bazar. Il n´arrivait pas à fixer son attention et à réfléchir correctement. Toutes ses idées se mélangeaient. Les images de la journée se baladaient et dansaient dans un énorme chaos. Les paroles d´Angelina résonnaient dans sa tête comme un disque rayé. L´infirmière avait quitté le grand hall d´entrée de la clinique. Adrian, qui se tenait encore immobile devant les distributeurs, se ressaisit subitement. Il regarda la canette qu´il tenait à la main. Il réalisa qu´il n´avait remercié Angelina ni pour l´Aquarius, ni surtout pour lui avoir sauvé la vie. Car il était sûr et certain d´avoir senti quelqu´un le pousser, voire le soulever depuis la route jusqu´au trottoir. Mais cela ne collait pas. Le serveur n´avait pas parlé d´Angelina. Il courut vers l´ascenseur qui descendait au Service de Réanimation. Ses portes étaient déjà ouvertes. Il semblait attendre désespérément de nouveaux passagers. Ne voyant pas la jeune femme aux alentours, l´adolescent décida de la retrouver directement sur son lieu de travail. Elle n´allait pas tarder à recommencer son service. Il descendit donc et ne l´apercevant toujours pas dans les couloirs, il alla se renseigner en salle de repos auprès de l´une de ses collègues.
 
    
 
   -          Bonjour, excusez-moi, Madame. Je suis Adrian et je suis en stage d´observation pour trois jours. Voici mon badge. J´ai passé la matinée dans votre service ce matin. Je voulais savoir si je pouvais voir rapidement Angelina avant qu´elle ne commence son service.
 
   -          Oui, je me souviens bien de toi, Adrian. Je t´ai vu ce matin en effet. Mais tu dois te tromper. Il n´y a pas d´Angelina dans le service. Tu veux sans doute dire Anita.
 
    
 
   Tout en parlant à Adrian, l´infirmière pointait du doigt le tableau Excel épinglé au mur qui synthétisait les jours de garde, les horaires, les tâches pour tout le service de Réa. Adrian resta bouche bée. Il s´approcha du papier sur lequel figuraient à l´encre rouge les noms de tous les personnels soignants. Il lut clairement le prénom « Anita ». Mais aucune « Angelina » n´y figurait.
 
   -          Ceci dit, mon grand… Anita ne travaillait pas ce matin. Ce n´est donc pas à elle que tu penses.
 
    
 
   Adrian était sonné. Il remercia l´infirmière et remonta à l´étage pour poursuivre son stage au service Rééducation Fonctionnelle. En passant devant les distributeurs, il s´arrêta net. Une bonne dizaine de boissons était proposée : Eau plate, eau gazeuse, Coca-Cola normal, Light ou Zéro, Pepsi, Fanta Orange ou Citron, Eau normale ou gazeuse, 7Up, Sprite, RedBull, Aquarius Orange ou Citron, cafés de toutes sortes, chocolat au lait, capuccino…
 
    
 
   -          Comment a-t-elle su que l´Aquarius Citron était ma boisson préférée ? se demanda-t-il tout haut. Elle avait une chance sur…18…, compta-t-il mécaniquement.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 26
“Money, 
Lie for it, 
Spy for it,
Kill for it,
Die for it.” 
Mickael Jackson
 
 
    
 
   Madrid
 
   Mercredi 30 mars, 20h
 
    
 
   -          Tu es vraiment sûr du prénom ? -demanda Paco à l´autre bout du fil-.
 
   -          Certain. - lui répondit Adrian-.
 
   -          J´ai vérifié avant de partir de la clinique. Il n´y a personne avec ce prénom là travaillant au Service de Réa. Quand tu rentreras ce soir, je te ferai passer la liste du personnel que je t´ai imprimée. Peut-être que tu vas finalement trouver le prénom que tu cherches… et qui n´est pas Angelina !
 
   -          Paco, Maria affirme exactement la même chose que moi ! Elle confirme aussi que l´infirmière qu´elle croise tous les jours en Réa depuis plus d’une semaine s´appelle Angelina. Elle est catégorique. On l´a même recroisée ce matin dans la chambre de Bill ! Maria conduit en ce moment, mais si tu veux entendre sa version, je te la passe deux minutes.
 
   -          Non, ce n´est pas la peine. Je vous crois tous les deux. Je ne remets pas votre parole en cause. Et pourtant, Maria devrait savoir que c´est impossible dans une clinique de croiser la même personne « TOUS LES JOURS ».- s´énerva Paco en garant sa voiture dans le garage de sa maison.- Avec les horaires continus et les jours de garde, c´est ABSOLUMENT IMPOSSIBLE. IMPOSSIBLE. IMPOSSIBLE. IMPOSSIBLE ! Les infirmières et les médecins ont droit, eux aussi, à des jours de repos ! Bon sang de bois !-s´énerva-t-il- A croire que Maria est mariée à un banquier qui bosse de 9h à 18h du lundi au vendredi!
 
    
 
   Paco rentrait tout juste de la course de solidarité avec sa fille. Comme Chloé, il s´était proposé pour surveiller un des nombreux points de passage. Une centaine d´enfants de CM1 avaient participé et avaient couru au maximum dix kilomètres pour les plus courageux sur un circuit sillonnant le parc très vallonné de Juan Pablo II. 
 
    
 
   Inauguré quatre années auparavant et situé dans le quartier d´Hortaleza à seulement un kilomètre du lycée français, ce parc de dix hectares se divisait en zones repos avec le Jardin du Soleil et de l'Eau et en jardins thématiques avec le Jardin des Méditerranées. Celui-ci se voulait représentatif de l'évolution historique des différentes cultures du bassin méditerranéen en faisant se côtoyer le jardin du Moyen-Orient, le jardin médiéval, le jardin arabe, la Palmeraie et le Paradis. La diversité des cultures y était ainsi évoquée par le biais de la végétation et des plantations : cultures arabe, mésopotamienne du Moyen-Orient… Il recensait ainsi certes des espèces ayant des exigences basses en eaux, mais surtout de nombreux arbustes touffus à la place des pelouses. Ses allées sablonneuses rappelaient les pistes du désert, ses canaux d´irrigation et ses bassins de céramique blanche et bleue en étoiles faisaient rêver aux palais des mille et une nuits. Dans sa partie orientale, le parc incluait également un espace sportif avec des courts de padel et un terrain de football. Par ses multiples recoins, sa végétation hétéroclite et ses nombreux vallons, ce parc était le lieu idéal pour les classes du lycée français pour s´adonner à des courses pédestres, des cachecaches ou des chasses aux trésors. 
 
    
 
   Paco avait aidé les cinq professeurs avec plusieurs autres parents volontaires, dont Chloé, à recenser les passages des enfants et à compter les tours de parc qu´ils avaient réalisés. Ensuite, il avait dû les aider à ramasser les cônes répartis dans tout le parc, les bornes kilométriques, ainsi que les panneaux indicateurs. Ce n´était donc que longtemps après la fin de la course qu´il rentrait chez lui.
 
    
 
   Maria et Adrian arrivèrent peu de temps après. Adrian remercia sa voisine de l´avoir raccompagné chez lui. 
 
   -          Maria, tu pourras remercier Paco, s´il te plait, de me permettre de faire un stage aussi passionnant… et… aussi…risqué, ajouta-t-il en souriant. 
 
    
 
   Il sortit dans la rue et poussa le petit portillon qui menait à sa maison. Il en profita pour prendre le courrier et rentra chez lui, soulagé que cette journée soit bientôt finie.
 
   -          Bonsoir tout le monde ! Back home !! s´écria-t-il en jetant sa veste sur la rambarde de l´escalier.
 
   -          Bonsoir, mon Loup ! -dit Chloé en venant l´embrasser sur les cheveux.- Quoi de neuf ?
 
   -          Laisse-moi réfléchir… Journée assez banale ! J´ai vu une personne mourir sous mes yeux en Réa, j´ai ensuite failli être écrasé par un taxi, j´ai été sauvé par une infirmière qui travaille à la clinique mais que personne ne semble connaître, pas même les RH… Tout baigne !
 
   -          Tu as un très bon sens de l´humour, mon Adrian ! Ou tout du moins une imagination débordante ! -s´exclama Chloé en riant et en ouvrant son courrier.
 
   -          Je ne rigole pas du tout ! C´est vrai, Maman !
 
   -          NON !!!!! –hurla-t-elle.
 
   -          Mais si ! Je te promets, Maman ! Demande à Paco et Maria, si tu ne me crois pas !
 
   -          Je te crois Adrian ! Ce n´est pas à toi que je disais « non ». j’ai juste reçu une lettre… surprenante. Mais, ce n’est rien, je t’écoute. 
 
    
 
   Adrian raconta en détail sa journée à sa mère. Chloé lui fit promettre de faire plus attention en traversant à l’avenir. Pendant que son fils montait dans sa chambre, Chloé relut la lettre écrite au moyen de lettres et mots découpées dans des journaux qu’elle venait de recevoir.
 
   ASSASSIN !
 
   J´AITOUT VU !
 
   DONNEZ-MOI100000 EUROS OU JEM´OCCUPEDEVOS ENFANTS
 
   PERSONNELLEMENT
 
   RV GAREROUTIERE ATOCHA QUAI M
 
   VENDREDI23H30
 
    
 
   Trois autres feuillets sur lesquels de nombreuses photos étaient imprimées étaient également pliés dans l´enveloppe.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 27
"Pour savoir l'anglais, il faut l'apprendre deux fois ; l'une à le lire, et l'autre à le parler."
Jean-Jacques Rousseau
 
 
    
 
   Madrid
 
   Jeudi 31 mars, 7h30
 
    
 
   Dans la cuisine, Chloé s´affaira. D´un geste machinal, elle alluma la radio sur le comptoir. La musique emplissait toujours leur espace commun de vie. Après un court instant d´hésitation, elle lança la recherche automatique sur les stations anglaises. Elle choisit rapidement la BBC, et en profita pour mémoriser la fréquence. «Cela me servira pour ce soir et demain » se dit-elle satisfaite. L´équipe de direction de l´entreprise de cosmétique américaine qui venait de les absorber débarquait en effet ce matin à l´aéroport de Barajas et malgré les quelques heures de cours d´anglais qu´elle avait réussi à caser dans son emploi du temps en début de semaine, Chloé ne se sentait pas au niveau. Elle n´était pas sure que quelques minutes supplémentaires d´écoute de la langue de Shakespeare la ferait progresser ce matin, mais en tout cas, cela ne pouvait pas lui faire de mal. Grâce à ces nouveaux moyens de diffusion de l´information, tout était tellement simplifié. Alors, pourquoi s´en priver ? Chloé avait accès aux émissions du monde entier grâce à ces nouvelles radios qui utilisaient internet. La majorité des stations "institutionnelles" diffusant simultanément leurs programmes sur les ondes et sur Internet, il était ainsi possible d´écouter les principales radios nationales de chaque pays. Volontairement, Chloé n´avait pas pris le temps de chercher les radios américaines car elle en ignorait les noms. En existait-il seulement une qui était nationale ? Ou bien seulement des stations locales pouvaient être captées ? Elle se contenta donc de l´accent très british des journalistes anglais de la très renommée BBC qui lui annoncèrent les grands titres des actualités mondiales : 
 
    
 
   « ROYAUME-UNI - Le ministre libyen des Affaires étrangères Moussa Koussa, l'une des principales figures du gouvernement de Kadhafi, annonce sa démission à son arrivée à Londres. 
 
   ITALIE - L'Italie est opposée à l'armement des insurgés libyens. 
 
   ITALIE - L'île de Lampedusa, où près de 6 000 immigrants clandestins, en majorité venus de Tunisie, affluent, sera évacuée d'ici 48 à 60 heures a promis le chef du gouvernement, Silvio Berlusconi. 
 
   COTE D'IVOIRE - Le Conseil de sécurité de l'ONU adopte de nouvelles sanctions à l'encontre de Laurent Gbagbo et 4 de ses proches : le président sortant Laurent Gbagbo, ancien Président de la Côte d'Ivoire, refuse de quitter le pouvoir et fait l'objet de sanctions pour "obstruction au processus de paix et de réconciliation, rejet des résultats de l'élection présidentielle". 
 
   COTE D'IVOIRE - Les forces pro-Ouattara contrôlent les trois quarts de la Côte d'Ivoire :
 
   EGYPTE - L'élection présidentielle se tiendra à la fin de l'année 2011, après que le président Hosni Moubarak ait démissionné le 11 février 2011 sous la pression de la rue.
 
   ETATS-UNIS : la Cour Suprême rejette les recours du condamné à mort Troy Davis
 
   ETATS-UNIS : l´opération militaire en Lybie a coûté 550 millions de dollars au Pentagone
 
   ETATS-UNIS : Le Pentagone a présenté ses excuses suite à la parution de nouvelles photos d´exactions commises parles soldats américains en Afghanistan. ”
 
    
 
    
 
   Tout en essayant de comprendre les différents sujets évoqués, Chloé sortit du réfrigérateur lait, jus d´orange et beurre. Quant aux bols, assiettes, couverts, céréales, et cacao, ils étaient déjà disposés sur la table de la cuisine depuis la veille au soir. Chloé ne se couchait en effet jamais sans avoir au préalable dressé la table du petit-déjeuner. Elle fit chauffer la bouilloire qu´elle avait déjà remplie d´eau purifiée le soir précédent, mit sa capsule de café dans la cafetière, appuya sur le bouton et huma avec délice les effluves qui s´en échappaient. Pour finir son ballet, bien rodé et très minuté, elle appuya sur le bouton du grill pain dans lequel les tartines attendaient patiemment depuis une dizaine d´heures et mit son Oatmeal au four microonde pour le faire réchauffer (car évidemment elle l´avait déjà faire cuire la veille). C´était en général à ce moment là que, chaque matin, les enfants arrivaient dans la cuisine, embrassaient tendrement leur mère en lui lançant leur habituel «  Bonjour M´man ! Bien dormi ? ».
 
    
 
   Ce matin était un peu différent. Adrian s´était envolé à 7h20. Il avait déjà petit-déjeuné, débarrassé sa table et embrassé sa mère avant de partir avec Maria pour son troisième et dernier jour de stage à la clinique. Quant au choix de la radio, Chloé eut tout de suite droit aux commentaires acerbes des deux plus petits. 
 
   -          Maman ! On ne comprend rien ! Déjà que quand tu mets les infos en espagnol, ce n´est vraiment pas drôle, mais là, c´est carrément mortel ! Change s´il te plait ! Allez ! Mets nous comme d´hab la radio Cuarenta Principales, la cadena 100 ou même ta musique de relaxation si tu veux ! Mais por favor, enlève-nous cet accent coincé !
 
    
 
   Chloé tint bon et leur demanda même de se taire pour qu´elle puisse se concentrer. Elle enregistra quelques podcasts de la BBC qu´elle pourrait ainsi écouter dans sa voiture sur le trajet du travail. Elle n´entendit donc pas ce qui faisait la Une des radios espagnoles : «Le tueur en série a encore frappé en étranglant une nouvelle fois une jeune joggeuse. La victime a été retrouvée hier au soir dans le parc Juan Pablo II du quartier de Hortaleza de Madrid. Les policiers menant l´enquête lancent un appel à témoin. Ce serait la troisième victime de l´assassin surnommé à présent « l´étrangleur des parcs».
 
    


 
   
  
 

Chapitre 28
"Il n'est pas possible aux hommes de changer l'ordre des destinées." Hérodote
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Jeudi 31 mars, 18h30
 
    
 
   -          Marine ! Je pars dans dix minutes chercher Gabriel au foot ! Tu viens avec moi ?
 
    
 
   Chloé s´était penchée sur la montée d´escalier et, la tête dirigée vers les étages supérieurs, faisait ce qu´elle interdisait formellement à ses enfants : crier d´un pièce à l´autre, plutôt que de se déplacer jusqu´où se trouvait celui à qui on voulait parler. Mais Marine ne remarqua pas la flemme qu´avait eue sa mère de monter les deux étages et elle répondit en hurlant à son tour.
 
   -          Non! Je reste à la maison! Je dois finir mes devoirs! J´ai interro d´anglais demain. J´ai intérêt à réussir si je veux que tu m´emmènes aux States ! Je rigoooooooole, Mamannnnnnnnnn ! 
 
    
 
   Chloé émit pour toute réponse un « HA ! HA ! HA ! Très drôle ! » et enfila sa veste en cuir et ses converses. Tant pis pour le look. Elle était en train de faire ses lacets lorsque la sonnette de l´interphone retentit.
 
   -          Bonjour. Madame Tureau Hernandez ?
 
   -          Vous désirez ? demanda Chloé abruptement en décrochant le combiné de l’interphone.
 
   -          Police, Madame. Nous pouvons nous entretenir avec vous ?
 
   -          …
 
    
 
   Sidérée et un peu effrayée, Chloé déverrouilla la porte d´entrée et fit face à deux énergumènes de haute stature, à la mine peu avenante, qui lui présentèrent leurs cartes professionnelles. Ils s´invitèrent chez elle sans faire de manière et franchirent le seuil de la maison.
 
   -          Que puis-je pour vous ? 
 
    
 
   Sans un mot, l´un des cerbères lui tendit deux feuilles A4 sur lesquelles étaient imprimées plusieurs photos.
 
    
 
   Chloé examina les feuillets avec une surprise non feinte. Les deux hommes la dévisageaient et semblaient guetter la moindre de ses émotions. 
 
   -          Qu´en pensez-vous ?
 
   -          Pas grand-chose. Qui est ce psychopathe qui m´a prise en photo à mon insu ?
 
   -          C´est donc un homme, selon vous ? demanda le plus petit des deux policiers sur un ton détaché. 
 
   -          Comment voulez-vous que je le sache ? répondit-elle du tac au tac. 
 
   -          Pourquoi êtes-vous si agressive ? Avez-vous quelque chose à vous reprocher ? -demanda le deuxième homme en se croisant les bras sur le torse qu´il bomba volontairement. Il regarda Chloé du haut de ses un mètre quatre-vingt-dix et la toisa insolemment. Plus jeune que son collègue, il semblait être moins gradé que lui et tentait visiblement de s´imposer tant par sa haute taille que par son comportement.
 
   -          Non.- rétorqua-t-elle abruptement en détournant les yeux.
 
    
 
   Quand le premier policier qui devait être le chef sortit de sa poche une autre feuille A4, Chloé comprit son erreur. Elle le regarda, en essayant de maîtriser son souffle qui commençait à devenir court. Pour se donner une contenance, elle fixa son regard sur la plaque du fonctionnaire : « Sr José Garcia » lut-elle. Ses yeux bifurquèrent sur la plaque du deuxième molosse : « Sr Manuel Vincente ». « Les présentations sont faites, au moins » se dit-elle. 
 
    
 
   *
 
    
 
   -          J´ai bien peur, Madame, que vous deviez nous suivre au poste de Police.
 
    
 
   Chloé blêmit. Sur tous les clichés on la voyait très distinctement en tenue de running courir au parc Juan Carlos. Contrairement aux impressions de photos qu´elle avait reçues la veille, celles-ci étaient de très bonne qualité. On la voyait uniquement de dos ou très légèrement de profil, mais elle était tout à fait reconnaissable. Devant elle, une autre personne courait, vêtue de rose et à la chevelure rousse. Chloé comprit de suite le danger qui la menaçait. Ce d´autant plus que l´heure et la date figuraient en bas à droite des clichés.  
 
    
 
   -          Maman, qu´est ce qui se passe ?
 
   Marine s´était assise discrètement dans la descente d´escalier et, immobile, elle regardait sa mère et les deux policiers avec inquiétude. 
 
    
 
   -          Rien, mon Chaton. 
 
   -          Ils sont venus pour la lettre de menace que tu as reçue hier ?
 
   -          Vous avez reçu une lettre de menace ? –demanda l´agent Garcia en fronçant les sourcils.
 
   -          Je ne sais pas vraiment si cela en est une.- admit Chloé de mauvaise grâce-
 
   -          Cela vous dérangerait de nous la montrer ?- renchérit le deuxième policier avec un air menaçant qui effraya quelque peu Marine. Le ton était sans réplique.
 
    
 
   Chloé soupira, ouvrit la porte du placard situé sous l´évier et en sortit la poubelle. Elle dut d´abord en extraire des épluchures de fruits et de légumes et plusieurs autres déchets avant de mettre la main dessus. L´agent Garcia lui arracha le papier des mains. Il avait déjà enfilé des gants de silicone et lisait le message, tout en le défroissait délicatement. 
 
    
 
   -          Ceci n´est pas une lettre de menace ? Vous plaisantez sans doute ! –fulmina le policier.-
 
    
 
   Il tendit le papier à son co-équipier et plongea ses deux mains dans la poubelle d´où il extraya les autres feuilles qui accompagnaient la lettre et sur lesquelles étaient imprimées les photos de Chloé. Cette fois-ci, on voyait Chloé au volant de sa Clio reculer dans une autre personne de noir vêtue. Les clichés avaient été pris en rafale et, même si ils étaient de piètre qualité, ils permettaient de reconstituer l´incident. La dernière photo montrait la victime au sol et Chloé se précipitant hors de son véhicule. 
 
    
 
   Dans le cadre de l´enquête sur le meurtre de la joggeuse du parc Juan Carlos, l´inspecteur Garcia était chargé, avec son jeune co-équipier Vincente, de répertorier et d´interroger tous les témoins susceptibles d´avoir vu ou entendu quelque chose d´anormal ce vendredi après-midi là. Depuis cinq jours, de nombreuses personnes s´étaient présentées d´elles mêmes au Poste de Police pour apporter des détails qui leur paraissaient importants pour l´avancée de l´enquête. Certains même avaient tendance à étoffer leurs témoignages de telle manière qu´il lui avait été parfois difficile de distinguer la réalité de la fiction. 
 
    
 
   Lorsque, la veille, le policier avait reçu au Poste les photos digitalisées de Chloé, il avait pressenti que l´interrogatoire de ce témoin n´allait pas se dérouler comme les autres. Un élément le gênait toutefois. Qui avait pris ces photos et pourquoi il les leur avait envoyées de façon anonyme en indiquant l´adresse postale de Chloé au dos d´une des copies ? Mais avec la découverte de la lettre anonyme qu´elle-même avait reçue la veille, l´affaire se complexifiait. Il devait à présent approfondir cette nouvelle piste privilégiée. Qui avait envoyé à Chloé cette lettre anonyme ? Etait-ce le même corbeau que celui qui avait envoyé la lettre à la Police ? Pourquoi Chloé ne l´avait-elle pas brûlée plutôt que jetée dans la poubelle ? Quelque chose clochait qu´il devait découvrir. Mais une chose est sure, la lettre anonyme et les photos attestaient de sa présence sur les lieux du crime.
 
    
 
   -          Ce n´est pas ce que je voulais dire. Mais cela ressemble davantage à une lettre fabriquée par un enfant en quête d´aventure qu´à une lettre fabriquée par un maniaque. Regardez qui je suis et où nous habitons. Nous sommes des gens normaux ! Je suis une femme avec trois enfants à charge qui travaille dur pour leur offrir un toit, à manger et des vacances et…
 
    
 
   -          … et qui peut-être n´hésiterait pas à arrondir ses fins de mois avec un argent gagné par des moyens moins licites mais beaucoup plus faciles.- l´interrompit sans ménagement l´agent Vincente en faisant un pas en direction de Chloé. L´interrogatoire avait commencé et la phase d´intimidation se durcissait.
 
    
 
   -          De quoi parlez-vous ? C´est insensé ! Et je ne vous permets pas de me parler ainsi et de faire de tels sous-entendus devant ma fille !- répondit Chloé en se levant d´un bond de sa chaise et en faisant face au géant en uniforme. Ses joues s´étaient teintées de rouge et dans sa voix perçait de la colère à peine contenue. 
 
   -          Pourquoi ne pas avoir soumis à la Police la lettre de menace anonyme ?
 
   -          Je vous l´ai déjà dit, parce qu´elle ne me paraissait pas sérieuse.- répondit Chloé exaspérée.
 
   -          Elle menace pourtant directement vos enfants. Vous auriez pu – ou dû- avoir peur pour leur sécurité.- continua le policier sur un ton de reproche non ambigu- Lorsque nous sommes arrivés, vous avez fait allusion à un accident que votre fils aurait eu hier ? Vous pouvez nous en dire davantage ?
 
   -          Il n´y a trop rien à dire. C´est une simple coïncidence. De plus, l´accident a eu lieu avant que je reçoive la lettre de menace.
 
   -          Vous reconnaissez donc, à présent, qu´il s´agit bien d´une lettre de menace ! Vous progressez ! – ironisa l´agent Manuel, toujours aussi sûr de lui.
 
   -          Donc… si vous voulez bien me laisser finir… mon fils Adrian faisait un stage hier à la clinique Sud. En sortant déjeuner, il n´a probablement pas fait attention en traversant et un taxi a failli le renverser.
 
   -          Il n´a pas été blessé ?
 
   -          Non. Fort heureusement.
 
   -          A quelle heure était-ce ?
 
   -          À l´heure du déjeuner. Vers 14 ou 15h je crois.
 
   -          Quelqu´un a-t-il noté la plaque d´immatriculation ? 
 
   -          Pas que je sache. Enfin… je n´en sais rien. Adrian m´a juste expliqué que c´est une infirmière qui l´a sauvé en le poussant sur le trottoir pour éviter le choc avec le taxi. Il doit essayer de me ramener ses coordonnées ce soir pour que je puisse la remercier mais il semblerait que personne ne la connaisse à la clinique. Je crois que mon fils m´a parlé d´autres témoins. Un des serveurs du restaurant dont la terrasse est située en face du passage piéton en question, le patron, des clients…
 
    
 
   Des bips prolongés sur les téléphones portables des deux co-équipiers interrompirent la conversation. Tous deux s´excusèrent brièvement, lurent le sms en même temps, puis échangèrent des regards appuyés.
 
    
 
   -          Où étiez vous hier après-midi entre 17h et 18h ?- demanda gravement l´agent Garcia en reprenant les rennes de l´interrogatoire.
 
   -          Hier ? Quel rapport avec Adrian ? –demanda Chloé interloquée-
 
   -          Aucun, probablement. Enfin sait-on jamais...  
 
   -          Hier... mercredi... voyons…
 
   -          Tu étais avec moi au parc Juan Pablo pour ma course de solidarité. – intervint Marine qui s´était appuyée lourdement contre l´embrasure de la porte de la cuisine, comme accablée par le poids des accusations qui pesaient sur sa mère.
 
   -          Oui, tu as raison, Marine. Merci. Mais tu devrais plutôt aller faire tes devoirs, plutôt que de rester là à écouter aux portes. – lui dit sèchement Chloé qui venait de sursauter en entendant la voix de sa fille. Depuis le début de l´entretien avec les deux policiers, elle tournait le dos à la porte de la cuisine et n´avait pas noté la présence de Marine.
 
   -          Vous confirmez donc que vous étiez présente au Parc Juan Pablo entre 17 et 18h hier au soir ?
 
   -          Oui, je vous le confirme et des témoins vous le confirmeront. 
 
    
 
   Chloé pensait comme Marine que cette information la dégagerait de tout doute mais il n´en fut rien. Les traits de Garcia se durcirent et c´est peu aimablement qu´il lui décréta :
 
    
 
   -          Madame, vous devez définitivement nous suivre au Poste de Police.
 
   -          Pourquoi ? Je vous ai déjà tout dit ! –protesta Chloé qui ne voulait pas perdre une minute de plus de son précieux temps avec ces deux énergumènes. - Je ne connais pas mes droits mais j´aimerais bien que vous m´en fassiez part, si cela n´est pas trop vous demander ! De quoi m´accuse-t-on exactement ?
 
   -          Le plus simple est que vous veniez avec nous au poste de Police. Sachez que vous êtes en mauvaise posture. Un témoin, qui pour l´instant ne souhaite pas se faire connaître, vous a vue partir précipitamment vendredi dernier du parking près duquel un crime venait d´être commis. Par ailleurs, nous venons d´avoir confirmation qu´une autre joggeuse est décédée hier au soir dans le parc Juan Pablo vers 18h exactement dans les mêmes circonstances que la victime de vendredi dernier. De plus, une lettre vous accuse de meurtre. Avouez que, même si parfois les apparences peuvent se révéler trompeuses, les preuves accumulées à ce jour contre vous ne jouent pas en votre faveur. 
 
    
 
   Un silence pesant s´était installé dans la cuisine. Le temps paraissait figé. Et Chloé avec. L´agent Garcia fit un signe à Chloé pour qu´elle le suive à l´extérieur et ajouta :
 
   -          Nous allons devoir perquisitionner votre maison. Nous vous présenterons le mandat au commissariat. Il faudrait que votre fille vienne avec vous ou aille chez un voisin en attendant que la police scientifique procède à la fouille de votre maison. Nous les prévenons de suite. Dans moins de cinq minutes, ils débuteront leur travail et nous pourrons quitter les lieux. Ils auront fini dans quelques heures. Aucune entrée dans la maison ne sera autorisée pendant ce laps de temps. Il faudrait que vous préveniez votre mari et vos enfants de ne pas rentrer avant 22h ce soir.
 
    
 
   Le mot « enfant » fit réagir Chloé.
 
   -          Gabriel ! J´ai oublié d´aller chercher Gabriel au foot ! Il doit être mort d´inquiétude !
 
   -          C´est votre fils ? 
 
   -          Evidemment que c´est mon fils ! Mon chien ne jouerait pas au foot !
 
    
 
   Aucun des deux policiers ne voulut prendre ombrage de la remarque. Ils en avaient entendu bien d´autres. Ils continuèrent le questionnement le plus tranquillement du monde, ce qui exaspéra encore davantage Chloé.
 
    
 
   -          Quelqu´un peut il aller le chercher ?
 
   -          Evidemment que non ! Sinon j´aurais déjà appelé ! Les jeudis, je suis la seule à pouvoir aller le chercher…Mes amies sont toutes occupées les jeudis soirs…
 
   -          Son père peut-être ?
 
   -          Il n´en a plus… – répondit sèchement Chloé.- C´est à moi d´aller le chercher. 
 
   -          Dans ce cas, je monte avec vous dans votre véhicule et nous faisons un détour pour aller chercher votre fils. Nous irons ensuite ensemble au Poste. - proposa fermement l´agent Garcia.- Manuel, tu prendras le véhicule de service et tu nous suivras. Mademoiselle, vous devez venir avec nous.- ajouta-t-il plus doucement à l´intention de Marine. Si tu as besoin de prendre quelque chose pour la soirée, Manuel va t´accompagner dans ta chambre pour aller le chercher. Mais fais vite.
 
    
 
   *
 
    
 
   Chloé n´avait jamais roulé aussi lentement sur le trajet qu´elle ne connaissait que trop bien entre chez elle et le lycée français. Avec un flic assis à côté d´elle, elle respectait les limites de vitesse, même sur la large et rectiligne Avenida de los Andes qui lui offrait pourtant généreusement ses deux fois trois voies. Marine, assise sur le siège du milieu de la banquette arrière, regardait fixement la route devant elle sans piper mot et son sac serré contre elle. Sans savoir pourquoi, quand le jeune policier au physique d´armoire à glace l´avait accompagnée dans sa chambre, elle n´avait pris qu´une seule chose : le fameux sac à dos qu´elle avait préparé pour partir aux Etats-Unis et dans lequel s´entassaient sa vache, un pyjama et quelques jouets. Chloé lui jeta aux feux rouges de rapides coups d´œil dans le rétroviseur intérieur? Chloé n´arriva pas à croiser le regard de Marine. Elle aurait tant voulu essayer de lire au fond de ses yeux ce qu´elle pensait et aussi, malgré tout, tenter de la rassurer…
 
    
 
   Plus que quelques minutes et enfin ils arriveraient. Chloé regarda l´heure au tableau de bord. Il était déjà 19h15. Quinze minutes de retard. « Et zut ! » pensa-t-elle. Les entrainements de foot de Gabriel étaient dispensés par un club de foot privé madrilène, tous les jeudis après les cours de 17h à 19h. Toutefois, ils avaient quand même lieu sur le campus fermé du lycée français qui louait ses installations sportives à l´association. Cela avait un côté rassurant. Aucun enfant de moins de 12 ans ne pouvait sortir du lycée sans qu´un adulte ne se présente à la grille pour justifier de son identité et autoriser ainsi sa sortie. C´était pour cette raison que Chloé avait inscrit ses trois enfants dans ce club. Tous les trois avaient choisi le foot comme sport collectif.
 
    
 
   Chloé longea, rue Madroños, la partie collège puis lycée de l´établissement qui alignait de nombreux bâtiments gris de deux ou trois étages. Une haute grille les séparait de la route. Elle se gara rapidement à une vingtaine de mètres de la porte principale, sur un emplacement qu´elle choisit, pour une fois, autorisé. Dans son rétroviseur, elle vit la voiture de police, heureusement banalisée, se garer derrière elle le long du trottoir. Elle descendit prestement de voiture et commença à faire de grands signes de la main à un petit garçon qui jouait seul avec un ballon de foot dans la cour du lycée. L´établissement était désert, les derniers élèves étant déjà partis peu après 19h. Le jour commençait à tomber et la luminosité déclinante rappelait qu´en dépit des températures enfin clémentes depuis quelques jours et du soleil omni présent en ce mois de mars, l´hiver n´avait pas encore dit son dernier mot. La personne qui s´occupait de la sécurité du lycée dans la guérite avait laissé sortir Gabriel qui, son ballon sous son bras droit et ses cartes Pokémon serrées dans sa main gauche, trottina sur le trottoir en direction de sa mère. Chloé sourit à Gabriel et lui tendit les bras. Ils étaient encore à une dizaine de mètres l’un de l’autre quand elle entendit soudain Marine crier dans la voiture. Inquiète d´avoir laissé sa fille seule dans sa voiture avec un inconnu, elle se retourna et fit rapidement demi-tour. Quelle imprudence ! Et si cet homme n´était pas un vrai flic. Après tout, les journaux européens et surtout nord-américains recensaient des dizaines d´histoires de ce genre chaque année. Des faux policiers qui kidnappaient, torturaient, violaient et tuaient des pauvres victimes confiantes dans les supposés représentants de la justice. Elle eut un haut le cœur en pensant aux articles qu´elle avait récemment lus sur internet. Elle vit sa fille dans l´habitacle s´agiter et montrer du doigt une voiture de taxi garée en face des grandes grilles du lycée français. 
 
    
 
   Elle eut soudain l´impression que la scène se passait au ralenti et que pas un détail ne lui était épargné. Debout sur le trottoir, indécise et à l´arrêt à mi chemin entre sa voiture et son fils, Chloé vit sortir de sa Clio l´agent Garcia qui la bouscula au passage tout en courant vers la place du lycée. Elle se retourna pour voir vers qui ou quoi il se précipitait. Elle entendit alors un terrible claquement qui lui déchira les tympans. Les images qui suivirent lui parurent fugaces et saccadées comme regardées par le biais d´un kaléidoscope : Gabriel projeté à terre, ses cartes volant autour de lui faisant un magnifique nuage de couleurs. Un homme au volant d´une voiture de taxi garée devant l´établissement scolaire français jetant dans son véhicule une arme à feu. Sa voiture démarrant dans un crissement de pneus. L´agent Garcia se précipitant à l´intérieur de la voiture banalisée son arme à la main. La voiture démarrant rapidement, sa portière avant droite encore ouverte. La poursuite des deux voitures dans la rue Silvano disparaissant au premier virage. Le bruit assourdissant de la sirène de police posée sur le toit de la voiture des agents par on ne sait quel miracle et rugissant à tout va. Puis son regard se posant de nouveau sur le corps de Gabriel, gisant devant les grilles du lycée. Et soudain, après des secondes qui lui parurent une éternité, l´enfant leva la tête et se releva. Le temps s´étira de nouveau et reprit son rythme normal, seconde après seconde. Les images qui parvinrent au cerveau de Chloé ne furent plus saccadées. Elles ne se juxtaposèrent plus comme dans une bande dessinée. Elles formèrent de nouveau une unité, se lièrent entre elles pour former un film compréhensible.
 
    
 
   Chloé put de nouveau se mouvoir. C´était comme si quelqu´un venait de la débloquer, de lui remettre des piles, ou d´avoir mis sur « ON » son interrupteur intérieur. Elle se précipita en courant vers son fils qui ramassait fébrilement, à une dizaine de mètres d´elle, ses cartes de foot éparpillées sur le sol.
 
   -          Maman ! Elles sont toutes abimées maintenant ! se plaignit-il en regardant sa mère, les yeux pleins de larmes.
 
    
 
   Chloé fut incapable de répondre. Elle s´agenouilla, lui prit la tête entre ses deux mains, lui palpa fébrilement le corps avec ses mains et dans un élan subit, le serra très fort dans ses bras.
 
    
 
   -          Maman ! Tu me fais mal ! C´était quoi ce bruit au fait ? Des pétards ? demanda Gabriel en se dégageant de l´étreinte de sa mère pour continuer à reconstituer son paquet de cartes.
 
   -          Je crois que c´était plutôt un coup de feu, mon Petit Loup ! Comment as-tu eu le reflexe de te coucher pour éviter le tir ? lui demanda sans préambule Chloé, encore sous le choc.
 
   -          Je n´ai rien fait ! C´est le copain avec qui je jouais au foot qui m´a sauté dessus et m´a fait tomber. C´est malin. Maintenant je dois ramasser toutes mes cartes.
 
   -          Le copain avec qui tu jouais au foot ? Mais Gabriel, tu étais seul dans la cour en m´attendant. Et quand tu es sorti du lycée, aussi. Il n´y avait personne. Sauf le garde. Je suis désolée, c´est de ma faute, j´étais terriblement en retard.
 
   -          Mais si Maman, je t´assure ! Je jouais en t´attendant avec un garçon qui connaît très bien les Etats-Unis parce qu´il y a habité. Il m´a même dit que je pourrais jouer au foot dans un club qui s´appelle Emésaïe !
 
   -          Emesaïe  ? C´est quoi ce truc ? 
 
   -          Maman ! Je te promets ! Il m´a dit qu´il avait adoré et que j´allais m´éclater là-bas !
 
    
 
   Chloé ne préférait pas insister sur les visions qu´avait eues son fils. Elle n´était pas médecin ni psychologue, mais elle avait entendu dire que, pour se protéger de la réalité et de l´horreur qu´ils avaient pu vivre, des victimes d´attentats se reconstruisaient un passé totalement fictif qui occultait la réalité des événements insupportables à se remémorer. « Il faudra que je demande rapidement le nom d´un spécialiste à Paco.» se dit-elle. 
 
    
 
   Encore accroupie devant l´école française, Chloé n´avait pas fait attention qu´autour d´eux, des badauds s´étaient attroupés. Le garde responsable de la sécurité à l´entrée de l´établissement la sortit soudain de ses réflexions.
 
   -          J´ai appelé la Police qui ne va pas tarder à arriver, Madame. En attendant, il serait plus prudent  que vous me suiviez à l´intérieur de l´établissement avec votre fils.
 
    
 
   La réalité frappa Chloé de plein fouet. Evidemment, la Police allait revenir. Elle se tourna vers sa voiture où Marine attendait encore et susurra, soudain à bout de force :
 
   -          Ce ne sera pas nécessaire, je vais y aller de suite avec ma voiture. Ma fille m´attend. Excusez-moi.
 
    
 
   Chloé entraîna Gabriel vers sa Clio, cartes en main et ballon de foot sous le bras, et démarra sans demander son reste. 
 
   -          On va où Maman ? demanda Marine inquiète.
 
   -          Au poste de Police de San Blas, comme prévu.- lui répondit Chloé d´un ton las.- Comment as-tu repéré la voiture de taxi, ma Puce ? 
 
   -          Je n´ai vu qu´elle en fait. Elle m´a donné l´impression d´être comme une grosse tache blanche dans un champ noir, si tu vois ce que je veux dire. Après, j’ai reconnu sa plaque. Tu sais, celle du taxi que tu voulais prendre pour aller au travail quand ta voiture avait les pneus crevés.
 
   -          Ahh...c´est toi qui l´as montrée aux policiers, alors ?. Je te félicite vraiment Marine. Grâce à toi, sans doute ont-ils déjà arrêté ce fou. On en saura plus au poste de police.
 
    
 
   Gabriel sortit de l´examen détaillé de ses cartes qu´il était en train de mener pour s´exclamer avec enthousiasme :
 
   -          Cool, on va voir de vrais policiers en uniforme en train de travailler dans leur PUGET ?
 
   -          PUGET, Gabriel ? Tu ne veux pas plutôt dire « QG » par hasard?- corrigea sa mère-
 
   -          C´est pareil ! rétorqua le petit garçon vexé.
 
   -          C´était qui le garçon avec qui tu jouais au foot dans l´école ? demanda soudain Marine.
 
   -          Mais de quel garçon parlez-vous, à la fin ? -s´énerva Chloé en haussant le ton et en tapant sur son volant du plat de ses mains.- Il n´y avait personne ! 
 
   -          Mais si ! Il y avait quelqu´un ! répondirent en cœur les deux enfants. Il avait environ la même taille que Gabriel avec des cheveux noirs courts. – précisa Marine-
 
   -          Oui, et des yeux bleus aussi et le T-shirt blanc et rouge de son équipe préférée ! Je crois qu´elle s´appelle un truc comme « DICILLOUNAÏTIDE »
 
   -          OK, mon Chou. 
 
   -          Quand tu dis « OK, mon Chou », ça veut dire que tu ne me crois pas, Maman !
 
   -          Mais si, voyons.- le rassura Chloé.
 
   -          Maman, on vérifiera sur internet ! Et tu verras que j´ai raison ! 
 
   -          Que NOUS avons raison ! – corrigea Marine en insistant lourdement sur le pronom personnel sujet.
 
    
 
   *
 
    
 
   Chloé attendait dans le vaste hall du poste de Police, assise bien droite entre ses deux enfants, sur une des chaises en plastique orange qui devaient dater de la période du long règne de Franco. L´endroit était lugubre, vieillot et peu accueillant. « Normal pour un commissariat de quartier » pensa Chloé. Grâce à la carte de visite que lui avait laissée l´agent Garcia l´après-midi et sur laquelle l´adresse du poste de police était spécifiée, Chloé avait réussi à trouver facilement l´édifice dans l´artère principale du quartier populaire de San Blas. Elle n´avait pas perdu trop de temps, et c´était tant mieux. Elle voulait absolument être rentrée chez elle avant qu´Adrian ne revienne de son stage car elle craignait qu´il ne s´inquiète de leur absence. Elle lui avait laissé un sms sur son nouveau portable (« merci Romain… » avait-elle dû reconnaître de mauvaise grâce) lui demandant de bien vouloir attendre son retour chez Maria, si cela ne les dérangeait pas de trop. Elle espérait que les fouilles de sa maison par la Police seraient finies rapidement. Cela faisait moins d´une heure qu´ils attendaient mais Chloé avait l´impression que cela faisait une éternité. 
 
    
 
   Le policier à l´accueil lui avait simplement dit de bien vouloir patienter en attendant que l´inspecteur Garcia soit disponible pour la recevoir. Le mot «Inspecteur » lui avait fait peur. Sur la carte de visite, seul le nom et le prénom étaient notés, ainsi qu´un numéro de téléphone mobile et l´adresse physique du poste. On lui avait fait un relevé d´empreintes dès son arrivée au commissariat. Cela devait être prévu par les procédures, tenta-t-elle de se rassurer. Après tout, aux aéroports, il fallait aussi montrer patte blanche et laisser ses empreintes. Mais elle ne cessait de penser aux cheveux roux de la jeune femme dépassant de la couverture grise. Elle n´avait pas réellement d´alibi solide pour ce meurtre. Les photos que les policiers lui avaient montrées parlaient d´elles mêmes et la lettre l´accusait directement. Le mot « ASSASSIN » écrit sur la lettre de menace revenait sans cesse à son esprit. Les policiers ne mettraient certainement pas beaucoup de temps avant d´identifier le corbeau et de découvrir le jour et l´heure exacts des prises de vue. Qui avait donc pu prendre ces photos compromettantes vendredi dernier ? Que recherchait cette personne ? Que lui voulait-on ? Que savait cet inconnu sur sa vie et sur elle-même ? Elle se demanda aussi ce qui avait bien pu être écrit dans le sms que les deux policiers avaient lu dans sa cuisine pendant leur visite. Quel rapport pouvait-il bien y avoir avec elle ?
 
    
 
   Marine et Gabriel commençaient à trouver le temps long et à s´exciter mutuellement. Chloé sortit de son sac à main un jeu de cinquante quatre cartes qu´elle gardait toujours sur elle pour occuper les enfants pendant les longues attentes chez le médecin, aux caisses des magasins ou dans les embouteillages. Machinalement, elle battit les cartes, les distribua en trois paquets égaux et ils commencèrent à jouer à la bataille. Rapidement, Chloé perdit et laissa ses deux enfants continuer seuls la partie. Elle pouvait ainsi continuer à réfléchir à son alibi.
 
    
 
   Ce n´est qu´au bout d´une heure trente que les deux policiers, qui lui avaient rendu visite plus tôt dans l´après-midi, firent leur apparition. Chloé se demanda si cette longue attente était également prévue par la procédure afin de la faire mijoter un peu. Les deux hommes semblaient tendus et se parlaient à voix basse au bout du couloir. Ils n´étaient visiblement pas d´accord. Chloé les observa, et sentit ses pulsations cardiaques s´accélérer. «  Ce n´est pas le moment de flancher. Pense aux Etats-Unis et à la nouvelle vie qui s´annonce. » -se dit-elle pour s´encourager-.
 
    
 
   -          Madame Tureau Hernandez, rebonjour.- commença le plus jeune des deux sur un ton suffisant en l´invitant à les suivre. Il lui indiqua du plat de la main la direction du couloir.
 
    
 
   -          Madame Tureau Hernandez, - ajouta plus doucement l´inspecteur Garcia- nous allons devoir procéder à un interrogatoire. Mais auparavant, nous aimerions que vos deux enfants relatent chacun séparément et avec leurs mots les événements inattendus survenus ce soir devant le lycée français. Une psychologue les prendra ensuite en charge pour les aider à surmonter le stress de l´événement. D´ici une petite heure à peine, ils pourront rentrer chez vous. Votre maison est désormais libre et accessible. Nos hommes ont fini leur travail. Nous aurons ensuite besoin de votre témoignage. Quelqu´un pourrait-il cette fois venir chercher les petits ? Il ne serait pas sain qu´ils restent au commissariat tout le temps que dureront nos entretiens avec vous.
 
    
 
   Chloé jeta un coup d´œil à sa montre. Elle n´avait pas le choix. Maria et Paco étaient sûrement encore à la clinique avec Adrian à cette heure là. Ils avaient prévu de passer un peu de temps avec Bill puis d´aller diner tous les trois au Mac Do pour fêter la fin du stage d´Adrian. Elle acquiesça, sortit son téléphone de sa poche et composa le numéro de Romain. La conversation fut rapide, froide mais courtoise. Elle l´entendit parler à couvert à quelqu´un à ses côtés et lui expliquer qu´il devait annuler leur rendez-vous au restaurant du soir même. « Crétin ! Tu pourrais être plus discret et respectueux !»- se lamenta-t-elle en son for intérieur.
 
    
 
   Elle sentit malgré elle la jalousie l´envahir de nouveau. Elle avait toujours pensé qu´elle était différente des autres femmes, que jamais un sentiment si vile l´animerait. Mais elle devait se rendre à l´évidence. Elle ne valait pas mieux que les autres. Elle sentait la jalousie répandre son venin fétide dans son corps et son esprit. Elle sentait comme de minuscules pointes lui taillader la poitrine et lui écorcher le cœur. Elle souffrait de l´intérieur même de ce corps qui avait tant aimé. Elle comprenait mieux à présent l´expression « avoir le cœur qui saigne ». Quel beau résumé de la souffrance qu´elle endurait en ce moment présent. Quant à son esprit, il était en friche. Tout se brouillait, se mélangeait. Il lui donnait l´impression d´être un champ de tournesols au lendemain des moissons. Un sol pauvre et désolé. Une armée de tiges sèches alignées décapitées à cinquante centimètres du sol. Quelques tourteaux écrasés de ci, de là. Des feuilles sèches déchirées éparpillées sur les mottes dures. Pas de couleur. Pas de senteur. Qu´une terre stérile, fatiguée et balayée par les vents d´automne. Un champ de bataille au lendemain de la défaite cruciale. 
 
    
 
   Elle raccrocha et, après de longues secondes de silence, elle rassura laconiquement les policiers sur son « entière disposition » à partir de 22h ce même soir, après que les petits aient été récupérés par Romain. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 29
« La musique et l'amour sont les deux ailes de l'âme. »  Hector Berlioz
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Jeudi 31 mars, 20h
 
    
 
   Maria poussa doucement la porte de la chambre de Bill à la clinique. Une petite lampe Led illuminait la chambre de ses couleurs changeantes. Elle la baignait d´un dégradé de nuances subtiles, allant du bleu au vert en passant par des variations de mauves, de roses, de rouges, d´oranges, et de jaunes. Bill n´était pas seul. Adrian était à son chevet et lui parlait à voix basse. Il avait lancé le dernier album « Prismophonic » de Christophe Willem, sorti quelques mois auparavant et dont le clip « cool » se passait dans un hôpital. Adrian aimait particulièrement ce chanteur français à la voix atypique. 
 
    
 
   http://www.youtube.com/watch?v=EKHaNM3ds-Y&ob=av2e
 
    
 
   Quand il entendit la porte se fermer, il se retourna et lâcha subrepticement la main de Bill. Il avait demandé à Maria la permission de venir revoir son ami d´université ce soir après sa journée. C´était Maria qui devait ramener l´adolescent au terme de cette troisième et dernière journée de stage. Mais Adrian ne voulait plus sortir de l´enceinte de la clinique, traumatisé, sans vraiment l´avouer, par l´incident de la veille dont il avait été victime. Il n´avait pas souhaité non plus se joindre au personnel soignant en salle de repos. Il ne comprenait pas pourquoi une femme s´était faite nommer Angelina et avait simulé faire partie du personnel de la clinique. Elle devait être complètement tarée. Il se sentait surtout ridicule d´avoir demandé à rencontrer une personne répertoriée nulle part, pas même sur le planning du service, et que, de plus, personne ne se souvenait avoir vue ! 
 
    
 
   Seuls Maria et lui-même avaient pu faire une description de l´infirmière fantôme. Cela avait resserré leurs liens. Paco en revanche avait pris ses distances. Cartésien et scientifique, il avait du mal à croire tant sa femme qu´Adrian. Il avait été au restaurant pour entendre la version du propriétaire. Celui-ci était resté évasif. Oui, un taxi avait failli renverser un gamin et lui faire perdre sa journée. Sa terrasse lui assurait 60% de son chiffre d´affaire et il ne voulait pas que les clients ne se sentent plus en sécurité, attablés au bord de la route. Quant au fait qu´une femme ait pu sauver le gosse…. Un de ses serveurs en revanche avait été témoin de la scène. Paco était allé l´interroger mais l´homme avait été incapable de confirmer l´intervention d´une quelconque femme dans le saut aérien magnifique qu´avait fait Adrian pour éviter le taxi. Il avait rigolé en entendant Paco donner la version de son jeune voisin. « Ahh ces jeunes ! Tous les mêmes ! Ils jouent trop souvent aux jeux vidéo. Ils n´appartiennent plus au monde réel. 
 
    
 
   Paco avait abandonné vite fait son enquête.
 
    
 
   -          Bonsoir Adrian. –lança Maria d´un ton qu´elle voulut désinvolte- Tu as raison de lui mettre un peu de variété française. Cela lui permettra sans doute de maintenir son niveau de français et de se tenir au courant des dernières nouveautés musicales.
 
   -          Parce que Bill parle français ? – s´enquit l´adolescent surpris. 
 
   -          Oui, après nos études aux US, il est venu travailler à Paris dans la filiale française d´un grand groupe industriel américain. Il connaissait déjà très bien le français car il avait vécu quelques années en France et en Suisse quand il était plus jeune. Mais c´est à Paris qu´il est tombé fou amoureux d´une française ! Il devait avoir un peu plus de vingt cinq ou vingt six ans.
 
   -          Elle est devenue quoi sa copine ? Il s´est marié avec ?
 
   -          Je ne connais pas les détails de l´histoire. Nos relations s´étaient un peu distendues pendant ces années là. Et il a refusé de m´en parler toutes les fois que nous avons déjeuné ensemble ces derniers mois qu´il était sur Madrid. Un mur. Il n´a rien laissé filtrer. Dommage. J´aurais bien voulu savoir, car il était éperdument amoureux, si je me souviens bien. Elle l´a sans doute plaqué. Sinon il en parlerait ouvertement. Pourquoi ? Je l´ignore… Bon, enfin… sinon, ta journée a été un peu plus calme qu´hier ? - 
 
   -          Oui. Heureusement ! - lâcha Adrian, déçu que la conversation revienne au temps présent. 
 
   -          Tu as eu le temps de manger à midi ?
 
   -          Oui. Maman m´avait préparé un sandwich. A propos, j´ai oublié de manger le Mars que tu m´avais donné encore ce matin ! – s´anima Adrian- Celui d´hier était délicieux ! Cela change des barres de céréales allégées ou des fruits secs que maman nous donne. 
 
    
 
   La perspective de déguster une barre chocolatée avait redonné un peu d´énergie à l´ado. Mais sa joie fut de courte durée. Dans la poche de sa veste, il venait en effet de trouver le Mars qu´il y avait mis le matin même. Mais un étrange papier rose fluo l´entourait. Les mains tremblantes, il déplia la note sous les yeux ébahis de Maria. Un petit mot était griffonné au stylo argenté :
 
    
 
   Bonne route à tous les deux.
 
   Ange lina
 
   
  
 




 
   Chapitre 30
"Nulle amie ne vaut une sœur." Christina Rossetti
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Jeudi 31 mars, 20h15
 
    
 
   La porte de la chambre de Bill s´ouvrit brusquement pour se refermer aussitôt. Maria et Adrian s´étaient retournés en même temps pour faire face au nouveau venu. Mais ils n´avaient pas eu le temps de voir le visage du visiteur. Ils échangèrent un regard, haussèrent les épaules et continuèrent leur discussion. Le bruit de la clenche les fit sursauter de nouveau. Une jeune femme apparut sur le seuil de la porte. Elle ne les regarda pas. Les ignora délibérément. Elle jeta un coup d´œil en direction du lit et du malade endormi.
 
    
 
   -          Bonjour.- lança Maria amicalement en espagnol- Vous cherchez quelqu´un ? 
 
   -          Oui, mon frère. Vous êtes ? –rétorqua la femme de façon peu aimable dans la langue de Cervantes.
 
   -          Une amie.
 
   -          Pourriez-vous me laisser seule avec mon frère, s’il-vous-plait ?
 
    
 
   La femme se planta debout au chevet de son frère, son sac à main coincé sous le bras, attendant que les deux intrus lui laissent la place.
 
    
 
   Adrian et Maria n´eurent pas d´autre choix que de céder à sa demande. Ils prirent leurs affaires et se préparèrent à sortir de la chambre en silence. Auparavant, Maria embrassa crânement Bill sur le front et lui chuchota  «A demain, cher Bill. Passe une bonne nuit.» En fermant la porte, elle jeta un coup d´œil en arrière et ne put s´empêcher de constater le contraste entre le physique du frère et celui de la sœur. Les cheveux de Bill étaient épais, bruns, souples et presque bouclés. Ils formaient sur l´oreiller une couronne soyeuse et abondante autour de son visage dont le teint était encore mat malgré l´hospitalisation et le manque de lumière. La jeune femme au contraire avait un teint de porcelaine moucheté de quelques tâches de rousseur sur le nez. Ses cheveux étaient fins, raides, coupés très court à la garçonne et coiffés à l´arrière. Toute la générosité et la joie de vivre de Bill semblaient imprégner les traits de son visage, depuis sa fossette au menton jusqu´aux sourcils épais et la bouche charnue. Sa sœur en revanche avait les traits très fins et des yeux verts intenses qui devaient glacer n´importe quel prétendant importunant la Belle. La musique et les paroles de la chanson de Marc Lavoine lui revinrent en mémoire, et, avec, les souvenirs d´une autre époque. 
 
    
 
   Bill l´avait initiée aux hits français des années 80 et 90 lorsqu´ils étaient à l´Université de Houston, tous les deux loin de leurs patries et de leurs cultures. Les habitudes d´écouter la radio et de connaître le « top 50 » en France, ou « los Cuarenta principales » en Espagne, leur manquait à tous deux énormément. Bill avait en effet passé son enfance aux Etats-Unis, puis son adolescence en France et en Suisse. Ses parents lui avaient imposé une expatriation en Europe de 14 à 21 ans. Il avait ainsi vécu 5 ans à Paris, puis 2 ans à Genève. La réticence des premiers mois avait vite fait place à l´enthousiasme. La facilité de se déplacer dans la capitale française, en métro, en bus ou à pied, avait permis à Bill d´acquérir l´indépendance qui lui avait tant manquée aux Etats-Unis. Car à Dallas où il vivait alors, chacun de ses déplacements était conditionné par la disponibilité de ses parents pour les trimbaler, lui et sa sœur cadette, en voiture d´un endroit à un autre. 
 
    
 
   A Houston, Maria avait ainsi fait connaître à Bill les stars espagnoles de l´époque, depuis Mecano avec leur disque « Hijo de la Luna » jusqu´à Alaska « A quién le importa », en passant par le groupe de rock plus hard Los Heroes del Silencio ou par les jeunes et fougueux nouveaux talents qu´étaient alors Alejandro Sanz et Enrique Iglesias. Que de bons souvenirs, même s´ils appartenaient au passé désormais.
 
    
 
   Maria ferma délicatement la porte derrière elle et sans dire un mot, prit la direction avec Adrian du parking de la clinique. Il était temps de manger un morceau comme promis et de rentrer ensuite. Il était déjà tard. Chloé allait finir par s´inquiéter de ne pas voir arriver son fils. Du moins, c´était ce qu´elle pensait.
 
    
 
    
 
   http://www.youtube.com/watch?v=ejyKrdWpn6s
 
    
 
   Elle a les yeux revolver, Marc Lavoine
 
    
 
   Un peu spéciale, elle est célibataire
Le visage pâle, les cheveux en arrière
Et j’aime ça

Elle a les yeux revolver, elle a le regard qui tue
Elle a tiré la première, m’a touché, c’est foutu
Elle a les yeux revolver, elle a le regard qui tue
Elle a tiré la première, elle m’a touché, c’est foutu



 
   
  
 

Chapitre 31
"Il ne suffit pas de savoir qu'une accusation est vraie, il faut aussi pouvoir la prouver." 
Jules-Paul Tardivel
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Jeudi 31 mars, 22h
 
    
 
   -          Madame Tureau Hernandez, nous avons besoin de votre entière coopération afin de mieux comprendre votre emploi du temps et éclaircir certaines zones d´ombre. Vous ne nous avez pas facilité la tâche jusqu´à présent en nous cachant plusieurs éléments et en n’attendant pas nos renforts devant le lycée tout à l’heure. Si vous voulez nous convaincre, il va falloir y mettre du vôtre.
 
    
 
   L´inspecteur Garcia parlait à Chloé avec respect mais fermeté. Il ne comprenait pas encore le rôle que cette femme jouait dans la série de meurtres, et si réellement elle en jouait un, mais, contrairement à son coéquipier, il était convaincu de son innocence. Trop de coïncidences s´accumulaient. Trop de pistes bifurquaient vers sa personne. Tout paraissait trop simple. Comme une esquisse réalisée au marker noir à la place du léger fusain. 
 
    
 
   Chloé s´était assise en face de lui dans la salle exigüe, vieillotte mais propre qui servait aux auditions. La peinture se craquelait au-dessus du radiateur. Aucune fenêtre n´apportait de lumière extérieure, que ce soit celle du jour ou des lampadaires de la rue. Cela sans doute devait permettre aux enquêteurs de faire perdre toute notion de temps à leurs interlocuteurs, se dit-elle. 
 
    
 
   -          Très bien. Je comprends. Auparavant, pouvez-vous juste me dire si vous avez arrêté le chauffeur de taxi ? 
 
   -          Oui. Mais ce n’est pas encore le sujet. Nous en reparlerons plus tard.- répondit l´agent Garcia en croisant les bras sur la table et en plantant son regard dans celui de Chloé. 
 
   -          Que voulez vous savoir exactement? -demanda Chloé, pressée d´en finir et de rentrer chez elle. 
 
   -          Je vais au préalable vous énoncer les faits, Madame Tureau.
 
   -          Je vous écoute. – dit-elle calmement.
 
   -          Tout d´abord, sachez que, pour le moment, aucune charge n´est retenue contre vous. C´est pour cela que la présence de votre avocat n´est pas nécessaire. Nous sollicitons ce soir votre collaboration dans l´enquête que nous menons sur les meurtres en série commis dernièrement sur Madrid. Je vais commencer par le meurtre numéro 2 ayant eu lieu à Juan Carlos vendredi 18 mars. Vous étiez sur les lieux du crime à l´heure où a été étranglée la victime. Des photos l´attestent. Même scénario pour le meurtre numéro 3 s´étant déroulé au parc Juan Pablo le mercredi 30 mars, à savoir hier soir. Dans les deux cas, des joggeuses ont été assassinées. Vous pratiquez vous-même la course à pied et êtes donc capable de suivre ce profil de victimes pour les agresser. Par ailleurs des témoins vous ont vue sur les deux lieux en question. Je rajouterais également que les photos prises vendredi dernier attestent clairement, premièrement votre présence sur le lieu du crime, deuxièmement que vous vous êtes blessée.
 
   -          Blessée ? demanda interloquée Chloé qui ne se souvenait pas s´être tordue la cheville ou être tombée pendant son jogging.
 
    
 
   Le policier tourna vers Chloé l´écran de l´ordinateur qui était posé entre eux sur la table. Les photos envoyées par le corbeau avaient été redigitalisées et agrandies. On pouvait ainsi facilement distinguer au zoom des marques rouges zébrant le visage de Chloé.
 
    
 
   -          En passant dans un chemin, je n´ai pas fait attention et les branches d´un arbre m´ont lacéré la joue. Je passe exactement au même endroit depuis des mois. Je n´avais pas intégré qu´avec le poids des feuilles nouvellement écloses et des fleurs printanières, les branches étaient plus lourdes et par conséquent plus basses. Je ne vois pas en quoi cela pose problème.
 
    
 
   Ou Chloé faisait preuve d´un grande naïveté, ou elle jouait à merveille la comédie, pensa l´inspecteur. Ses grands yeux écarquillés ne le quittaient pas du regard. Devant l´incompréhension de la jeune femme, le policier José Garcia dut s´expliquer.
 
    
 
   -          Cela pourrait davantage s´apparenter à des griffures laissées par une jeune femme agressée.
 
   -          Vous m´accusez directement de ces meurtres !
 
   -          Non, Madame Tureau. Je veux vous démontrer à quel point vous êtes en mauvaise posture. Vous ne voyez pas que les faits sont contre vous ? Que tout vous accuse ! Même la lettre de menace que vous avez reçue, et que vous nous aviez cachée, vous accuse directement du meurtre ! Elle montre également que vous avez écrasé, peut-être intentionnellement, un témoin gênant.
 
   -          Mais c´est insensé, voyons ! Pourquoi aurais-je fait cela ? Elle n’a pas été écrasée ! Elle s’est relevé et a fui quand je lui ai donné ma carte de visite !
 
   -          Les tueurs en série n´ont pas nécessairement de mobiles. –souligna froidement le coéquipier de l´inspecteur. Avec sa grosse voix, il fit sursauter Chloé qui n´avait pas remarqué son entrée dans la pièce au cours de l´entretien.
 
   -          Connaissiez-vous le chauffeur de taxi ? demanda l´agent Garcia, en changeant de sujet tant pour déstabiliser Chloé que pour reprendre le contrôle de l´interrogatoire qu´il venait de perdre avec l´intervention impromptue de son coéquipier.
 
   -          Non…Bien-sûr que non ! Je ne connais même pas son identité. Que vous a-t-il dit alors ? Pourquoi a-t-il tiré sur mon fils ?
 
   -          Nous ne pouvons pas tout vous révéler. Toutefois, sachez que l´enquête suit son cours. Il est en garde à vue et inculpé pour tentative de meurtre. Il semblerait qu´il ait voulu vous soutirer de l´argent. C´était son seul mobile.
 
   -          C´est tout ?
 
   -          Oui. C´est déjà pas mal. Vous n´oubliez pas de nous dire autre chose à propos de ce chauffeur de taxi ? Vous ne le connaissiez vraiment pas ?
 
   -          NON ! Je vous l´ai déjà dit ! Vous allez bientôt me dire que j’étais de mèche avec lui, c’est cela ?
 
   -          Contentez-vous de répondre à nos questions. Réfléchissez ! Faites un effort de coopération, Madame Tureau. Vous n´avez pas souhaité prendre un taxi récemment ? Ce chauffeur est il votre complice pour tuer les joggeuses ? En quoi vous a-t-il été utile ? 
 
    
 
   Chloé se souvint soudain du lundi matin où elle avait eu les pneus de sa voiture crevés, juste après le week-end où Romain l´avait quittée. Elle avait essayé d´oublier ces jours-là et les suivants aussi d´ailleurs, trop douloureux pour les garder en mémoire. Le cerveau a cela de magique qu´il trie les informations à stocker et les range dans des tiroirs plus ou moins accessibles. Les souvenirs heureux sur le dessus. Les souvenirs douloureux tout en dessous. Sans répondre, elle ouvrit son sac à main, en sortit une première pochette, puis une deuxième, puis enfin son porte-monnaie. Elle en tira un ticket de parking et sans même y jeter un coup d´œil le poussa du doigt sur la table vers l´inspecteur.
 
    
 
   -          J´ai failli prendre ce taxi le lundi suivant le meurtre à Juan Carlos. Le 21 mars par conséquent si je calcule bien. Ma fille m´en a dissuadé. C’est finalement mon voisin qui m´a gentiment déposée au bureau et m´en a noté le numéro sur un ticket de parking. Mais je ne le connais pas. Je vous le certifie. 
 
    
 
   -          Nous savons.
 
   -          Vous savez quoi?
 
   -          Que votre fille vous a dissuadée de prendre ce taxi. Votre fille nous l´a raconté tout à l´heure. C´est grâce à elle que nous sommes intervenus devant le lycée français et avons pu interpeler l´individu en question.
 
   -          C´était donc le même taxi ?
 
   -          Oui. Evidemment. Et cela ne vous choque pas non plus que votre fils ait failli être renversé par un chauffeur de taxi ?
 
   -          C´était également lui ? s´exclama Chloé choquée par son absence de clairvoyance.
 
   -          Sans doute. Nous sommes en train de faire visionner les enregistrements des caméras de surveillance des autoroutes qui mènent à la clinique où votre fils a travaillé ces derniers jours. Nous en saurons plus très bientôt.
 
   -          Si vous l´avez arrêté, pourquoi me posez vous toutes ces questions ?
 
   -          Je répète ma question : Avez-vous des liens particuliers avec ce chauffeur de taxi ?
 
   -          C´est ridicule enfin ! Selon vous, je le connaitrais et je lui aurais demandé de tuer deux de mes propres enfants ?
 
   -          Rien n´est ridicule en criminologie, Madame, si je puis me permettre. Vous auriez pu avoir un désaccord avec lui. Il pourrait ou vous avoir aidée dans les assassinats, ou avoir été un témoin gênant. Il pourrait vouloir vous faire chanter dans les deux cas. 
 
    
 
   Chloé trouvait la situation particulièrement absurde. Elle ne savait pas si elle devait en rire ou en pleurer. Devant son mutisme, Garcia posa une autre question plus directe.
 
   -          Vous souvenez-vous avoir vu une voiture de taxi à proximité du parc Juan Pablo hier soir quand vous y étiez ?
 
   -          Il y avait beaucoup de monde garé le long du parc. Même mon voisin y était avec sa fille qui participait à la course de solidarité. De plus, il y a quasiment plus de taxis à Madrid que de voitures particulières, vous le savez bien ! 
 
   -          Nous contacterons votre voisin. Nous vous demanderons ses coordonnées afin de l´interroger.
 
   -          Et vous lui ferez comprendre également qu´il est susceptible d´être soupçonné de meurtre ? C´est votre technique de mise en confiance des témoins ? 
 
   Un agent frappa et entra dans la pièce. Il remit à l´inspecteur deux feuillets agrafés que celui-ci s´empressa de lire et de passer à son coéquipier. Quand ils furent de nouveau seuls, tous les trois dans la pièce, l´agent Garcia se pinça les lèvres, se racla la gorge et cette fois visiblement contrarié se pencha par-dessus la table vers Chloé d´un air menaçant :
 
    
 
   -          J´imagine que votre voisin, en revanche, ne laisse pas ses empreintes sur les biens personnels des victimes !
 
    
 
   Surprise par le changement de ton, Chloé recula sur sa chaise, leva les sourcils et regarda les deux policiers l´un après l´autre en signe d´incompréhension.
 
    
 
   -          Madame Tureau, connaissiez-vous la victime assassinée à Juan Carlos ?
 
   -          Non ! Je vous l´ai déjà dit et répété mille fois !
 
   -          Dans ce cas, comment expliquez-vous que nous ayons retrouvé vos empreintes sur ses clés de voiture ?
 
    
 
   Evidemment ! Comment avait-elle pu oublier ce bref instant où elle lui avait ramassé sa clé ? Chloé se traitait intérieurement de tous les noms. De quelle imprudence elle avait fait preuve ! Elle décida de leur dire la vérité sur ce court instant de l´après-midi qui pouvait lui coûter très cher. Les policiers parurent circonspects. Mais, cette fois, elle n´avait pas d´autre version en stock que celle, bien fade, de la vérité.
 
    
 
   Les policiers lui firent signer sa déposition. Il était loin le temps où un policier devait taper au fur et à mesure tout ce que témoignait la personne qui était entendue au poste. Désormais, l´ordinateur enregistrait l´interrogatoire et en proposait instantanément une version écrite. Chloé relut brièvement le contenu de l´entretien qui venait d´être imprimé et eut un frisson d´horreur. Elle réalisait que la Police la considérait comme le suspect numéro un des crimes en série. Elle essaya vainement de se souvenir quand avait eu lieu le premier crime au parc Juan Carlos. Elle croisa les doigts pour qu´il n´ait pas eu lieu un vendredi après-midi.  
 
    
 
   L´inspecteur Garcia la mit en garde une dernière fois avant de lui ouvrir la porte de la salle. Il lui tendit une feuille recto verso :
 
    
 
   -          Madame Tureau, votre situation est critique. Je ne peux que vous conseiller de prendre contact au plus vite avec l´un des avocats nommés sur cette liste. Nous aurons demain les résultats de la perquisition effectuée à votre domicile à la fin de cet après-midi. Des analyses d´empreintes et d´ADN sont en train d´être réalisées en laboratoire. En fonction, nous serons peut-être amenés à nous revoir très prochainement. Ce que je ne souhaite évidemment pas. 
 
    
 
   Chloé resta cette fois sans voix. Elle avait réussi jusqu´à présent à garder la distance nécessaire avec les événements pour ne pas se laisser envahir par ses émotions. Mais la réquisition de sa voiture était un élément de trop. Elle resta immobile sur le seuil de la porte donnant sur le long couloir. Elle avait l´impression que tout mouvement de sa part allait la faire basculer dans le vide. Un pas de plus en avant et une catastrophe supplémentaire allait s´abattre sur elle. L´inspecteur Garcia la prit par le coude et la conduisit vers le hall d´entrée du bâtiment. Chloé reprit peu à peu ses esprits. Plus que quelques mètres et elle aurait le sentiment fragile d´être de nouveau libre, mais pour combien de temps ? Elle n´avait pas franchi la porte principale qu´elle fut assaillie par une dizaine de journalistes lui demandant quels étaient ses liens avec les meurtres en série et si elle était mise en accusation. Effrayée, elle fit volte face et alla se réfugier dans le hall du poste de police, heurtant de plein fouet l´inspecteur Garcia qui la suivait de près. Il laissa éclater sa hargne :
 
    
 
   -          Ces charognards ne perdent jamais une minute pour emmerder les gens ! Si seulement ils étaient aussi efficaces dans leur journalisme d´investigation ! Qui leur a donné l´information cette fois ? A qui avez-vous parlé?
 
    
 
   -          Je vous ferais remarquer que je ne vous ai presque pas quitté depuis 18h30 ! Et depuis, je n´ai pas vraiment eu le temps, ni l´envie d´ailleurs, de téléphoner à mes copines ou collègues de boulot ! Vous en avez de bonnes vous ! Je n´ai eu que mon Ex au téléphone, et c´était en votre présence! Vous pouvez réquisitionner son téléphone portable si vous voulez ! Donc s´il y a eu des fuites, regardez plutôt dans vos services ! 
 
    
 
   Chloé était furieuse. Elle avait eu le temps de voir les flashes des appareils photos l´éblouir. Serait-elle dans les journaux le jour suivant ? Si tel était le cas, les américains avec qui elle serait encore demain en réunion risquaient de ne pas trop apprécier ce genre de publicité… Si cette affaire débouchait sur son licenciement, elle aurait tout perdu en quelques semaines : conjoint, travail, voire enfants et liberté. Sans omettre sa réputation et sa dignité. Comment aurait-elle pu savoir que les événements survenus un banal vendredi allaient bouleverser sa vie à ce point ?
 
    
 
   L´inspecteur Garcia avait démêlé de nombreuses histoires de meurtres. Il regarda fixement Chloé, totalement seule et désemparée dans le hall qui était à présent presque vide. Cette femme avait du tempérament. Mais ce n´était pas une meurtrière. Il en aurait mis sa main au feu. Il fit un signe à son coéquipier et proposa à Chloé de la ramener discrètement chez elle dans une voiture banalisée. Ils arriveraient plus facilement à détecter, semer et dissuader les éventuels journalistes fouineurs. Mais Chloé refusa catégoriquement. 
 
    


 
   
  
 

Chapitre 32
"Le hasard est le résultat d'une immense équation dont nous ne connaissons pas toutes les racines." 
 Honoré de Balzac.
 
    
 
    
 
   Madrid, au même moment
 
   Jeudi 31 mars, 22h30
 
    
 
   -          Allez ! Au dodo tout le monde ! -s´exclama un peu trop fort Romain en poussant la porte de son ancienne maison. 
 
    
 
   Il tenta de cacher à Adrian, Marine et Gabriel le malaise qui le submergeait à pénétrer dans ces lieux chargés de souvenirs. Il n´y était pas vraiment revenu depuis sa séparation avec Chloé, si ce n’est pour venir chercher rapidement quelques vêtements. De plus, ce soir, il était accompagné des trois êtres avec lesquels il avait partagé tant de bons moments. Cela lui manquait de jouer le rôle du parfait Papa. Il ne l´aurait pas cru. Combien de fois avait il baissé les bras devant les difficultés que lui imposait l´éducation des enfants d´un autre. Il n´était biologiquement rien pour eux. Plus d´une fois les deux grands lui avaient fait sentir. Il s´était alors éclipsé et avait cédé la place à Chloé qui avait repris le relais et géré le conflit. Mais ce soir, ces moments difficiles s´estompaient de sa mémoire pour ne faire ressurgir que les moments de bonheur et de complicité.
 
    
 
   -          Merci Romain pour le Mac Do ! dirent les trois enfants tour à tour, tout en enlevant leurs chaussures dans le hall d´entrée. 
 
   -          Oui, mais c’est pas juste ! –ajouta Gabriel en ronchonnant- Adrian y a été deux fois ce soir !
 
   -          ´Pas de quoi ! Et Gabriel, n’en rajoute pas de trop ! Adrian n’a pas remangé une deuxième fois ! Il a juste repris une glace. Et tu en as eu une toi aussi, non ? - leur répondit en souriant Romain qui hésitait à ranger ses chaussures dans le placard prévu à cet effet, ou à les laisser plus modestement sur le perron. 
 
    
 
   Il choisit finalement la première option et ouvrit les deux portes battantes du placard à chaussures. Son étagère était intacte, ses chaussures alignées à la perfection. Chloé, comme toujours, avait dû les remettre en ordre. « Il faudra que je prenne du temps pour faire mes cartons », pensa-t-il sombrement. Une chose était de claquer la porte du foyer familial et se payer du bon temps en terrain neutre dans une chambre d´hôtel. Une autre était d´avoir le courage de commencer un nouveau chapitre de sa vie en y incorporant les nouveaux ingrédients sans y inviter le remords et le regret. « Je le ferai après leur départ aux US, ce sera plus facile pour tout le monde. Il me faut trouver un appart en attendant. Je ne peux pas squatter indéfiniment la suite d´hôtel de Lorie.» Il jeta malgré lui un coup d´œil à l´étagère de Chloé. Pas un talon ne dépassait. Pas un lacet ne pendait. Les escarpins de travail étaient bien disposés sur la gauche, suivaient comme d´habitude les quatre paires de Converse, puis les chaussures de running et la paire de crocs roses pour finir, tout à droite. Rien n´avait changé. Ou presque. C´était ce confort qu´il quittait, il en était conscient. Le confort et l´assurance de savoir que le soir en rentrant du boulot tout serait identique à la veille. Aucune mauvaise surprise ne pouvait l´attendre et lui ruiner sa soirée. Aucun heurt avec cette femme au tempérament constant et serein n´avait troublé leurs six ans de vie commune. Il savait ce qu´il quittait. Il ignorait ce qui l´attendait dans sa nouvelle vie. Il y avait intégré Lorie avec délice. Mais elle était l´opposée de Chloé. Il quittait la tiédeur pour plonger sans filet à la fois dans le torride et la glace. Il pouvait dire adieu au prévisible, à la tranquillité, à l´ordre. Il avait pénétré dans un univers inconnu complètement chaotique dominé par l´imprévu, l´instantané et surtout la passion. Mais cela l´excitait. Il soupira bruyamment. Il trouva cela complètement idiot mais il lui était difficile de fermer cette porte de placard. C´était comme fermer définitivement l´accès à son ancienne vie. Il sentit des yeux rivés sur lui. Il se retourna et croisa le regard compatissant d´Adrian. Comme pour justifier le temps qu´il venait de passer devant un banal placard, il se crut obligé d´entamer une conversation sur le sujet, ô combien passionnant, des chaussures.
 
    
 
   -          Tiens, votre Maman a racheté une deuxième paire de tennis pour courir ? lâcha-t-il avec un semblant de désinvolture.
 
   -          Possible. –répondit Adrian dont le shopping n´était pas encore la priorité, même dans le domaine du sport.
 
   -          Oui, -ajouta Marine- elle les a essayées hier pour la course de solidarité à Juan Pablo.- D´ailleurs, les policiers ont fait une drôle de tête quand Maman leur a dit qu´elle était au parc hier après-midi.
 
   -          Tu m´étonnes ! – s´écria Adrian- Je ne savais pas moi non plus que vous y étiez hier soir ! C´est vrai qu´hier, je suis parti tôt et rentré tard. J´avais autre chose à penser avec mon stage… Tu n´as pas entendu la radio Marine ce matin ?
 
   -          Heuuu, ben... non... Pour une fois, Maman a mis la radio en anglais parce qu´elle avait des réunions toute la journée avec ses américains et voulait s´entraîner à écouter.
 
   -          Bravo ! Vous êtes passés à côté du scoop de la semaine ! –renchérit l´adolescent en prenant la voix d´un conspirateur et en se frottant les mains de manière sadique- Un nouveau meurtre a eu lieu, mais dans le parc Juan Pablo II cette fois. C´est encore une joggeuse apparemment, mais les journalistes ne disposaient pas encore de trop d´informations quant à la victime et aux circonstances de la mort.
 
    
 
   Romain, qui jusque là n´avait rien dit, dut intervenir devant les mines apeurées de Marine et Gabriel.
 
   -          Adrian, ça suffit. Je pense que vous en avez eu assez d´émotions fortes ces derniers jours. 
 
    
 
   Pendant le dîner, les enfants lui avaient en effet raconté en détail l´accident d´Adrian et les coups de feu au lycée. Ces événements l´avaient fait encore davantage culpabiliser.
 
   -          De toutes façons, Maman a promis à Paco qu´elle n´irait plus courir à Juan Carlos les vendredis après son travail. Elle va essayer le parc de Quinta de Los Molinos à partir de vendredi prochain. Il parait qu´il est sympa et ombragé, donc plus agréable au printemps et surtout l´été. – précisa Adrian qui tout à coup réalisa qu´il n´était pas sensé disposer de cette information, obtenue malhonnêtement depuis la terrasse de sa chambre.
 
    
 
   Son frère et sa sœur toutefois ne réagirent pas. Gabriel bailla. Marine en fit autant. Romain les pressa de prendre la direction du premier étage pour faire une rapide toilette et se coucher sans plus tarder. Il invita Adrian à faire de même, et au passage le rassura en lui chuchotant à l´oreille :
 
   -          Le parc Quinta de los Molinos est ancien et beaucoup plus fréquenté que Juan Carlos et Juan Pablo, notamment par des personnes âgées. Ta Maman ne craint rien. Ne t´inquiète pas pour elle. 
 
    
 
   -          Romainnnnn ?
 
   Une petite voix se fit entendre depuis le premier étage. Après s´être assuré d´avoir capté l´attention de son beau-père, Gabriel continua :
 
   -          Tu connais l´équipe de foot de DICILLOUNAÏTIDE ?
 
   -          DICILLOUNAÏTIDE ? -répéta hébété Romain qui ne voyait pas le rapport avec Juan Pablo.- Non, pourquoi ?
 
   -          C´est une équipe américaine qu´un nouveau copain aime bien. Elle existe là-bas ? Tu pourrais me la trouver sur internet pour que je voie les maillots ?
 
    
 
   Compte tenue de l´heure tardive, Romain essaya de raisonner le petit garçon et de le dissuader de faire la recherche le soir même. Mais devant l´insistance de Gabriel, il céda. Ils se retrouvèrent tous deux quelques minutes plus tard devant le micro ordinateur du salon et la page blanche de Google. Il ne leur fallut pas plus de deux minutes pour disposer de la liste des équipes de soccer aux Etats-Unis. Romain les lut machinalement à haute voix les unes après les autres pour essayer de repérer celle que Gabriel souhaitait retrouver.
 
   -          C´est celle là ! -hurla le petit garçon fou de joie- 
 
   -          DC UNITED ? – répéta Romain en forçant son accent anglais.- Ahh ! Mais oui, tu as raison DICILLOUNAÏTIDE ! Evidemment !
 
    
 
   Gabriel dansait au milieu du salon et savourait sa victoire.
 
   -          Je le savais ! Je le savais ! Je le savais que mon copain avait raison ! Romain, s´il te plait ! Tu peux aussi chercher s´il y a un club pour moi qui s´appellerait « Emésaïe »
 
    
 
   Romain acquiesça et céda au caprice de son beau fils qui le suppliait à genoux en joignant ses petites mains potelées. Il googlea directement « MSI » pour transcrire ce que Gabriel avait entendu et trouva sans peine le nom de la ligue de soccer du Montgomery County.
 
    
 
   Gabriel lui sauta au cou et l´embrassa partout sur les joues. Romain, aux anges, le remonta directement sur ses épaules au premier étage. Il le borda dans son lit, en lui promettant d´imprimer les feuilles et de les lui laisser sur son lit  pour qu´il pense à les emmener le lendemain à l´école et les montrer à son nouvel ami américain.
 
   -          Enlève ce collier que tu as autour de ton cou, mon chou.- demanda Romain en fermant les volets de la chambre de l´enfant. Tu ne peux pas dormir avec cela.
 
   -          Ah oui, j´avais oublié ! Tu peux le mettre avec mes vêtements pour que je ne l´oublie pas demain ?
 
   -          C´est un cadeau de ton copain américain ?
 
   -          Non, je l´ai trouvé ce matin dans le garage. Mais je pourrai le lui offrir demain à l’école ! C´est une super idée ! Merci Romain.
 
    
 
   Romain prit dans ses mains le collier que lui tendait Gabriel et resta interdit. C´était apparemment un banal cordon bleu marine fait d´un tissu plastifié d´un centimètre de largeur environ avec un embout métallique permettant d´accrocher des clés. Pourtant, il avait l´impression d´avoir déjà vu récemment ce modèle en particulier. Mais où ? Il l´examina de plus près et un détail l´intrigua : le chiffre 3 avait été écrit en blanc sur l´un des côtés, probablement au typex. Ne trouvant pas la réponse, il fit un dernier bisou à son beau fils et quitta la chambre.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 33
“I´m sorry”, Just a Man
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Jeudi 31 mars, 23h45
 
    
 
   -          Tu peux m´expliquer ce qui se passe exactement ? -demanda fermement Romain lorsque Chloé eut fermé précipitamment la porte d´entrée derrière elle-. 
 
    
 
   Elle donna deux tours de clés, s´assura que le verrou était poussé, et enclencha même l´alarme extérieure. Romain la regarda faire, debout, les bras croisés, dans le hall de son ancienne maison. Les enfants étaient tous les trois couchés depuis une petite heure et, en attendant le retour de Chloé, il avait regardé la télévision. En comparaison avec les programmes audiovisuels espagnols et américains qu´il avait eu l´occasion de visionner à l´hôtel, il trouvait le niveau de la télévision française nettement supérieure. Après avoir bordé, bisouillé et rassuré les enfants, il avait regardé la fin de « Envoyé Spécial» sur la chaîne France2. Les sujets abordés n´étaient jamais bien drôles mais cela lui avait permis de se cultiver un minimum et de ne pas sombrer dans les fadaises des autres chaînes. Il avait pourtant eu des difficultés à se concentrer sur les problèmes écologiques provoqués par la trop grande consommation d´huile de palme dans les pays industrialisés. Allongé sur le canapé, il n´avait cessé d´observer en mode grand-angle la pièce autour de lui. Il semblait la découvrir pour la première fois. Il avait chaussé les yeux critiques de celui qui a pris de la distance sur les choses et découvre enfin la vérité. Pas une photo de couple ne trônait sur le buffet. Pas une image souvenir de leur bonheur conjoint n´ornait les murs. Pas de cadre digital non plus diffusant le pâle reflet des instants heureux partagés ensemble. Des peintures modernes et abstraites coloraient ça et là les murs blancs du salon. Quelques bougies et deux ou trois bibelots savamment disposés agrémentaient le trumeau de la cheminée. Pour la première fois en six ans, Romain découvrait l´absence d´âme de sa maison et peut-être aussi l´absence d´un véritable Amour entre Chloé et lui. 
 
    
 
   C´est donc particulièrement agacé qu´il faisait face à Chloé dans le hall en lui barrant le passage de son imposante carrure. Il savait qu´il n´aurait jamais les réponses sur la vraie teneur en Amour des sentiments de Chloé à son égard au cours des dernières années, mais il estimait être en droit d´avoir des explications sur les raisons de la visite prolongée de Chloé au commissariat.
 
    
 
   -          C´est plutôt toi qui devrais me fournir des explications, tu ne crois pas ? lui répondit sèchement Chloé hors-d´elle d´une voix qui avait du mal à dissimuler sa colère.
 
   -          Pardon ? rétorqua Romain interloqué.
 
   -          C´est bien toi qui as informé les journalistes ? Tu veux que je fasse la Une des journaux pour qu´ensuite je ne puisse pas partir travailler aux Etats-Unis ! Tu sais que si j´ai, ne serait-ce qu´une toute petite remarque de rien du tout dans mon casier judiciaire, je ne pourrai plus jamais de ma vie travailler aux States ! Tu le sais ! C´est toi qui as tout manigancé ! Tu veux m´empêcher d´y aller! Ça te fait chier que je réussisse ! Admets-le ! hurla Chloé.
 
   -          Chloé, il faut que tu te calmes ! Je ne sais pas de quoi tu parles. Ni des journalistes, ni du reste. Qu´est ce qu´a à voir ton casier judiciaire là dedans ? Et pourquoi les flics voulaient-ils te garder seule au poste ? Tu as fait une connerie ?
 
   -          Ne renverse pas les rôles, s´il te plait ! Tu es très fort dans le domaine, mais je ne me laisserai pas faire cette fois-ci ! Avoue au moins que tu as appelé les journalistes pour tout foutre en l´air ! Ma carrière, ma vie ! TOUT !! Dis-le ! Allez ! Avoue ! Ma carrière est fichue si mon visage paraît demain aux actualités ! Une ligne dans un journal et je suis finie ! Pourquoi aurais-je tué ces femmes ? Tu me vois courir après des joggeuses et les étrangler au détour d´un chemin ? 
 
    
 
   Chloé laissa exploser le flot de violence qu´elle essayait de contenir en elle depuis des jours. Ses propos étaient démesurés et tout autant l´étaient ses actes. Elle se jeta sur Romain et de ses deux poings fermés lui tapait rageusement la poitrine. Romain la maîtrisa rapidement en lui attrapant ses deux poignets. Voir son ancienne compagne dans cet état lui fit terriblement mal. Chloé était à bout de nerf. Qu´avait il fait ? Jamais il n´avait voulu que cela aille si loin. Il n´avait pas anticipé les conséquences de ses actes et de ses paroles. Il avait été trop imprudent, trop impulsif, et trop confiant dans la capacité de réaction et d´acceptation de Chloé. Il avait surtout été trop vite. Voilà tout.
 
    
 
   Chloé finit par se calmer après avoir essayé de se libérer en se débattant et lui mordant les avant-bras. Elle n´aimait pas se donner en spectacle, et encore moins devant des personnes qui comptaient, ou avaient compté, pour elle. Faire des vagues n´était pas son truc. Elle avait craqué ce soir et elle avait honte à présent. Romain finit par la libérer quand il vit qu´elle était calmée. Un long silence s´en suivit. Sans prononcer un mot, il alla chercher ses chaussures dans le placard, son manteau, attrapa ses clés et son portefeuille qu´il avait machinalement posés sur la tablette de l´entrée, comme au temps où il faisait encore partie de cette famille. Il déconnecta l´alarme et ouvrit la porte d´entrée. Une dernière fois, il tenta de savoir pourquoi Chloé avait dû rester si longtemps au commissariat. Peine perdue. Chloé lui tourna le dos et ne lui répondit pas. 
 
    
 
   La main encore posée sur la poignée de la porte, Romain dit à Chloé ce que, sans doute, elle souhaitait entendre depuis deux semaines : 
 
    
 
   -          Je suis désolé. Sincèrement désolé.
 
    
 
   http://www.youtube.com/watch?v=dhBjKzkepwE
 
    
 
   "I'm Sorry"   (Just a Man) /  Je Suis Désolé
 
   
Oh I can't stay here anymore / Oh je ne peux rester ici plus longtemps
We made a mistake you can understand – yeah / Nous avons commis une erreur, tu peux comprendre - ouais

I feel a pain deep in my soul / Je ressens une douleur au plus profond de mon âme
You gotta hear me / Il faut que tu m'entendes
I cannot pretend - no / Je ne peux pas faire semblant - non

I'm sorry  /Je suis désolé
If I made you cry  /Si je t'ai fait pleurer
If I said a lie  /Si j'ai dit un mensonge
I am just a man  /Je ne suis qu'un homme
Please give me your hand  /S'il te plaît donne-moi ta main



 
   
  
 

Chapitre 34
"Évite les accusations sans fondement."Citation d'Isocrate ; À Démonicos - IVe s. av. J.-C
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Vendredi 1er avril,  8h
 
    
 
   Maria arriva à la clinique pour saluer Bill avec un peu de retard ce matin là. Elle avait mal dormi. Paco était de garde et elle n´avait eu personne à qui parler, se confier et avec qui partager ses craintes. Elle avait entendu Chloé et vraisemblablement Romain se disputer fortement hier tard dans la soirée. Les deux petites maisons étaient mitoyennes et les matériaux de construction utilisés pour l´isolation phonique n´étaient pas de grande qualité. Certes, le détail des conversations n´était pas compréhensible mais les éclats de voix étaient parfaitement audibles. Plus tôt dans la soirée, cela avait été les aller-retours de voitures dans la rue qui l´avaient intriguée. Pour finir, à deux heures du matin, ne parvenant toujours pas à s´endormir, elle avait allumé la télévision posée sur la commode au pied de son lit. La chaîne 24h diffusait en continu son flot d´actualités nationales et internationales. 
 
    
 
   Persuadée que ce n´était pas ce genre de programmes qui allait l´aider à trouver le sommeil, elle était sur le point de changer de chaîne lorsque le visage de Chloé apparut à l´écran en premier plan. Il faisait nuit et elle sortait d´un grand bâtiment sur lequel le cameraman zooma rapidement pour que le téléspectateur puisse bien lire « POLICIA ». La prise de vue ne durait que quelques secondes. On voyait Chloé sortir du poste de Police puis s´y précipiter de nouveau. Maria avait alors augmenté le volume et écouté de quoi il s´agissait. Les paroles des journalistes se succédaient et Maria avait du mal à les mettre bout à bout pour comprendre le sens des phrases qui étaient prononcées. Ils parlaient de Chloé entendue en tant que témoin par les policiers (témoin de quoi ?), voire de suspecte (suspecte de quoi ?). Maria s´assit dans son lit et réalisa soudain ce que sous-entendaient ces langues de vipères de journalistes. Comment son amie et le tueur en série, qu´ils avaient surnommé «L´étrangleur des parcs », pouvaient faire une seule et même personne ! IMPOSSIBLE ! IMPENSABLE ! INIMAGINABLE !
 
    
 
   Très inquiète pour le sort de son amie, elle ne trouva le sommeil que très tard dans la nuit. Quand son réveil sonna, elle se précipita vers son téléphone pour pouvoir parler quelques minutes à Chloé et la rassurer sur son amitié indéfectible. Mais le téléphone de son amie sonnait occupé. Sans doute l´avait elle débranché. Elle en aurait fait autant à sa place. Elle laissa un message sur le téléphone mobile que Chloé n´avait visiblement pas encore allumé. Après avoir pris sa douche, préparé ses trois enfants et pris son indispensable café, elle se prépara à partir et à déposer les six enfants à l´école. Mais auparavant, elle voulait s´entretenir avec Chloé en direct et sans les petits autour. Aussi, elle laissa sa progéniture se laver les dents et leur demanda de la rejoindre directement dans la voiture où elle les attendrait. Pendant ce temps, elle sortit dans la rue et alla sonner chez sa voisine. Ce fut Adrian qui répondit à l´interphone. Il lui ouvrit la porte mais lui annonça que sa mère l´avait réveillé à six heures pétantes pour lui dire qu´elle devait se rendre plus tôt au bureau et qu´elle partait immédiatement. Elle lui avait indiqué que le petit-déjeuner était près ainsi que leurs goûters et les vêtements propres de Gabriel pour la journée. Elle lui avait confirmé qu´elle viendrait les chercher au lycée comme d´habitude à 17h. Dépitée, Maria ressortit dans la rue, en donnant rendez-vous à Adrian, Marine et Gabriel quelques minutes plus tard pour aller au lycée français. Elle n´avait pas fait un pas sur le trottoir qu´elle fut assaillie par une petite dizaine de journalistes, sortis d´elle ne savait où. Ils tendaient effrontément leurs micros vers son visage, l´empêchaient de continuer son chemin et lui posaient toutes sortes de questions indiscrètes sur Chloé. Les dents serrées et bien décidée à ne pas leur répondre, elle les bouscula pour essayer de rentrer chez elle quand deux questions totalement déplacées la firent sortir de ses gonds.
 
   -          Madame, craignez-vous pour votre sécurité ? Avez-vous peur d´être agressée et de finir comme les autres victimes, étranglée dans un parc, voire dans votre jardin ?
 
    
 
   Maria se retourna alors violemment et fit face aux micros et aux caméras. Elle leur parla directement avec une véhémence dont elle ignorait être capable :
 
   -          Comment osez-vous accuser de meurtre une personne, alors que même la police ne l´a pas incarcérée ? Que faites vous de la présomption d´innocence ? Vous n´êtes que des chiens aux abois. Donc NON, je le dis haut et fort, je n´ai pas peur de ma voisine. En revanche, j´ai honte ! Honte de voir que des media aussi sérieux que vous se croient au-dessus des lois et supérieurs aux experts en criminologie de notre pays.
 
    
 
   Ce disant, Maria tendit un doigt accusateur vers la forêt de caméras, de micros et de journalistes. Elle fit ensuite volte-face d´un coup de rein, claqua fort les talons sur le bitume du trottoir -comme seules le savent faire les danseuses de Flamenco-, et, la tête haute et le regard noir, rentra chez elle en claquant le portillon extérieur.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 35
"La surprise est toujours l'effet de l'ignorance"   François de Neufchateau
 
 
    
 
   Madrid
 
   Vendredi 1er avril, 15h30
 
    
 
   «Ma vie est un cauchemar », pensa Chloé en garant sa voiture dans le garage de sa maison. Elle avait passé, comme aurait dit son fils de six ans « la plus pire journée de sa vie ». Comment en aurait-il pu être autrement ? Incapable de trouver le sommeil, elle était partie très tôt le matin, sans pouvoir faire son bisou matinal à ses trois enfants. Au travail, tout le monde avait vu les actualités. Les images de sa sortie du poste de police avaient été largement diffusées sur les chaînes espagnoles. Des bruits de couloir circulaient. Des regards condescendants ou inquisiteurs la suivaient dans les couloirs. 
 
    
 
   Par chance, les américains avaient été totalement fascinés par le train de vie nocturne madrilène et, depuis leur arrivée, vivaient en autarcie. A Madrid, ils étaient loin de s´être laissés bercer par la rengaine « métro, boulot, dodo » et avaient préféré opter pour la version hispanique «trabajo, mojito, tableo». Les matins avaient donc été particulièrement difficiles pour ces fêtards improvisés, si sages et puritains outre-Atlantique, si dévergondés en Europe. Ecouter les actualités espagnoles était le cadet de leur souci. A peine prenaient-ils le temps de lire les sms qui leur parvenaient sur leurs Smartphones et qui bipaient à longueur de journée pour leur annoncer l´arrivée d´une « news » capitale envoyée par l´un des grands media américains CNN, FOX ou autre selon leur sensibilité politique. 
 
    
 
   Ce vendredi après-midi là, les hommes d´affaire avaient clôturé leur visite en Europe par une brève réunion à 14h précises, encourageant Chloé et les nouvelles équipes à travailler plus dur encore dans cette nouvelle organisation formidable dans laquelle tous allaient contribuer activement à développer le chiffre d´affaire des lignes de produits, minimiser les coûts et évidemment accroître la renommée du groupe en Espagne. Un vrai discours à l´Américaine, après lequel tous les collaborateurs étaient prêts à vendre leur mère et décrocher la lune. Une vraie piqûre de rappel comme commentèrent les habitués des discours enthousiastes, positifs et ô combien pragmatiques des « amerlocs ». Chloé était restée insensible, voire totalement hermétique, à leurs arguments percutants, leurs chiffres de développement savamment estimés et leurs promesses de lendemains qui chantent. Trop préoccupée par son propre sort, l´avenir de son entreprise lui paraissait totalement secondaire. Elle avait toutefois réussi à sortir du chapeau un sourire de circonstance pour les salutations matinales démesurées, un rire courtois quand une blague avait fusé du camp américain, un hochement de tête approbateur lors de la présentation des objectifs financiers annuels, un air préoccupé lors de la présentation marketing du marché espagnol. Bref, elle avait joué son rôle à la perfection. Ce n´était habituellement pas sa tasse de thé mais depuis le matin elle s´était mise en mode « survie » et comptait bien pouvoir continuer à assurer l´avenir de ses trois enfants depuis les US avec son propre salaire et non depuis une cellule de prison avec… avec quoi d´ailleurs ? Elle avait réalisé la nuit précédente que, sans elle, ses enfants n´avaient aucun moyen de subsistance. Plus de père. Plus de beau-père. Pas de mariage dans les deux cas. Situation juridique limpide. Simplissime. Aucune pension alimentaire ne tomberait du ciel pour assurer leur avenir et payer non seulement leurs études mais avant tout... leur pain quotidien.
 
    
 
   Après le départ des responsables à l´aéroport de Barajas, tous les collaborateurs espagnols avaient pris la poudre d’escampette. Chloé ne s´était pas faite prier. Toutefois, elle avait préféré laisser passer le flot des pressés pour éviter d´avoir à soutenir une conversation gênante dans l´ascenseur qui la mènerait au rez-de-chaussée vers son lieu de salvation : sa voiture. Ce n´est qu`à 15h30 qu´elle osa mettre un pied en dehors de son bureau. Elle n´avait pas perdu son temps pour autant. Elle en avait profité pour épurer ses emails et éliminer tous les messages lui demandant si elle « estaba bien ». Claro que NO ! Stupides collègues hypocrites ! Elle ne prit la peine de répondre qu`à un seul message, celui envoyé par Maria qui avait gentiment mis en copie Paco. Celui-ci avait même pris le temps de répondre aux deux femmes en souhaitant à Chloé beaucoup de courage pour affronter la situation. Chloé avait été touchée par leurs petits mots d´encouragement. Elle avait réellement de bons, loyaux voisins.
 
    
 
   « Vais bien. Autant que faire se peut. MERCI POUR VOTRE SOUTIEN ET VOS MESSAGES. Je file.. Les réunions sont finies pour la semaine. Courir me fera le plus grand bien. J´ai besoin d´évacuer ! Je vais suivre tes conseils, Paco, et essayer le parc Quinta de los Molinos. A ce soir. Je m´occupe des enfants à 17h. Bises. Un abrazo muy fuerte. Chloé »
 
    
 
   Chloé éteignit son ordinateur et prit la direction des parkings en se faisant la plus transparente possible. Si elle avait pu se télétransporter, elle l´aurait fait bien volontiers, eut-elle dû payer très cher son billet. Mais seul Gabriel parlait d´inventer la fameuse machine. Et, à ce jour, le prototype qu´il avait élaboré à partir de cartons d´emballage d´Amazon, de papier aluminium et de rouleaux de papier toilette ne fonctionnait pas très bien… 
 
    
 
   En traversant à pas rapides le grand parking aérien de l´entreprise,  Chloé réalisa qu´elle n´avait toujours pas eu de message de la part de l´inspecteur Garcia. Elle ne savait pas quoi en penser. Etait-ce de bon ou de mauvais augure ? Elle hésita à l´appeler mais finalement renonça. « Après mon jogging… » se dit-elle. Rien ne pressait. Elle arriva devant sa voiture, en ouvrit le coffre pour y déposer son attaché case rouge et en retirer ses affaires de footing. Elle pesta en faisant l´inventaire de son sac de sport. Ses chaussures manquaient. Elle avait dû les oublier chez elle…
 
   -          C´est impossible !–pensa-t-elle- je les mets toujours dans un sac plastique, accroché par la bandoulière au sac de sport. Il faut absolument que je prenne un comprimé ce soir pour dormir. Le manque de repos commence à m´attaquer les neurones.
 
    
 
   Chloé, habituellement si ordonnée, commençait à douter de ses propres capacités d´organisation. Elle démarra et prit l´autoroute M40 en direction de sa maison. Elle n´avait plus qu´à s´arrêter chez elle pour se changer et repartir ensuite courir dans le parc. Comme à son habitude, elle déjeuna en conduisant. Dès qu´elle eut pris la rue qui menait à sa maison, elle comprit son erreur. Elle aurait mieux fait de décider de courir en hauts talons ou pieds nus. Mais ne pas repasser chez elle. Pas moins de six ou sept journalistes faisaient le pied de grue devant le numéro 14. Assis sur le trottoir, ils attendaient patiemment que leur future « portada » fasse son apparition. S´était elle maquillée ce matin ? Avait-elle les traits tirés ? La culpabilité se lisait-elle sur son visage ? Chloé accéléra et contourna les maisons. Elle hésita à prendre la direction du Corte Ingles de Campo de las Naciones pour s´y acheter une nouvelle paire de runnings. «Je ferais bien de commencer à faire attention à mon budget. Avec un salaire en moins, il va falloir que je me serre sacrément la ceinture. » Forte de ce constat accablant, elle pila dans la rue parallèle à la sienne et se gara rapidement. Ces vautours de journalistes ne l´obligeront pas à perdre du temps et à acheter quelque chose qu´elle avait déjà chez elle. Et ils ne la priveront pas non plus de son petit plaisir ! Elle descendit de voiture, attrapa attaché case et sac de sport, et escalada le mur qui entourait le jardin de la communauté de maisons à laquelle elle appartenait. Ce ne fut pas sans mal et surtout sans piquer un fard. Son collant se fila contre les aspérités du poteau électrique dont elle essayait de se servir comme marche pied. Pour enjamber le mur, elle dut remonter sa jupe jusque sous les fesses, dévoilant entièrement ses cuisses. Enfin, elle sauta de l´autre côté. Elle traversa le jardin communautaire et entra chez elle par le petit portillon de son jardin (heureusement jamais fermé à clé pour permettre aux enfants de faire librement leurs aller retours dans le jardin commun). Elle déverrouilla, prestement et aussi discrètement que possible, la porte de service située sur le côté de la maison et qui donnait directement dans la petite cuisine. Les journalistes n´avaient pas pu la voir. Tous attendaient son arrivée côté rue et ignoraient l´existence de la porte de service et de l´accès à la maison par le jardin commun. Elle évalua rapidement les dégâts de ses habits, se changea immédiatement et enfila ses runnings neuves à défaut d´avoir retrouvé ses anciennes. Il ne lui restait qu´un peu plus d´une heure pour se libérer de tout le stress accumulé pendant la semaine et décharger la violence qu´elle sentait poindre au fond d´elle et qui la rongeait comme le fait un ver dans un fruit mur. En passant devant la chambre de Gabriel, elle remarqua qu´il avait fait l´effort inhabituel de faire son lit. Elle décida de lui faire une surprise. Elle s´approcha du tableau noir accroché au mur et écrivit en lettres capitales « BRAVO MON CHAT ! TU ES LE PLUS FORT ! TU AS LA MÉDAILLE DU FAISEUR DE LIT LE PLUS GENTIL DU MONDE ». Elle ne put réprimer son premier vrai sourire de la journée. Avant de quitter la pièce, elle ramassa machinalement deux feuilles A4 tombées au pied du lit. Elle ne supportait pas le désordre, même dans la chambre de son plus jeune fils. Elle y jeta un coup d’œil d´abord dubitativement. L´une était l´impression écran de la page d´accueil du site « MSI ». L´autre relatait l´historique du club de foot américain DC UNITED et présentait la photo officielle de l´équipe 2011, tous les joueurs affublés des fameux maillots blancs que Gabriel lui avait décrits avec précision. Un post-it était collé dessus. 
 
    
 
   « BONNE NUIT CHAMPION ! J´espère que tu retrouveras ton copain demain à l´école pour lui montrer tout ce que nous avons imprimé ensemble ce soir. Tu es un vrai « googleman » maintenant ! FELICITATIONS !  Romain.»
 
    
 
   « Gabriel n´a donc pas menti ! Ce garçon existe.» s´exclama tout haut Chloé malgré elle. « Comment se fait-il que je sois la seule à ne pas l´avoir vu devant le lycée ! Je ne comprends pas…» 
 
    
 
   Chloé était atterrée. Elle se laissa tomber, pétrifiée, sur le lit de son fils. Elle redescendit l´escalier qui menait au rez-de-chaussée, plongée plus que jamais dans un abîme de doutes. A présent convaincue que ses enfants n´avaient pas été victimes d´une hallucination collective devant le lycée français, le soir de l´entraînement de foot de Gabriel, elle prit donc enfin le parti de se remettre en cause. Chose peu évidente pour une mère. Ce soir, elle s´arrêterait à la pharmacie acheter de vrais somnifères. Elle devait réussir à dormir à tout prix.
 
    
 
   Le chemin retour, vers la rue où était garée sa voiture, fut plus aisé que l´aller. En jogging noir et baskets, elle se sentit déjà beaucoup plus à même d´escalader le mur qui séparait le jardin commun de la rue. Sitôt sur le trottoir, elle fixa profondément sa casquette noire sur sa tête, l´enfonça jusqu´aux sourcils et partit doucement en petites foulées vers le nouveau parc. Elle reviendrait plus tard prendre sa voiture, pour aller chercher les enfants à la sortie de l´école à 17h.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 36
« Rien ne sert de courir, il faut partir à point »,  Jean de la Fontaine
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Vendredi 1er avril, 16h
 
    
 
   Cela faisait bien trente minutes que Paco courait dans le parc Quinta de Los Molinos et il commençait à se demander s´il pourrait continuer ainsi longtemps à ce rythme. Il n´était pas un pro du jogging et ne s´adonnait à ce petit rituel que depuis quelques mois. Après son check-up annuel imposé par la clinique, Paco avait eu la désagréable surprise de découvrir qu´il avait des taux de cholestérol et de sucre dans le sang trop importants. Ses collègues l´avaient alors obligé à les accompagner à la salle de gym, spécialement aménagée dans la clinique pour les employés. Il avait ainsi pu recommencer en douceur les exercices de musculation et de cardio nécessaires à sa remise en forme. Le médecin lui avait prescrit parallèlement un régime qu´il avait du mal à respecter. Trop d´horaires décalés, trop de stress…  Un examen médical de contrôle lui était imposé chaque trimestre. Aussi, plutôt que de se priver de jamón Serran, chorizo, olives, galletas Maria et vinos de la Rioja o de Ribera del Duero, Paco avait fait son choix ! Il avait opté pour l´élimination des toxines ingérées ! Bon vivant, Paco était l´opposé d’un ascète. 
 
    
 
   -          Bon sang ! J´ai l´impression d´être un poisson dans un bocal fissuré où l´eau se raréfie de plus en plus. Je commence à m´asphyxier! Arrrghhh !! Et puis, je crois que je devrais tourner dans l´autre sens maintenant. J´aurais peut-être plus de chance de rencontrer Chloé. Car si on tourne dans le même sens… je n’ai aucune chance de la rattraper à la vitesse où je cours… Bon sang que je souffre ! 
 
    
 
   Paco jeta un coup d´œil à sa montre de sport et soupira. 
 
   -          Où donc te caches-tu, Chloé? -murmura-t-il à bout de souffle-. Il faut absolument que je te trouve !
 
    


 
   
  
 

Chapitre 37
« C'est une triste chose de songer que la nature parle et que le genre humain n'écoute pas»,   Victor Hugo
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Vendredi 1er avril, 16h15
 
    
 
   Dès ses premières foulées dans le parc Quinta de los Molinos, Chloé fut charmée. Avant de venir ce vendredi, elle avait vérifié sur internet où se trouvaient les portes d´accès. Toujours très organisée, elle ne concevait pas de pouvoir perdre du temps. Elle en avait profité pour lire le bref résumé on-line qui vantait la beauté du lieu. 
 
    
 
   Au fur et à mesure de son jogging, elle y retrouva tous les éléments positifs de l´article. En s´enfonçant dans le parc sur les sentiers de terre, elle découvrit l´un des deux moulins achetés en 1920 aux Etats-Unis par le comte de Torre Arias pour faciliter l´irrigation du parc. Elle se laissa guider par les senteurs des multiples espèces d´arbres qui bordaient les chemins. Les parfums des Pins et des Eucalyptus se mêlaient à ceux plus forts et moins subtils des mimosas en fleurs. Elle regretta de ne pas y être allée fin février à la période de floraison des amandiers qui formaient un champ d´une grande beauté méditerranéenne. Elle longea une autre partie du parc où les oliviers semblaient être les maîtres du temps, balançant leurs feuilles bicolores au gré du vent, à proximité d´un joli petit lac dont l´eau transparente reflétait la beauté du site. 
 
    
 
   Tout ici était calme et volupté, pensa-t-elle. Même le profil des promeneurs de ce parc était différent de celui de l´autre parc qu´elle fréquentait. Plus doux. Plus serein. Moins pressé. Venaient ici les amoureux de tous les âges. Certes, il y avait bien de jeunes couples qui s´embrassaient tendrement sur les carrés de pelouses situés au nord du parc. Mais la majorité des personnes qui profitaient de ce parc avaient la soixantaine bien tassée. Ils profitaient de l´ombre omniprésente qu´offraient les arbres et les buissons, mais aussi des bancs répartis partout dans le parc. Chloé les observait derrière ses lunettes de soleil qu´elle avait chaussées pour mieux dissimuler son visage. Certains marchaient en couple la main dans la main. D´autres bavardaient assis sur les bancs, en maintenant toujours le contact physique : qui avec sa main sur le genou de sa compagne, qui en passant son bras autour des épaules de son conjoint, qui avec son doigt caressant tendrement la joue de sa moitié. Comment ces personnes âgées réussissaient-elles encore à faire, ce que « ELLE » avait arrêté de réaliser moins de 6 ans après sa rencontre avec Romain. Pour autant, elle ne ressentit aucune jalousie. Elle les trouvait beaux ces nouveaux « seniors » profitant de leur âge d´or et de leurs retraites. Seule une pointe de douleur aigüe lui transperça les poumons au niveau du plexus. 
 
   -          Reprends- toi, ma belle. – se dit-elle tout bas entre ses dents serrées- Remue-toi. L´heure tourne et il te faut bientôt t´en aller. Termine ce que tu es venue faire ici. Arrête de penser. Agis. Trop penser ne même à rien. Seule l´action est salutaire.
 
    
 
   Et Chloé accéléra. Elle ne vit pas que derrière elle, à seulement quelques centaines de mètres, quelqu´un avait calé sa cadence sur la sienne et s´était mis à la suivre à distance.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 38
« Mille amis, ce n'est pas trop; un seul ennemi c'est déjà trop »,   proverbe chinois
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Vendredi 1er avril, 20h
 
    
 
   -          Madame Tureau Hernandez ?
 
   -          Oui. C´est à quel sujet ?
 
   -          Inspecteur Garcia. Vous êtes chez vous ?
 
   -          Oui. – Chloé ne put réprimer un tremblement dans sa voix et sa main se serra plus fortement autour du combiné téléphonique.
 
   « Il pourrait dire bonjour quand même ce gougeât ».-pensa-t-elle fortement.
 
   -          Ne bougez pas. C´est un ordre. Nous venons vous chercher dans dix minutes. 
 
   -          C´est au sujet de quoi ? demanda-t-elle dans un souffle. Mais elle n´eut pas le loisir d´entendre la réponse, le policier avait déjà raccroché.
 
    
 
   Chloé appela ses enfants et leur expliqua rapidement qu´elle devait partir. Elle leur servit leur diner qu´elle venait heureusement de préparer et de faire chauffer. Elle leur éplucha et coupa rapidement à chacun deux fruits. Elle s´entailla le pouce gauche en essayant d´aller plus vite que la musique. Elle n´eut pas le temps de se mettre un pansement, déjà la sonnette de l´interphone retentissait.
 
    
 
   -          Adrian, tu peux s´il te plait t´occuper de ton frère et de ta sœur? Si je ne suis pas revenue dans une heure et demi, vous vous couchez, ok ? J´arriverai juste après. A plus tard mes loulous chéris! – leur lança-t-elle en attrapant son sac rangé sur la première étagère du dressing de l´entrée et ses clés suspendues au porte clés derrière la porte. Elle ouvrit la porte d´entrée, sortit sur le perron et brusquement fit marche arrière. Elle revint dans la cuisine où Adrian, Marine et Gabriel était attablés et alla embrasser très fort chacun de ses trois enfants.
 
   -          Ils ne vont quand même pas me faire perdre la boule au point de ne pas prendre le temps de vous embrasser et vous faire des poutounes, mes gros chats adorés. Allez, soirée télé ce soir ! C´est le week-end après tout ! Permission de dix heures ! Profitez !
 
   -          Tu as un nouvel amoureux ? – demanda Gabriel un peu inquiet.
 
   -          Ahhh non ! Pas du tout, ma puce !
 
   -          Je ne suis pas UNE puce ! Je ne suis pas UNE FILLE ! -rétorqua le petit garçon en colère.-
 
   -          OK, mon poux !
 
   -          MAMAN ! -hurla-t-il exaspéré-
 
   -          OK, mon chat, je réponds à ta question. Non je n´ai pas d´amoureux. Les policiers me demandent de venir… pour… les aider dans leur enquête.
 
    
 
   Chloé ne savait pas trop comment expliquer à son fils de 6 ans que le hasard la menait directement aux portes de la prison. 
 
   -          Maman fait des enquêtes ! Hyper mega cool ! – s´extasia le bambin, en postillonnant la moitié de la soupe qu´il avait encore dans la bouche.
 
   -          Pas tout à fait quand même, mon Gabi. Je suis témoin. Ce sont les policiers qui me posent des questions. Pas le contraire.
 
   -          Ah. – dit-il un peu déçu.
 
    
 
   Chloé leur fit un sourire qu´elle voulut rassurant et quitta la cuisine en leur envoyant des bisous avec sa main posée devant ses lèvres. Elle sortit de la maison et monta aussi rapidement qu´elle le put à l´avant de la voiture banalisée de police où l´attendaient déjà les agents Garcia et Lopez. Elle avait rabaissé sur son visage la capuche de son manteau et s’était abritée d’un grand parapluie. La pluie ce soir là était providentielle. La presse n’avait pas dû pouvoir prendre trop de clichés.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 39
« Il n'y a aucun mal à changer d'avis, pourvu que ce soit dans le bon sens »,    Winston Churchill
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Vendredi 1er avril, 21h30
 
    
 
   Sur les différentes chaînes câblées américaines, un sujet revenait sans cesse. Les américains raffolaient de ce genre d´histoires de meurtres sanglants, d´enquête dans l´impasse, de policiers démunis, de victimes à moitié déshabillées, de peur collective et de meurtriers maniaquement organisés au point de suivre le même rituel à chaque assassinat. Se délecter des images des corps inertes des joggeuses, cachés dans les buissons de beaux parcs fleuris, devait leur procurer leur dose quotidienne d´adrénaline et l´assouvissement d´un plaisir malsain inavoué. Où était donc la frontière qui séparait le voyeurisme de l´information ? Entendre les journalistes s´étendre sur les détails des blessures laissées par le cordon qui avait servi à la strangulation de la victime, sur le temps qu´avait mis la jeune femme à expirer son dernier souffle, sur la peur qu´elle avait dû ressentir, sur ce qu´avaient dû être ses dernières pensées au moment de mourir… pouvait choquer les auditeurs européens mais réjouissait les téléspectateurs américains.
 
    
 
   Différents titres se partageaient les Unes et les journalistes rivalisaient d´originalité dans leurs commentaires morbides et leurs jeux de mots dont le bon goût était souvent discutable : « le tueur des parcs » a encore frappé… », « Le tueur en série madrilène tire encore sur la ficelle », « Madrid : Peur sur la ville », « Le tueur en série a encore joué à la corde »,  «La capitale espagnole encore une fois sous le coup du meurtrier de ces dames » «Le tueur en série de Madrid a plus d´une corde a son arc » « Madrid : le tueur en série se fait la Belle»…
 
    
 
   Les détails de ce quatrième meurtre étaient donnés en long, en large et en travers. La victime avait été retrouvée dans le quartier San Blas, dans le parc Quinta de Los Molinos, soit à quelques kilomètres seulement des deux autres parcs où avaient eu lieu les trois précédents meurtres. Le scénario avait été identique. L´assassin avait tué une joggeuse en l´étranglant avec une corde. L´arme du crime, une fois de plus, n´avait pas été retrouvée. La victime était de nouveau une femme, âgée entre 30 et 40 ans. Elle avait été retrouvée en fin d´après midi par des promeneurs, son corps dissimulé sous des buissons, et à moitié déshabillée. 
 
    
 
   Tout en mettant de l´ordre dans ses affaires, Lorie continua de regarder les actualités à la télévision. Elle zappa de temps à autres. Après le tournage, elle avait rejoint son collègue Rick dans la suite de l´hôtel de luxe où il résidait et où il travaillait également. Ils avaient mis de l´ordre dans leurs prises de vue et avaient déjà préparé les reportages et les interventions à venir. Ils avaient commencé à faire des recherches sur la victime, sa vie, ses habitudes, ses hobbies, son travail, ses amies, ses collègues, et même ses éventuels ennemis. En un minimum de temps, ils avaient réussi à obtenir des témoignages poignants de son entourage professionnel et de ses voisins. Lorie et Rick s´étaient également mis d´accord sur leurs emplois du temps de ces prochaines 24h. Qui allait squatter devant le commissariat de police, qui allait trouver de nouveaux témoins, qui allait interviewer la famille proche et les « vrais amis » dès le lendemain matin.
 
    
 
   -          On a fait du super beau boulot, Rick ! Notre reportage est, une fois de plus, de loin le meilleur de toutes les chaînes câblées américaines, et même meilleur que celui des espagnols. T´es un chef ! Tu filmes plus vite que l´éclair. Tes interviews sont géniales, percutantes, concises, gores à souhait. Tes prises de vue et tes zooms sur la victime sont grandioses. Et au montage, il n´y a pas à dire, je suis une bête ! 
 
   -          Ouhai... c´est vrai qu´au montage, t´es une vraie bête…- laissa entendre de sa voix graveleuse le journaliste américain en s´approchant de sa collègue et en lui pétrissant les fesses.
 
   -          Pas touche !- répliqua-t-elle en lui faisant face et l´éloignant fermement du plat de ses deux mains qu´elle venait de poser sur son torse.
 
   -          Je ne suis pas sûr que tu sois en mesure de me résister, ma chère ! – lui répondit-il en l´attirant contre lui.-
 
    
 
   Il la maintint ainsi immobilisée contre lui et lui murmura à voix basse dans le creux de l´oreille.
 
   -          Tu ne trouves pas bizarre que je sois toujours destinataire de messages anonymes m´indiquant précisément les lieux des crimes. Tu ne trouves pas étrange que ce soit moi, l´amerloc, que l´assassin ait choisi pour faire connaître au monde entier ses sévices ? Car c´est lui qui m´envoie les messages. Qui d´autre, sinon ?
 
    
 
   Il sentait l´alcool et Lorie eut un haut le cœur. Elle détourna un peu plus la tête, pour ne pas sentir l´odeur fétide de sa respiration. Elle essaya de se libérer mais Rick resserra son étreinte. Les paroles de son collègue commençaient à la faire paniquer. Que devait-elle faire maintenant ?
 
   -          Et si c´était moi le tueur ? - lâcha-t-il en lui saisissant ses lèvres fines avec sa bouche et en la plaquant avec son corps contre le mur.- Et si c´était moi qui avais tout manigancé pour que tu m´admires enfin et que nous travaillions davantage ensemble sur des sujets plus amusants que la crise économique espagnole et les frasques du roi d´Espagne et de sa famille ? Et si je te voulais rien qu´à moi, comme avant, avant que ton Romain ne fasse son apparition dans ta vie ? Et si je voulais que notre tandem journalistico-sexuel refonctionne à nouveau ? On formait un beau couple à l´écran, non ? Tu dois m´aimer sacrément pour me laisser faire toutes les interviews en face de la caméra tous ces derniers temps, et pour t´effacer derrière. Sinon, tu te laisserais filmer toi aussi et tu passerais à l´antenne la moitié du temps. C´est pour favoriser ma promotion que tu te caches derrière la caméra, que tu rédiges tous les scripts et que tu réalises tous les montages ? C´est par amour que tu fais cela ? Ou bien c´est pour te débarrasser de moi et m´envoyer aller chercher ma promotion au bureau de Washington ? Allez, Réponds ! Je t´écoute !
 
    
 
   Lorie ne se fit pas prier pour lui donner la réponse qu´il attendait. Elle avait fait son choix. Elle savait que pour calmer cette grosse brute de Rick et lui redonner confiance, il n´y avait qu´un seul moyen. Elle arrêta de se débattre, accepta ses baisers, lui rendit la pareille et, sans un mot, mais avec des gestes et des caresses, elle l´entraîna vers la partie salon de la suite. Ce n´est que lorsqu´il lui glissa à l´oreille « Ah, Lorie, je savais que je t´avais manqué » qu´elle se sentit de nouveau rassurée et en sécurité. Tout ce qui allait se passer dans cette chambre n´avait dès lors aucune espèce d´importance.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 40
« Offre un cheval à celui qui dit la vérité. Il en aura besoin pour s'enfuir »,    Proverbe arabe.
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Vendredi 1er avril, 22h30
 
    
 
   Chloé était lasse. Cela faisait maintenant deux heures qu´elle était assise face aux deux même policiers et qu´elle maintenait fermement sa position. Ils pouvaient la cuisiner tant qu´ils pouvaient, s´amuser avec elle comme le chat le fait avec la souris, elle ne leur dirait pas ce qu´ils voulaient entendre. Ils pouvaient la maintenir au Poste de Police toute la nuit, rien n´y ferait. Ils pouvaient la priver de diner, de petit-déjeuner, elle tiendrait bon. Elle les regarda tour à tour droit dans les yeux et essaya de conclure l´entretien, comme elle avait l´habitude de le faire lors des réunions qu´elle animait au travail et qui avaient souvent la fâcheuse tendance à s´éterniser.
 
    
 
   -          Messieurs, que désirez-vous savoir de plus ? Il me semble que je vous au déjà décrit mon emploi du temps par le menu détail. Je vous le résume brièvement pour être sure qu´il n´y ait pas confusion. Ce matin, je suis allée au travail. L´analyse de la badgeuse pourra vous fournir le détail des horaires et la preuve de ma présence là bas. De plus, j´avais plusieurs réunions et mes collègues pourront témoigner en ma faveur. Si vous pouviez juste éviter de ruiner ma carrière en m´accusant ouvertement de meurtre devant ma hiérarchie, cela m´arrangerait. J´ai quitté le travail vers 15h15, je suis rentrée chez moi parce que j´avais oublié mes chaussures de footing. A la maison, je me suis changée et je suis directement partie courir dans le parc Quinta de los Molinos. Ensuite, j´ai repris ma voiture et suis allée chercher mes enfants à l´école à 17h.
 
    
 
   -          Madame Tureau, je réitère ma question : comment cela se fait-il que nous ayons trouvé une de vos chaussures de footing dans le parc à proximité de la nouvelle victime ?
 
   -          Monsieur Lopez, je réitère ma réponse : comment voulez-vous que je sois revenue à la maison en courant, avec une seule chaussure au pied et qu´ensuite j´aie conduit au lycée français ainsi chaussée. M´imaginez-vous devant l´établissement avec un pied en chaussette sans attirer l´attention des autres parents ? C´est ridicule !
 
   -          Vous auriez pu passer chez vous changer de chaussures, juste après votre footing.
 
   -          Et je vous répète que votre hypothèse ne tient pas la route. Comment voulez-vous que j´aie couru 1.5km, entre le parc et ma maison, avec une seule chaussure au pied ?
 
   -          Vous avez pu enlever la deuxième. – rétorqua le policier en se penchant encore davantage sur la table pour mieux pousser Chloé dans ses retranchements.
 
   -          Courir pieds nus sans attirer l´attention d´un seul des nombreux passants de ce quartier populaire ?
 
   -          Mon hypothèse est la suivante : la victime vous a résisté. Dans la lutte ou la course-poursuite, vous avez perdu votre chaussure. Vous avez paniqué en entendant du bruit, sans doute fait par un promeneur ou un coureur. Vous n´avez pas pris le temps de rechercher votre chaussure, car en effet elle s´était glissée sous un épais buisson. Vous avez décampé avant qu´un témoin gênant ne vous surprenne sur les lieux du crime. Vous êtes rentrée chez vous, avez changé de chaussures et êtes repartie en voiture depuis votre maison pour aller chercher vos enfants au lycée français.
 
   -          Si votre hypothèse s´avère exacte, demandez donc aux journalistes postés devant chez moi s´ils m´ont vue revenir à cloche pied avec une seule chaussure au pied et repartir avec deux !
 
   -          Déjà fait. – cantonna le fonctionnaire le visage fermé et les yeux noirs.
 
   -          Et alors ? – demanda Chloé soudain inquiète. Elle ne put s´empêcher de trahir son malaise. Elle recula sur sa chaise et rajusta d´un geste mécanique sa montre à son poignet. Elle cligna nerveusement des yeux et risqua un léger haussement de sourcils. Elle savait qu´elle venait de faire le faux pas que les deux policiers attendaient qu´elle fasse depuis deux heures. Une minute d´inattention et tous ses efforts pour rester maîtresse d´elle et garder le cap dans sa déclaration avaient été mis à mal.
 
    
 
   -          Et alors… -le policier mit un malin plaisir à faire traîner sa réponse- Et alors… personne ne vous a vue. Ni entrer chez vous. Ni sortir de chez vous.
 
   -          Et alors ? – se risqua Chloé. Elle savait que l´ironie n´était pas la meilleure des défenses lors d´un interrogatoire mais elle en fit fi tant ce jeune inspecteur l´insupportait.
 
   -          Et alors…, notre hypothèse tient toujours la route. Je vous livre la fin du scénario puisque vous êtes visiblement frappée d´amnésie. C´est fâcheux à votre âge. Vous vous êtes garée près du parc en revenant de votre travail, car en effet vous étiez partie tard de là-bas. Mais vos pulsions meurtrières étaient trop fortes. La soif de disposer de la vie d´une nouvelle femme vous submergeait. Le goût de la mort vous excitait. Il vous fallait tuer cet après-midi, quitte à prendre des risques et à être en retard au lycée à 17h. Après le meurtre, la perte de la chaussure ne vous a pas gênée puisque vous étiez garée à proximité de l´entrée du parc. Là, une fois à l´abri, vous avez changé vos chaussures et êtes partie directement chercher vos enfants à la sortie de l´école.
 
   -          Parce que j´avais, dans ma voiture, une deuxième paire de chaussures, au cas où, justement, j´en perdrais une lors d´une lutte effrénée avec l´une de mes victimes ? -ricana Chloé un peu trop fort.
 
    
 
   Chloé commençait à perdre son sang froid. Ce nouveau scénario était trop probable et la mettait en danger. Elle sentait l´ombre de la prison planer au-dessus d´elle. Elle savait qu´elle n´avait aucun alibi, qu´elle était, de plus, une fois de plus, sur les lieux du crime à l´heure où il avait été commis, qu´elle avait dû être vue dans le parc par des dizaines de promeneurs et joggeurs qui deviendraient très vite des témoins à charge…et que, comble du comble de la bizarrerie, une de ses chaussures avait été retrouvée à proximité du corps. En bref, elle était perdue. Elle tenta alors d´expliquer maladroitement aux deux policiers comment elle était rentrée chez elle et pourquoi. Elle avait volontairement omis jusque là ce détail afin de ne pas se perdre dans des ramifications d´explications rocambolesques. Elle le regretta amèrement. Il était trop tard pour compléter et modifier sa déposition sans perdre la face. Sa crédibilité était sérieusement entachée. Même l´inspecteur Garcia ne semblait plus la croire. Dans ses yeux, elle put y lire le doute, qui fit place à la naturelle bienveillance dont il l´avait gratifiée jusqu´alors. Elle avait bien essayé de plaider sa cause en insistant sur le fait qu´il devait bien y avoir une explication plausible à la présence de sa chaussure sur les lieux du crime. Mais rien n´y avait fait. L´inspecteur était resté de marbre. Pas un sourire n´avait adouci son visage. Pas une phrase aimable n´avait été prononcée pour la rassurer. Bien au contraire. Il lui avait clairement signifié que sa voiture avait été inspectée le soir même et que le rapport qu´on venait de leur transmettre était sans appel : aucune trace d´infraction n´avait été relevée. Ni sur le coffre, ni sur aucune des portières. Le mystère restait entier : comment ses deux chaussures de running avaient-elles disparu ?
 
    
 
   L´entretien prit fin peu de temps après. Les deux policiers se levèrent alors, demandant à Chloé de bien vouloir patienter le temps qu´ils relisent la transcription de l´interrogatoire. Ils la laissèrent seule dans la petite pièce blanche et froide spécialement conçue pour les interrogatoires. Avant de sortir, ils lui lurent ses droits et la prévinrent de réfléchir sérieusement au choix de son avocat. Ils lui glissèrent de nouveau sur la table, juste devant ses yeux mi-clos, la liste des professionnels pouvant assurer sa future défense. Abattue, Chloé ne bougea pas. Incapable de fixer son attention, elle ne put déchiffrer un seul des noms. Elle entendit la porte se refermer derrière les deux hommes et ce n´est qu´à ce moment là que de grosses larmes d´impuissance roulèrent sur ses joues. Elle enfonça son visage entre ses deux bras qu´elle croisa sur la table pour cacher, aux yeux de la caméra qu´elle sentait encore fixés sur elle, son désespoir et son extrême désarroi. Elle tenta de conserver, le plus pudiquement qu´elle put, le reste de dignité dont elle ne voulait pas se défaire, en dépit de sa situation désespérée.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 41
«Quand le soleil se perd dans la nuit, l'espoir guette un reflet »,    Louise Gélinas
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Samedi 2 avril, 10h30
 
    
 
   Maria était encore sous le choc. Chloé était finalement en garde à vue. Sa voisine l´avait appelée tard la veille au soir pour qu´elle lui garde les enfants le temps de la nuit. Ensuite, elle verrait avec Romain, avait-elle faiblement susurré au téléphone. Maria était donc allée chercher Gabriel, Marine et Adrian chez eux sur le coup des 23h pour qu´ils s´installent dans les chambres de ses trois enfants. Elle avait dû réveiller Gabriel qui dormait déjà. Les deux grands profitaient de l´absence de leur mère et regardaient la télévision, tous les deux collés sur le canapé du salon. Ils n´avaient pas posé trop de questions sur les raisons de cette invitation tardive, ce qui avait grandement arrangé Maria. 
 
    
 
   Maria avait peu et mal dormi. Après avoir couché les enfants, elle avait regardé les actualités avec Paco afin de mieux comprendre ce qui se passait. Les images de la nouvelle victime, étranglée dans le parc Quinta de los Molinos, l´avait d´autant plus choquée qu´elle se doutait que Chloé en était accusée. Paco l´avait rassurée en lui disant qu´il avait vu Chloé la veille courir au parc, et qu´à aucun moment elle n´avait eu un comportement bizarre. A quatre heures du matin, ils avaient finalement décidé que Paco irait témoigner en faveur de Chloé, à la première heure le samedi matin. Ils avaient eu du mal à se décider tant ils craignaient que le témoignage se retourne contre Chloé, en apportant la preuve qu´elle était en effet sur les lieux à l´heure du crime. Paco avait par ailleurs exprimé beaucoup de réticences à y aller. Maria avait été très déçue par l´absence de compassion de son mari. Ils avaient fini par se disputer. « Crois-tu sincèrement que Chloé, la Chloé que nous connaissons depuis 5 ans, soit réellement une meurtrière ? ». Paco avait répondu laconiquement « On ne connait vraiment jamais bien ses voisins. Prends l´exemple de Romain….». 
 
    
 
   Mais Maria n´avait pas lâché le morceau. Paco irait au poste de Police dès le lendemain 8h, ou bien ce serait elle-même qui irait rapporter les faits. A 16h25 précises la veille, Chloé faisait un jogging dans la partie nord du parc, près du petit lac, et elle ne tuait personne. Tout détail et témoignage pouvait être utile. Si dix personnes pouvaient témoigner l´avoir vue à différents endroits du parc à des heures précises, son itinéraire pourrait être reconstitué et son innocence prouvée. Maria, très pragmatique et positive, à 5 heures du matin avait déjà photocopié une carte du parc Quinta de los Molinos et l´avait annotée avec les deux informations dont elle avait connaissance : le lieu du crime et la localisation de Chloé à 16h25. Elle avait donné la feuille à Paco pour qu´il n´oublie pas de l´emmener au commissariat le lendemain matin. S´il le fallait, elle ferait elle-même un appel à témoins pour prouver aux yeux de tous que sa chère voisine et amie n´était pas coupable. 
 
    
 
   Et puis, il y avait aussi cette affaire de chaussures… Les journalistes avaient filmé sous tous les angles la chaussure blanche de jogging présentée comme étant celle de l´agresseur. Or, Paco, en rentrant la veille de son jogging, avait raconté en riant que Chloé avait les chaussures les plus ridicules de Madrid. Certes des Nike… mais fluos. Et pas monochromes qui plus est ! Au moins cinq couleurs se partageaient les alvéoles Nike Air des fameuses chaussures. La conclusion avait été que chacun trouve son plaisir où il le peut, et si Chloé aimait les chaussures voyantes, elle seule portait les conséquences de ce que Paco nommait «la frime vestimentaire française ». Paco, influencé par tant d’année de travail en milieu hospitalier, n´aimait que le blanc et les couleurs pastelles. Quant au choix coloré de Chloé, cela le surprenait énormément. Chloé devait certes être la seule cadre supérieure à avoir un attaché case rouge… et un sac à main assorti. Mais outre ceci, qui pouvait paraître pour de légères excentricités, elle se vêtait souvent de noir, de gris, de blanc ou à la rigueur de bleu. La distinguée « French-Touch » était toujours à l´honneur. La jeune femme avait un jour expliqué à son amie qu´à force de voir des tableaux Excel en noir et blanc à longueur de journée et les têtes de trois pieds de long de ses collègues comptables et financiers, elle avait fini par se fondre dans le moule. En revanche elle gardait comme des talismans les deux souvenirs de son ancienne vie en France : son porte document et son sac à main. Elle était restée très évasive sur leur provenance malgré l´insistance de Maria pour tenter d´en savoir davantage. «C´était lors d´une autre vie… plus colorée » avait-elle lâché malgré elle. »  
 
    
 
    
 
   Ce samedi matin, Maria s´était levée tôt. Elle avait dormi moins de deux heures et avait envoyé son mari à 7h00 au poste de police. Pendant ce temps, elle avait préparé pour les six enfants un magnifique petit-déjeuner pour leur changer les idées. Pancakes maison, tortilla de patatas, salade de fruits frais, Nutella, confitures Bonne Maman, beurre salé, pain multi céréales qu´elle était allé chercher elle-même chez le boulanger rue Alcala, juste en bas de chez elle, et cerise sur le gâteau, céréales en tout genre… Une fois n´était pas coutume, elle avait sorti les six paquets qu´elle gardait en stock. Tant pis si ils allaient tous être entamés en même temps. Elle en prenait le risque ! Six enfants, six goûts différents, six possibilités que tous les paquets soient ouverts ce matin. Même ses propres enfants n´en crurent pas leurs yeux quand ils découvrirent le petit-déjeuner pantagruélique que Maria leur avait préparé. Ils sautèrent au cou de la jeune femme, la couvrirent de bisous et attaquèrent en ricanant et en chahutant leur premier repas du week-end.
 
    
 
   Gabriel et Marine semblaient ne se douter de rien, et profitaient des victuailles qui s´offraient à eux avec gourmandise. En revanche, Adrian avait une mine inquiète et demeurait silencieux depuis son réveil. Les cernes qui soulignaient ses yeux en disaient long sur la nuit agitée qu´il avait dû avoir. Maria fit tout ce matin pour paraître gaie et enjouée. Elle réussit même à les faire rire en imitant la poule picorant dans la bassecour. Mais le cœur n´y était pas et ses trois expressos avalés depuis son lever ne suffisaient pas à la sortir des brumes engourdissantes que le manque de sommeil avait jetées sur son esprit. Pour la première fois de sa vie, son quatrième café lui parut amer et écœurant. 
 
    
 
   Il était déjà 11h et Paco n´était toujours pas revenu. L´inquiétude la rongeait. Elle pressa un dernier jus d´oranges de Valence pour l´un des enfants, mangea machinalement à la petite cuillère les pulpes retenues par l´appareil et, les yeux dans le vague, essaya de trouver une explication rationnelle à ce qui se passait. Rien n´émergea. Rien que des doutes, de l´angoisse pure et de l´incompréhension. Avait-elle pu se tromper sur la véritable identité de son amie ? Elle leva les yeux, croisa ceux d´Adrian qui la fixait douloureusement et eut honte d´avoir douté ne serait-ce qu´un seconde de Chloé. Elle esquissa un timide sourire à l´adolescent qui ne lui rendit pas, comme s´il avait deviné l´instant de faiblesse de Maria. Celle-ci baissa les yeux, alla servir machinalement le jus d´orange à Gabriel qui avait déjà bu le sien, se fit accuser de favoritisme par sa fille et sans un mot, à bout de force, quitta la cuisine pour aller se cacher et pleurer dans la salle de bain de sa chambre au premier étage. En bas, dans la cuisine, le grand tumulte avait fait place à un immense silence. Puis, le fils aîné de Maria accusa sa petite sœur d´ingratitude et le ton haussa. A 13 ans, les adolescents voulaient régir leur monde et gouverner leurs frères et sœurs comme le faisaient les rois avec leurs sujets. Francisco ne faisait pas exception à la règle. Son complexe de supériorité vis-à-vis de ses frères et sœurs et sa soif d´asseoir sa nouvelle autorité « d´homme en devenir» se faisaient chaque jour un peu plus marqués.
 
    
 
   -          Tu ne te rends pas compte Ana ! Maman s´est levée très tôt ce matin pour nous préparer ce super petit-déjeuner et nous faire plaisir ! Et voilà comment tu la remercies ! En lui criant dessus parce qu´elle s´est trompée de verre ! Bravo ! T´as intérêt à aller t´excuser ! T´es vraiment trop ingrate comme fille !
 
    
 
   La dispute ne fut pas de longue durée. Les six enfants avaient à peine commencé à débarrasser la table que l´ouverture automatique de la porte du garage se fit entendre. Deux minutes plus tard, deux personnes, dont les sourires illuminèrent et irradièrent par leur éclat la pièce entière, firent leur entrée triomphale dans la cuisine. Paco, debout les bras croisés au milieu de la cuisine, se félicita de l´effet de sa surprise. Afin de s´assurer un succès indiscutable et mémorable pour les six mois à venir, il leva les bras pour attirer l´attention des enfants et, avec un rire franc et sonore, secoua au dessus de sa tête les billets d´entrée pour aller voir au cinéma le film français « Nada que declarar ». Cela faisait des semaines que les six enfants réclamaient de découvrir (enfin !) cette comédie réalisée et interprétée par Dany Boon avec Benoît Poelvoorde, dont tous leurs copains discutaient à l´école et mimaient les scènes comiques. Dans la cuisine de Maria, les enfants étaient au comble de l´excitation. Ils se ruèrent sur Paco et tentèrent de lui arracher les places dans un grand vacarme de rires et de cris. C´est à ce moment là qu´apparut, dans l´encadrement de la porte, Maria, dont les yeux rouges et les paupières gonflées trahissaient ses pleurs récents et contrastaient singulièrement avec les regards pétillants de joie et les mines réjouies des sept autres personnes serrées dans la petite cuisine. 
 
    


 
   
  
 

Chapitre 42
Home, sweet home
 
    
 
    
 
   Potomac, état du Maryland, Etats Unis, 6 mois plus tard
 
   vendredi 30 septembre 2012, 17h15 
 
    
 
   -          Maman ! T´as oublié d´acheter le sucre glace bleu pour faire le glaçage sur les cupcakes de mon anniversaire ! – s´écria Gabriel sur un ton de reproche.
 
   -          Non, non, ma Puce, je n´ai rien oublié ! – lui répondit doucement Chloé. Ta maîtresse Miss Wendy m´a bien mise en garde « NO HOME-MADE CAKE » ! Elle me l´a répété 3 fois ! Donc le message est passé ! Ne t´inquiète pas mon chou. Ici, on ne peut pas emmener des gâteaux faits maison pour fêter les anniversaire à l´école. C´est à cause des allergies alimentaires qu´ont certains enfants.
 
   -          C´est quoi des allergies amilentaires ?
 
   -          Allergies A-LI-MEN-TAI-RES et pas amilentaires ! cela veut dire que tu ne peux pas manger tous les ALIMENTS que tu veux sinon tu as des gros boutons rouges qui poussent sur ta peau !
 
   -          Comme la varicelle ? s´inquiéta le petit garçon 
 
   -          Pas tout à fait… mais c´est un peu ça en effet. Mais surtout le plus grave est que tu peux aussi avoir des difficultés à respirer si tu manges des gâteaux et que tu es allergique à l´un de ses ingrédients.
 
   -          C´est quoi les ingrédients ? C´est des décorations spéciales ?
 
   -          Ahhh non, pas tout à fait ! Les ingrédients sont les choses que tu mets dans le gâteau quand tu le prépares. Par exemple les œufs, la farine, le sucre…
 
   -          Le chocolat aussi ? – s´inquiéta Gabriel
 
   -          Oui, évidemment… le chocolat aussi. Très bien !
 
   -          Mais si je suis allergique au chocolat, je ne pourrai plus jamais en manger alors ? Sinon j´aurais des gros boutons rouges toute ma vie et je ne pourrai plus courir pendant la récréation parce que j´étoufferai ? Et tu ne voudras plus me faire des bisous parce que je serai moche ?
 
    
 
   Chloé éclata de rire et dut consacrer encore quelques minutes à Gabriel pour lui expliquer les dangers des allergies alimentaires. Elle termina son rapide exposé par une leçon sur le respect des autres et de leurs différences, qu´elles soient visibles ou non. Elle lui expliqua ainsi qu´elle ne pouvait pas ajouter un glaçage maison, même bleu, sur les cupcakes qu´il amènerait dans sa classe le lendemain pour fêter son anniversaire. Il devrait attendre le soir pour préparer avec elle son gros gâteau au chocolat, le décorer et souffler enfin ses bougies.
 
    
 
   Toutefois, Chloé devait reconnaître que les écoles avaient sans doute raison d´interdire l´apport de toute denrée alimentaire non industrielle. Sur l´emballage de ces produits apportés en classe devait figurer la liste des différents excipients. Celle-ci faisait ensuite l´objet d´un examen méthodique et méticuleux par non seulement l´enseignant mais aussi l´infirmière de l´école. Les enfants qui avaient des allergies devaient obligatoirement se déclarer en début d´année. Leurs parents devaient signer maints feuillets permettant à l´établissement scolaire de se dégager de toute prise de responsabilité dans le cas d´un accident éventuel. Pour le repas du midi, une table spéciale dont la surface avait été préalablement désinfectée leur était destinée. Lors de son arrivée, lorsque le directeur de l´école de ses enfants lui avait expliqué les procédures à respecter, Chloé avait été un peu choquée par ce procédé mais elle avait dû reconnaître qu´une fois de plus les américains faisaient preuve d´un grand pragmatisme. Non seulement les établissements scolaires se prémunissaient contre d´éventuelles attaques juridiques de parents indélicats dont les enfants auraient pu contracter une crise d´urticaire ou une crise d´asthme après ingestion d´un gâteau d´anniversaire apporté par un camarade, mais en plus ils protégeaient ces enfants.
 
   Chloé monta dans sa voiture après avoir refermé la porte coulissante arrière de sa voiture par laquelle Gabriel s´était rapidement engouffré. Aujourd´hui, elle n´avait pas lésiné sur les quantités. Elle avait certes prévu pour l´anniversaire de son fiston, mais aussi pour son amie Carla qui devait arriver le soir même à Washington. Elle lui avait réservé les meilleures spécialités américaines : les pizzas hyper croustillantes, les muffins aux blueburries, aux bananes et aux amandes, les English muffins aux céréales complètes, les pains de mie au miel, les « macaronis and cheese » en sachets tout prêts, les chips en tous genres et de toutes les couleurs, les pots de yaourts de un kilo nature ou à la vanille, ses sodas préférés et même le café aromatisé à la cannelle… Elle qui, sur Madrid avait tant de difficultés à faire rentrer dans le coffre de sa petite Clio tous les sacs des courses qu´elle réalisait généralement en supermarchés, appréciait énormément l´espace procuré par son mini van.
 
   Cela faisait six mois déjà qu´elle était installée aux Etats Unis et elle ne se lassait pas d´admirer comment les américains avaient réussi, bien mieux que les européens, à préserver leur environnement ou tout du moins à ne pas le dégrader. Enfin... pour ce qui concernait le domaine de la distribution ! Contrairement aux zones commerciales françaises ou espagnoles où les enseignes criardes rivalisaient quant à leur hauteur et à leur laideur, les centres commerciaux autour de Washington DC étaient invisibles depuis la route, dissimulés derrière de grands arbres et des arbustes aux couleurs changeantes au fil des saisons. Les bâtiments étaient de briques sombres et toujours de plein pied. Ils formaient souvent un carré rappelant une place de village et offraient refuge en cas de pluie grâce à leurs arcades arrondies. Pas d´enseignes monstrueuses colorées dépassant des toits. Le nom du magasin s´affichait simplement au dessus de la porte d´entrée. En six mois, Chloé avait déjà pris ses marques et se sentait désormais presque chez elle ici. 
 
   -          Tu as mis ta ceinture mon Gabriel ? – s´enquit Chloé tout en fermant sa portière et en jetant un coup d´œil de contrôleur dans le rétroviseur intérieur
 
   -          Moi, oui ! Mais pas toi !! s’esclaffa le petit garçon visiblement très content de sa remarque.  Tu as de la publicité sur ton pare brise Maman ! Cool ! Tu peux me la donner stp ? 
 
   Chloé sortit de sa voiture pour se saisir du fascicule. Il ne s´agissait pas d´une publicité basique pour un magasin comme le pensait Gabriel mais d´une promotion pour faire connaître plusieurs livres. Pour ceux qui le désiraient, une date de présentation de la philosophie de ces œuvres était proposée suivie d´une discussion et d´un débat. Parmi les quatre ouvrages cités en référence, deux attirèrent son regard. «Les quatre accords toltèques, la voie de la liberté personnelle » et « The Law of Attraction ». Le teasing de la publicité est bon… ne put-elle s´empêcher de constater malgré son désarroi provoqué par l´insolite de la situation. En effet, sur l´invitation le texte écrit en gras pour convaincre un maximum de personnes de venir à la réunion était direct et limpide : « Si vous voulez vraiment comprendre pourquoi votre vie est comme elle est et si vous souhaitez vraiment savoir comment la changer, en voici le mode d´emploi dans un langage on ne peut plus clair ». Chloé était bouleversée. Elle rebasculait brusquement six mois auparavant. Elle qui croyait avoir enfoui définitivement au plus profond d´elle-même les horreurs de son dernier printemps à Madrid réalisait qu´elle n´était décidément pas bonne en jardinage… Creuser et enterrer n´était pas son truc. A la première pluie, tout remontait à la surface. Les souvenirs étaient intacts. La douleur aussi.
 
   -          MAMANNNN ! tu me donnes la publicité s’il te plait ? 
 
   Chloé regarda au travers du pare-brise son petit Gabriel qui lui tendait ses petites mains en signe de supplication. Elle secoua négativement la tête pour lui indiquer la réponse, se hissa sur le siège avant et, après avoir lâché un long soupir, quitta le parking du supermarché spécialisé en produits biologiques et prit la direction de sa maison. Après avoir parcouru un petit kilomètre sur la Rockville Pike, elle tourna à droite pour s´engager sur la Montrose Road, oublia de s´arrêter à la « bakery shop » acheter du pain et conduisit ainsi de façon automatique jusqu´à son lotissement en ne répondant à son fils que par des monosyllabes et de courtes phrases. « Oui.  Non. Sans doute. Peut-être. Tu as raison. Mais bien-sûr.» Arrivée au 9309 de Copen drive où elle habitait, elle monta sur le driveway, ouvrit le portail automatique de son garage et se gara lentement. Gabriel sortit de la voiture en hurlant de plaisir «Merci Maman, t´es trop gentille ! Je t´aime !». Il se précipita dans le coffre qu´il ouvrit sans difficulté, fouilla sans ménagement dans les sacs de course et en sortit triomphant un bloc de un gallon de crème glacée Häagen Dazs « Chocolate Midnight Cookies». Chloé rêvassait toujours, les deux mains encore posées sur le volant de sa voiture. Sans demander son reste, Gabriel monta au premier étage de la vaste maison. Chloé émergea de ses réflexions en entendant, depuis la cuisine située au dessus du garage, des bruits douteux de tiroirs qui grincent, de portes de placard qui claquent, de chaises qu’on déplace. Encore troublée par la publicité, elle rangea mécaniquement au réfrigérateur du sous-sol les gallons de lait frais et de jus d´orange, les kilogrammes de viande bio bovine. Puis, elle entassa plus loin les nombreuses boîtes de céréales dont ses enfants étaient friands. Lorsqu´à son tour, elle arriva dans la cuisine avec le reste des sacs de courses plein les bras, elle vit Gabriel attablé, les joues, le nez et le front enduits de glace. Ses deux yeux bleus faisaient contraste avec le noir du chocolat. Ils brillaient d’un plaisir non dissimulé. Le petit garçon regarda sa mère poser les sacs sur le comptoir. Chloé devina ce qui s´était passé et sans se fâcher, elle ferma le gros pot de glace, le mit au congélateur, prit Gabriel par le poignet et l´emmena directement devant l´évier. Là, sans un mot, elle essuya le visage de Gabriel qui de sa petite voix tenta une plaintive justification :
 
   -          Tu m´avais dit que je pouvais, quand on était dans la voiture
 
   -          Oui, oui.. sans doute..mais tu es un coquin qui a profité de la situation !
 
   -          Tu m´avais dit  « OUI »…. geignit-il
 
   -          Gabriel, est ce que j´ai l´habitude de te laisser manger de la glace à…(elle regarda sa montre) 18h ? 18h !!! Vite, vite ! Remets ton anorak, nous sommes en retard pour aller chercher Marine et Adrian à leurs entraînements de foot ! Fonce !
 
   Chloé descendit quatre à quatre les escaliers menant au garage, Gabriel sur ses talons. Ils montèrent de nouveau dans la voiture et prirent la direction du stade de foot situé à moins de deux blocks de leur maison.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 43
"Les amis : une famille dont on a choisi les membres." ,   Alphonse Karr
 
    
 
    
 
   Aéroport de Dulles, vendredi 30 septembre 2012, 23h 
 
    
 
   -          Oh ma Chloé !! Comme je suis contente de te voir ! C´est gentil de venir me chercher si tard à l´aéroport et de m´accueillir chez toi. Comme tu m´as manquée ma belle ! Madrid n´est pas la même sans toi. Mais… Oh là là !! Comme tu as grossi.. heu changé... Je ne t´avais pas reconnue en arrivant... Heuu… en fait… tu étais de dos et dans l´avion j´ai mis mes lunettes et pas mes lentilles. Elles ne sont plus vraiment à ma vue tu sais... Et puis les lentilles, avec la climatisation de l´avion, il vaut mieux éviter de les porter. Sinon bonjour les conjonctivites après. Mais en fait j´aurais pu les mettre parce que je n´ai même pas réussi à dormir tellement j´étais excitée de te revoir. Tu te rends compte, presque un an sans aller prendre un verre ensemble ! C´est impensable ! Je pense à boire et je ne te demande même pas des nouvelles de tes enfants ? Ils sont à la maison ? Ils ont beaucoup grossi ? Heu, je veux dire… grandi ? 
 
   Carla assommait Chloé de questions. Elle essayait tant bien que mal de rattraper ses lapsus et les paroles blessantes qu´elle venait de prononcer à l´encontre de sa meilleure amie. Elle cachait sa surprise et son malaise comme elle le pouvait, c´est à dire en débitant un flot incessant de paroles sans intérêt. Mais plus elle essayait de dire des gentillesses et plus elle s´enfonçait. Carla venait d´énoncer haut et fort ce que Chloé refusait de s´avouer depuis des mois qu´elle s´était installée aux Etats Unis. Si elle était très meurtrie par les paroles de son amie, elle savait au fond d´elle que celle-ci avait raison. Comment avait elle pu en arriver là ? Chloé resta debout les bras ballants, devant son amie qui la regardait de façon bienveillante. Sans un mot, elle mit ses bras autour des épaules de Carla, l´étreignit fort, très fort, cacha sa tête dans son manteau et fondit en larmes. A ce moment là, elle aurait voulu disparaître, ne plus exister, se sentir délivrée de ce poids qui pesait si lourd sur ses épaules. Elle se sentait si désœuvrée et seule parfois à assumer la responsabilité de l´éducation de ses enfants, de leur bonheur, de leur réussite. Sans compter la nécessité de sa propre réussite au bureau de Washington. Tout reposait désormais sur elle. Elle doutait parfois d´avoir pris la bonne décision six mois auparavant. N´aurait elle pas dû continuer sa petite vie tranquille, rester au même poste de travail, laisser les enfants continuer leur scolarité en français, profiter de ses nombreux amis madrilènes. Une pensée surtout revenait sans cesse : avait elle bien fait de ne pas continuer sa relation avec Romain ? N´aurait pas dû se battre pour le récupérer ? Il avait été si réconfortant de savoir qu´un homme pensait à elle, si confortable de sortir accompagnée pour des dîners de travail, si sécurisant de partager le même toit.
 
   -          Tu me montres ton château ? – La voix de Carla la ramena à la réalité. 
 
   -          Tu as raison, viens, ou sinon je vais devoir faire un crédit pour payer le parking.
 
   Chloé prit le kleenex que lui tendait son amie, se moucha bruyamment et prit la direction du parking extérieur. 
 
   L´aéroport international de Washington était excentré par rapport à la capitale. Il se situait dans l´état de Virginie, au sud-ouest de DC et à près de 30 miles de la maison où habitait Chloé. Il pleuvait des cordes ce soir là et c´est donc tranquillement que les deux amies prirent la 267 puis la Capital beltway plus communément appelée 495 pour enfin arriver à Potomac. Malgré la pluie et la nuit, Carla s´extasia devant ce qu´elle découvrait pour la première fois : l´abondance des forêts tout le long du trajet, l´absence de buildings, d´immeubles ou de quelconques constructions le long des axes routiers, le noir profond de la nuit à peine troublé par les éclairages aux abords des échangeurs autoroutiers. Pour le moment, cela ne ressemblait en rien à ce qu´elle avait imaginé. Sur la Montrose Road, elle eut même le privilège de voir un groupe de quatre ou cinq biches traverser agilement la route goudronnée et passer à seulement une dizaine de mètres de la voiture de Chloé qui dut appuyer prestement sur le frein. En dépit de la largeur des autoroutes à deux fois cinq voies, des feux rouges suspendus de l´autre côté des intersections, des panneaux de signalisation et des nombreux pickups et monstrueux camions décorés qu´elles avaient doublés sur la 495, rien ne lui laissait présager qu´elle était dans la banlieue de la capitale du pays le plus puissant du monde. Quand elle fit part à Chloé de ses réflexions, celle-ci explosa de rire et lui rétorqua :
 
   -          Tu ne pensais quand même pas qu´ils allaient construire l´autoroute de l´aéroport le long de la maison blanche pour te faire plaisir ! Tu imagines Obama obligé de mettre des boules Quies pour ne pas entendre le ronron des voitures ! Ceci dit, c’est sûr que ce n’est pas le même genre de paysage que tu rencontres en Inde ou aux Emirats ! Tu ne dois pas te sentir tellement chez toi, ici ! Et tu es encore plus loin des terres de tes ancêtres !
 
   En arrivant au 9309 Copen Drive, Carla émit un petit sifflement en signe d´approbation : 
 
   -          Mazette, tu ne te refuses rien !
 
   -          Mon entreprise ne m´a rien refusée ! – l´interrompit Chloé.
 
   -          Tu veux dire que ton entreprise t´a sacrément gâtée ! Tu ne m´avais pas dit au téléphone que tu vivais à Wisteria Lane! Tu as croisé Lynette Scavo ces temps derniers ? Ou mieux, le beau Mike ? Tu me le laisserais, n´est ce pas ? Il ne te conviendrait pas... pas assez organisé, le mec, pour toi !
 
   La maison que l´entreprise de Chloé lui louait se situait dans un des meilleurs quartiers de la banlieue Nord-Ouest de Washington, non loin des chutes de la rivière Potomac et du village du même nom. D´extérieur, elle ressemblait à toutes ces maisons que les européens pouvaient admirer dans les séries américaines de type Desperate Housewives en effet par exemple. Là-bas, pas de crépi rugueux, gris et sali par les pluies. Pas de pierres meulières assemblées par un ciment terne. Pas de fenêtre en bois à la peinture écaillée. Pas de barrières autour des jardins. Pas de haies de thuyas miteux ou de lauriers coupés au carré. Pas de portails baroques ou de grilles rouillées. Dans le quartier où vivait Chloé, les maisons s´alignaient majestueusement le long de la petite route sinueuse du lotissement, toutes pareillement éloignées de la route. Pas une n´était identique et toutes pourtant formaient un ensemble harmonieux. Les façades, toutes recouvertes de lames horizontales imitation bois blanc, remémoraient à Carla les maisons du village de Disneyland Paris où elle avait passé récemment la journée avec ses nièces. Les driveways menant aux double-garages s´alignaient soigneusement les uns par rapport aux autres, tous recouverts d´un asphalte noir impeccable. Mais ce que préféra Carla fut l´absence de barrières séparant les propriétés les unes des autres. Un gazon uniforme serpentait entre les maisons et constituait ainsi pour chacune des demeures ce que les américains appelaient le front yard (jardin de devant) et le back yard (jardin de derrière). Seules servaient généralement de limite de propriété les boîtes aux lettres en forme de demi-cylindre horizontal auxquelles était fixé sur le côté le fameux petit drapeau rouge pour signaler au facteur la présence de courriers à relever.
 
   Carla avait beau avoir beaucoup voyagé pour son travail, elle était sous le charme de ce nouveau pays qu´elle découvrait. Elle avait en effet beaucoup travaillé avec les pays arabes, l´Inde et la Chine mais n´avait jamais mis les pieds sur le continent américain. Totalement dépaysée, elle pénétra dans le château de la Belle aux Bois Dormant, comme elle décida de baptiser la maison luxueuse de son amie. Chloé lui fit faire une tour rapide des 150m2 du basement aménagé en salle de jeux pour les enfants qui jouxtait le garage. Elle lui fit une visite plus approfondie du rez-de-chaussée : l´entrée, la spacieuse cuisine, le salon, la salle à manger, le bureau et sa pièce préférée : la family room. Carla s´extasia sur le confort et le moelleux de l´épaisse moquette blanche qui recouvrait uniformément le sol des pièces à vivre. Chloé lui indiqua de laisser pour le moment ses valises au pied de l´escalier qui montait au premier étage où se trouvaient les trois chambres des enfants, la sienne et la chambre d´amis. 
 
   -          Tu as un room-service pour me monter mes bagages ? – éclata de rire Carla enchantée par les lieux.
 
   -          Pas encore ! Mais je te propose de te poser un peu dans la family-room devant un bon feu de cheminée ! Tu veux un soda ? ou plutôt quelque chose de chaud : café ? thé ? tisane ? –proposa Chloé- 
 
   -          Une tisane fera l´affaire. Merci.
 
   -          Je l´aurais parié !
 
   Chloé fit un rapide aller retour à la cuisine et ramena un plateau qu´elle avait pris soin de préparer avant d´aller chercher son amie à l´aéroport. Elle y avait déjà disposé deux mugs identiques, la bouilloire et deux assiettes de gâteaux Peperidge Farms.
 
   -          Tu as les Milanos chocolat noir dans cette assiette et les Milanos au chocolat noir et menthe dans celle-ci. J´ai aussi ceux « Chocolat noir Orange » si tu préfères, ou les « Double Chocolate » – déclara Chloé sur un ton très sérieux de maîtresse d´école.
 
   -          Chloé, je ne suis pas venue ici pour écouter un exposé sur les gâteaux de Peperidge Farms, aussi bons soient-ils ! Je suis venue pour te voir et t´écouter toi ! Tu ne m´avais pas l´air bien en forme ces derniers temps au téléphone.
 
   -          « Ces derniers temps ! »- railla Chloé- Carla, tu en as de bien bonnes ! Je n´ai presque pas de tes nouvelles pendant six mois… puis tu viens me rendre visite ici dans la foulée. Que les choses soient claires, tu m´en voies ravie ! Je ne veux pas qu´il y ait de malentendus. Je serai toujours heureuse de te voir et de te recevoir à la maison. C´est génial que tu sois venue, d´autant que tu es la première à en prendre le temps. Enfin… je veux dire la première depuis que je suis installée dans cette maison car Maria était là pour le déménagement. Fort heureusement d´ailleurs. Jamais je ne la remercierai assez. Mais tout de même, que sais-tu de mes derniers mois à Washington ? De mon travail ? De mon installation à Potomac ? De mon intégration dans le quartier ? De mon moral ? Et tu oses sous-entendre que « je n´ai pas l´air bien en forme ces derniers temps ? » Cela signifie quoi pour toi «Derniers temps ? » La semaine dernière ? Soit le temps qu´il t ´a fallu pour reprendre contact avec moi et acheter tes billets ? Ou les six derniers mois ? Tu oses prétendre que ces derniers jours mon moral file à la dérive ? Comment peux-tu le savoir ? – explosa Chloé hors d´elle.
 
   La remarque de Carla sur les gâteaux et ce qu´elle sous-entendait sur son récent excès de poids l´avait piquée au vif. Toute la tension qu´elle avait accumulée ces derniers temps, toute la rancœur qu´elle ressentait vis-à-vis de son amie explosait de manière incontrôlée dans la pièce surchauffée et cosy de son nouveau chez-elle. Elle n´excusait pas le silence inexplicable et encore inexpliqué de son amie alors qu´elle-même s´était sentie si vulnérable et seule depuis son déménagement aux Etats-Unis. Mais ni la porte fermée de la family room, ni l´épaisse moquette blanche posée au sol ne suffirent à amenuiser les éclats de voix de Chloé. Adrian apparut sur le pas de la porte de la pièce et regarda les deux jeunes femmes d´un air contrit.
 
   -          Vous m´avez réveillé. J´ai partiel demain. C´est quoi ce comité d´accueil ? ´Y a un blème ? Bonjour Carla ! C´est cool de te voir ici. Maman nous a dit que tu allais rester un petit moment à la maison. C´est sympa ! Bienvenue quand même... Bonne nuit. – et sur ce, il leur fit un signe de la main entendu, après leur avoir déposé à chacune un bisou sur la joue. - Ahhh M´man, j´oubliais. J´en ai profité pour te descendre mon linge sale dans le couloir comme tu me l´avais demandé ce matin.
 
   -          Avant-avant-hier matin ! – corrigea Chloé exaspérée – Pas ce matin…
 
   Elle vit en effet derrière Adrian un gros tas de vêtements qui remplirait sans doute à lui seul au moins deux machines à laver le linge. Elle soupira. Il lui adressa un sourire désolé... Il revint lui faire un baiser tout en attrapant au passage un gâteau dans chacune des assiettes…. Il murmura avant de fermer la porte derrière lui « C´est pour comparer les goûts …et pour le dérangement occasionné aussi.»
 
   -          Comme sûrement bon nombre d´adolescents de son âge, Adrian est un garçon un peu tête en l´air pour qui le lavage de linge est une activité annexe, non urgente et absolument pas prioritaire. Il attend de ne plus avoir de slips pour me donner son linge sale à laver. Imagine un peu ! Les tas de vêtements puants peuvent atteindre un niveau tel derrière sa porte de chambre que parfois on a des difficultés à entrer dans son antre… 
 
   L´entrée d´Adrian avait détendu l´atmosphère. Chloé en avait profité pour changer de sujet. Elle avait honte de s´être laissée emporter. Elle ressentait la même gêne, le même sentiment de culpabilité que lorsqu´elle était adolescente. Il lui arrivait alors souvent de s´emporter de la sorte. Le scénario final était toujours identique et se renouvelait invariablement. Un sujet de discorde éclatait lors des repas avec ses parents. Elle essayait de justifier son point de vue mais se heurtait à leur hostilité et leur impassibilité devant l´étalage d´arguments qu´elle tentait d´avancer. Exaspérée et frustrée, elle quittait alors la table et allait se réfugier dans sa chambre en claquant la porte. Elle n´osait souvent pas en sortir pendant des heures ne sachant pas quel comportement adopter. Ses souvenirs de jeunesse n´étaient pas ses préférés. Elle se remémorait ce que le psychologue scolaire lui avait maintes et maintes fois répété : « Tu n´es pas coupable. Tu n´es pas responsable. Applique la règle des trois « A » : Accepte. Avance. Accède au bonheur. » Le triple A était déjà à la mode 20 ans auparavant. 
 
   Carla regarda Chloé avec intensité et beaucoup de tendresse. Elle prit distraitement deux gâteaux différents dans les deux assiettes posées devant elle sur la table du salon et dans un murmure, échappa :
 
   -          Comme Adrian ressemble à Romain
 
   -          Pas très malin ta remarque – rétorqua Chloé sur un ton de reproche. Je suis arrivée seule sur Madrid…. enfin avec Adrian, Marine… et l´ange Gabriel dans le ventre... Romain n´est pas le père d´Adrian. Je croyais que tu le savais.
 
   -          Oui, oui. Je m´en souviens, Chloé, rassure-toi. Je sais que Romain n´est le père d´aucun de tes trois enfants. Mais c´est que je trouve –dit-elle en prenant des pincettes- qu´Adrian a pris des mimiques de Romain : sa manière de retrousser ses manches en parlant, de pencher sa tête sur le côté quand il écoute…
 
   Chloé était perplexe et ne savait pas que penser. Elle avait rejoint Romain sur Madrid alors qu´elle était enceinte de cinq mois de Gabriel. Tout son entourage ou presque n´avait jamais posé de questions quant à la paternité de Romain. Elle formait avec Romain et ses trois enfants l´image d´une belle famille dont la seule singularité était que ni Adrian, ni Marine, ni même Gabriel n´appelaient Romain « Papa ». Chloé essayait de penser le moins possible à Romain ces derniers temps. Son agréable compagnie lui manquait. Elle savait que les enfants souffraient aussi de son absence. Ils l´avaient certes revu quelques week-ends depuis qu´ils avaient déménagé, lorsque Romain était venu voir son amie en mission professionnelle à Washington. Mais cela ne remplaçait pas sa présence au quotidien.
 
   Carla s´en voulait d´avoir remis l´ombre de Romain sur le tapis. Elle appréciait sincèrement Chloé et n´avait pas voulu la blesser. «La fatigue me fait vraiment dire que des conneries » pensa-t-elle. Chloé et Carla étaient amies depuis plus de cinq ans. Leur rencontre avait été totalement fortuite. Chloé venait d´arriver quelques semaines auparavant sur Madrid et n´ayant pas encore trouvé de travail, elle occupait ses journées à découvrir la capitale espagnole. Pour faciliter son intégration, elle s´était inscrite à l´association Madrid-Accueil qui organisait des sorties culturelles, des ateliers créatifs, des conférences et des repas entre francophones vivant à Madrid. Cette association à but non lucratif avait permis à Chloé de mieux apprécier, connaître et comprendre cette petite mais ô combien charmante capitale qui de prime abord ne semblait pas présenter beaucoup d´attraits. Habituée à vivre dans des grandes villes françaises, telles Lyon et surtout Paris, dont l´histoire médiévale avait façonné de jolis et pittoresques centres-villes historiques, elle fut en effet de prime abord déçue par Madrid qui n´exhibait pas de vieux centre-ville aux rues tortueuses et étroites. Elle regrettait ainsi fortement l´ambiance du Vieux Lyon ou de l´Île de la Cité. Ce furent donc les visites menées par des guides espagnols passionnés qui l´éclairèrent sur cette particularité. L´Histoire façonnait toujours l´architecture des villes et Madrid n´échappait pas à la règle. Mais si la capitale ne présentait pas de centre ville moyenâgeux comme Paris ou Lyon, elle n´en avait pas moins d´autres atouts que Chloé avait su découvrir au fil du temps et apprécier en compagnie de Romain et de ses amis.
 
   Chloé affectionnait particulièrement visiter les trois musées fantastiques de la ville. Son préféré était évidemment le musée du Prado qui possédait l'une des collections de peinture les plus prestigieuses au monde et dont les liens serrés avec l´histoire de l´Espagne intéressaient la jeune femme au plus haut point. Outre les Ménines de Velázquez ou les Fusillades du 3 mai de Goya, les salles du musée exposaient des chefs-d'œuvre des écoles espagnole, italienne et flamande. Chloé appréciait néanmoins se promener et déjeuner au musée de la Reina afin de se vider l´esprit en errant dans le dédale des couloirs blancs et froids de cet ancien hôpital général de Madrid, œuvre de Sabatini, et qui devint en 1992 seulement le Musée Espagnol d'Art Contemporain. Le musée entendait divulguer l'art contemporain (depuis la fin du XIXe siècle jusqu'à nos jours) à travers non seulement sa collection permanente que Chloé commençait à bien connaître avec les œuvres de Dalí, Miró et Picasso, mais aussi une bibliothèque ouverte au public et un vaste calendrier d'expositions, de conférences, de projections et de concerts qui séduisaient régulièrement la jeune française en mal d´activités culturelles. 
 
    
 
   La rencontre de Chloé et Carla avait donc été totalement fortuite… Chloé avait renversé le plateau que Carla portait dans la cafétéria du musée de la Reina Sofia. Carla avait été contractualisée par la mairie de Madrid comme chef de projet informatique pour la refonte des sites internet des différents musées de la capitale. Les deux femmes avaient sympathisé tout de suite. Carla avait beaucoup aidé Chloé à davantage s´intégrer à la vie madrilène. Après la découverte du Madrid culturel par l´Association Madrid Accueil, Chloé avait ainsi pu bénéficier d´un guide personnel hautement qualifié pour la découverte du Madrid nocturne. Carla avait emmené sa nouvelle amie faire le tour des bars et des boîtes de nuits de la capitale et de ses environs. Maria s´était peu à peu jointe au petit groupe permettant ainsi aux deux maris baby-sitters délaissés dans leurs maisons jumelées de mieux faire connaissance. Une double et profonde amitié s´était ainsi créée entre les deux couples de voisins. C´était également grâce à Carla et ses nombreux contacts que Chloé avait pu trouver du travail rapidement.
 
    
 
   Pour l´heure, dans le gigantesque salon de la maison de Chloé à Potomac, Carla dégustait les délicieux gâteaux bien trop sucrés et bien trop gras pour elle mais ô combien délicieux pour son palais. Elle se remémorait ses premiers contacts avec Chloé à Madrid et souriait au souvenir de leurs soirées entre filles. Le ton cinglant de son amie la rappela soudain à l´ordre. Un seul mot s´était échappé entre les lèvres serrées de Chloé.
 
   -          Pourquoi ?
 
   -          Pourquoi quoi ? demanda Carla la bouche pleine et le regard hagard.
 
   -          Pourquoi tu ne m´as pas donné de tes nouvelles ? renchérit Chloé qui exigeait de la part de son amie des explications sur son silence inhabituel de ces derniers mois.
 
   Carla avait pourtant préparé sa réponse depuis des jours et s´était entraînée à la répéter maintes et maintes fois. Elle savait que Chloé la cuisinerait. Chloé était trop entière, trop franche, trop honnête pour ne pas exiger de ses amies les mêmes qualités de transparence et de rigueur qu´elle s´imposait à elle-même. Mais c´est d´une voix hésitante et sourde que Carla lâcha son explication, l´esprit embrumé par les six heures de décalage horaire et la fatigue accumulée lors du voyage.
 
   -          Parce que…. -balbutia-t-elle incertaine- …parce que j´ai rencontré quelqu´un. 
 
   Chloé ne répondit rien tant elle se sentit bête, égocentrique et inexcusable. Prise au dépourvu, à court de mots pour se faire pardonner sa mauvaise humeur et ses accusations, elle se leva de son canapé et alla entourer son amie de ses deux bras. Carla lui rendit son accolade et lui raconta brièvement son histoire, sans rentrer dans les détails. Comment elle avait dû se faire recoudre le bras après une chute en moto dans Madrid. Comment elle avait fait la rencontre à l´hôpital d´un médecin. Elle omit volontairement un élément de taille. Que sa rencontre ne datait pas de cinq ou six mois mais seulement de deux semaines. Son long silence n´était donc nullement excusable par cette rencontre. Seul le travail pouvait lui faire oublier toute notion de temps. Sa dernière mission au Qatar l´avait accaparée et passionnée. Elle s´en voulut de ne pas dire la vérité à son amie. Mais c´était mieux ainsi. Chloé n´aurait sans doute pas compris sa négligence, elle qui gérait en parallèle sa carrière professionnelle, le quotidien de ses trois enfants et ses relations amicales. D´ailleurs Carla ne mentait pas tout à fait… Elle avait bien eu une aventure avec le médecin qui lui avait recousu le coude. Mais c´était déjà du passé. Tous les deux étaient trop passionnés par leur travail et leurs modes de vie étaient totalement incompatibles. Elle était nomade. Il était sédentaire. Leur aventure dura à peine dix jours.
 
   Carla resta donc assez évasive sur le passé de son nouvel ami et ne montra aucune photo. Elle ne parla pas de leur avenir non plus. Chloé respecta la discrétion de Carla et ne s´en offusqua pas. Elle savait d´expérience que son amie ne présentait jamais ses conquêtes amoureuses. Idéaliste, la nouvelle de la passion amoureuse de son amie la combla de joie et balaya toute l´amertume qu´elle ressentait à son égard depuis des mois.
 
   C´était Maria qui avait convaincu Carla de venir faire un petit tour aux US pour prendre soin de Chloé. Les deux amies étaient inquiètes pour l´équilibre mental de leur amie commune. Adrian notamment s´était ouvert à Maria avec qui il avait gardé contact. Il lui avait fait part de ses préoccupations et l´avait alertée sur la prise de poids conséquente de Chloé. Il avait lu sur internet que cela pouvait cacher une détresse voire une profonde dépression. Il se sentait totalement démuni face à ce nouveau phénomène qu´il n´arrivait pas à endiguer. Un fils ne peut faire la morale à sa mère. Maria avait trouvé rapidement la solution. Avec l´aide de Carla et du nutritionniste de Paco, elle avait prévu un programme de remise en forme mentale et physique spécialement conçu pour Chloé. 
 
    


 
   
  
 

Chapitre 44
« Celui qui ne peut plus éprouver ni étonnement ni surprise est pour ainsi dire mort : ses yeux sont éteints. »,      Albert Einstein
 
    
 
    
 
   Potomac, samedi 1er octobre 2012, 10h 
 
    
 
   -          Tu es complètement bloquée. – déclara sans concession Carla à son amie dès le samedi matin à la fin du petit-déjeuner, alors que Chloé refusait catégoriquement d´envisager de remettre ses chaussures de sport et de faire un footing matinal avec son amie. – Et je ne parle même pas encore du sport en chambre, Chloé ! Regarde-toi ma chérie ! En six mois, tu as exilé ton cœur à des milliers de kilomètres de toi pour être certaine que personne ne te l´attrape ! Tu l´as mis en orbite, tiens ! Il est si haut perché que c´est sûr qu´aucun beau mâle ne va pas prendre le risque de le conquérir… Et les astronautes sont plutôt rares à Washington si je ne m´abuse ! Garde au moins les pieds sur terre ma Belle ! Allez, sors de chez toi ! Il est grand temps ! Je déclare ta période de deuil officiellement terminée !
 
    
 
   La délicatesse verbale et la diplomatie n´avaient jamais été le fort de Carla. La jeune femme avait beau être une informaticienne de haut rang, pourvue de nombreuses qualités intellectuelles, son manque de tact et de psychologie la pénalisaient souvent dans ses relations. Elle était informaticienne, pas psychiatre. Ses analyses et sa vision du monde étaient binaires, faites de 0 et de 1, de noir et de blanc, de vrai et de faux, de bon et de mauvais. Peu importait ce que les autres pensaient d´elle. Elle fonçait et disait toujours ce qu´elle pensait. L´hypocrisie n´avait pas réussi à s´immiscer dans sa vie. Concernant Chloé, elle avait bien réfléchi : son amie avait besoin d´un électrochoc. Elle avait été la première personne à lui dire ce que vraiment elle pensait de son nouveau physique. Aucun des enfants de Chloé n´avait en effet osé aborder le sujet avec leur mère. Quant à ses nouveaux amis et collègues, ils ne la connaissaient pas assez pour lui faire une quelconque remarque sur ce sujet délicat. 
 
    
 
   Carla continua donc à faire le forcing sans prendre davantage de pincettes. Chloé regardait désespérément l´intérieur de sa tasse de café américain aromatisé au caramel.
 
    
 
   -          Chloé. Chère Chloé. C´est normal que tu refuses de refaire un footing après ce que tu as vécu à Madrid. Mais il faut que tu réalises que c´est fini. Tu vis à Potomac à présent. Tu ne crains plus rien. L´assassin est sous les barreaux depuis six mois. Tu es libre. Libre de vivre normalement et de faire ce qui te plait. Tu aimais courir, non ? Je prends ton silence pour un « OUI ». Je te le dis tout de go : on t´achète de belles chaussures ce matin et on va directos au parc. Et tu ne discutes pas ! Les enfants, prenez vos manteaux ! – cria-t-elle dans l´escalier- Shopping éclair avec Tata Carla et promenade au parc !
 
    
 
   Les enfants descendirent en trombe de leurs chambres où ils s´étaient réfugiés à la fin du petit-déjeuner quand ils avaient senti la conversation devenir plus sérieuse. 
 
   -          A quel parc voudriez-vous aller après le shopping ? – demanda Carla en enfilant déjà sa veste.
 
    
 
   Devant le silence persistant des trois enfants qui la regardaient dans le hall d´entrée, Carla se crut obligée de reformuler sa question :
 
   -          Ben quoi, il y a en a bien un que vous préférez, non ?
 
    
 
   Adrian prit la parole au nom de ses frères et sœurs et expliqua en baissant la voix pour éviter que sa mère ne l´entende depuis la cuisine où Chloé finissait de débarrasser la table du petit-déjeuner.
 
   -          En fait, on n´a jamais été dans des parcs depuis qu´on est arrivés.
 
   -          Dans la forêt alors ? – insista Carla-
 
   -          Non plus.
 
   -          To any playground, Darling ?
 
   -          NO.
 
   -          Ok, je vois. Vous ne sortez jamais de chez vous.
 
   -          Si, si ! On joue tous les trois au foot au club MSI trois fois par semaine. –s´exclama Gabriel qui lui aussi voulait participer à la conversation.
 
    
 
   Carla ôta sa veste et se dirigea rapidement vers sa chambre pour allumer son ordinateur portable. Elle lança rapidement une recherche Google pour trouver les parcs situés à proximité de la maison de Chloé et redescendit victorieuse avec, à la main, une adresse et un plan griffonné sur un bout de papier.
 
   -          Hardleys park ou Seven-Locks park. Faites votre choix, les enfants!
 
    
 
   Carla traîna Chloé et la petite famille chez DickSport et leur acheta à tous un petit cadeau : un ballon de basket miniature pour Gabriel, une balle de football américain pour Adrian et une batte de baseball pour Marine. Quant à Chloé, elle l´aida à choisir une nouvelle paire de runnings. Ils partirent dans la foulée au parc Seven-Locks afin de forcer Chloé à inaugurer ses nouvelles chaussures. Chloé rechigna mollement mais dût obtempérer devant l´insistance de son amie. Elle se sentait trop faible pour lui résister. Brûlée. Vidée. Nue. Carla lui avait fait éclater la vérité en plein visage comme une bombe atomique. Elle réalisait pour la première fois depuis son arrivée aux US qu´elle était pétrifiée par la peur. Peur de sortir de chez elle autrement que protégée par sa voiture. Peur de se retrouver au grand air. Peur de se promener dans des parcs. Elle avait besoin des lieux rassurants et bondés des shopping-centers. Carla avait évidemment raison. Elle avait un sérieux problème. Mais regarder la vérité en face la faisait terriblement souffrir. Oui, elle devait le reconnaître : depuis six mois, elle avait une double vie. Au niveau professionnel, elle excellait dans son travail parce qu´elle en connaissait tous les rouages. Ses collègues la trouvaient charmante, efficace et même innovante dans ses approches de travail. Mais par ailleurs, au niveau personnel, elle était immobilisée. Emmurée. Incapable de vivre. En fait, elle était morte. Oui, c´était cela, elle était comme morte. Et sa maison aussi. Pas une note de musique n´égayait plus les repas. D´ailleurs, tous ses CD étaient encore dans les cartons du déménagement au sous-sol. La chaîne Hifi n´était même pas branchée dans la family-room. Pas une promenade en famille n´avait rempli l´agenda du week-end. Pas même une visite du centre-ville. Elle avait inconsciemment restreint son périmètre d´action à quelques lieux : travail, écoles, terrains de foot, supermarchés. 
 
    
 
   Le parc de Seven Locks était situé en pleine forêt. Les enfants étaient ravis de faire leur première sortie en famille. A cheval sur leurs vélos, ils suivirent, ou plutôt dépassèrent sans peine, les deux joggeuses. Ils firent des courses-poursuites effrénées, du vélo cross dans les fossés mal entretenus, et de terribles chutes aussi ! Chloé, elle, souffrit le martyre. Physiquement, c´était certes à prévoir, elle était loin d’être au mieux de sa forme. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 45
"On dit que le temps change les choses, mais en fait le temps ne fait que passer et nous devons changer les choses nous-mêmes",   Andy Warhol
 
    
 
    
 
   Potomac, deux semaines plus tard
 
   samedi 15 octobre 2012, 11h 
 
    
 
   Les deux semaines qui suivirent passèrent très vite pour Chloé et Carla qui renouèrent solidement leurs liens d´amitié. Leur complicité augmenta de jour en jour. 
 
   Pendant que Chloé se rendait à son travail, Carla profitait de son temps libre pour découvrir à son rythme la capitale américaine à peine située à 45 minutes de métro de Potomac. Elle ne partait jamais se promener sans son notebook glissé dans son sac à dos. Tous les jours, les deux femmes se donnaient rendez-vous vers 16h au Starbuck sur la Rockville Pike. Le café était devenu leur quartier général où elles se retrouvaient après la journée de travail de Chloé. Souvent, en attendant l´arrivée de son amie, Carla en profitait pour Skyper Maria. Elle lui donnait ainsi clandestinement des nouvelles sur les progrès de leur amie commune : oui, elle allait mieux. Oui, elle souriait. Elle riait même de nouveau. Oui, elle mangeait mieux. Oui, elle avait perdu un peu de poids. Oui, elle avait progressé en running. Non, elle n´avait personne dans sa vie.
 
   Pas une fois elles omirent de faire attention à l´équilibre de leurs repas. Carla redonna à Chloé le goût de cuisiner pour elle-même et pas uniquement pour ses enfants. Elle l´obligea à manger avec eux à table et non pas en plateau télé après qu´ils se soient couchés. Carla aida également Chloé à lutter contre ses mauvaises habitudes alimentaires. « On ne grignote pas entre les repas ! » dut-elle répéter à son amie inlassablement. « On ne fait pas une pause casse-croûte dans la cuisine avant d´aller se coucher ! On ne trie pas les pépites de chocolat dans les paquets de céréales pour s´en goinfrer quand les enfants ne regardent pas.»
 
   Pas un jour ne passa sans qu´elles fassent ensemble du sport. Carla avait organisé la remise en forme de Chloé en trois volets : l´équipement, la théorie, la pratique. Les deux jeunes femmes s´étaient ainsi équipées de nouveaux vêtements confortables et motivants pour courir, avaient acheté maints livres sur « comment se mettre au running », « maigrir en courant », « comment avoir la pêche en 4 semaines », «Je perds donc je gagne », «Le fractionné pour les nuls » etc.…  Quant à la reprise physique du sport, Carla la prévit de façon progressive pour ne pas dégoûter Chloé lors des premières séances. Elle la fit ainsi alterner marche et course les premiers jours avant de lui imposer de vrais footings de plusieurs kilomètres. C´était lors d´un séance particulièrement difficile pour Chloé qu´elles firent la connaissance d´un coach sportif. Elles avaient bien remarqué qu´une femme, d´allure très athlétique, s´entraînait à courir quotidiennement également le long du fleuve Potomac en fractionnant ses temps de course et ses efforts. Le sol de sable dur ainsi que les lignes droites se prêtaient bien à ces exercices spécifiques de running. Ce fut la jeune américaine qui, un soir, aborda la première Chloé et Carla. Elle se proposa de les aider dans l´atteinte de leurs objectifs. 
 
   Ainsi, dès la deuxième semaine de présence de Carla à Washington, leur nouvelle coach leur prépara quotidiennement par écrit une feuille d´entrainement et de régime alimentaire qu´elle prit l´habitude de leur remettre, soit en main propre, soit en la glissant sous le caoutchouc des essuie glaces de la voiture de Chloé si elle ne les rencontrait pas. Pour Carla, cette femme était un don du ciel. Elle savait que désormais son amie ne serait pas seule dans ses efforts après qu´elle-même soit revenue à son train train quotidien à Madrid ou en Asie. Son séjour touchait à sa fin et elle craignait plus que tout que son amie ne rechute et ruine tous les efforts réalisés ces quinze derniers jours. 
 
   Le jour de son départ, alors qu´ils étaient tous les cinq réunis pour le dîner au restaurant Bugaboo Creek que les enfants affectionnaient particulièrement, Carla fit un présent à Chloé pour la remercier de son hospitalité et de sa disponibilité.
 
   -          Tu es cinglée ! s´écria Chloé à son amie en mettant fièrement sous le nez de ses enfants attablés autour d´elle son nouveau cadeau.
 
   -          Une montre GPS !- s´écria Adrian toujours en alerte dès qu´un appareil électronique montrait le bout de son nez-. Elle est canon ! Montre-la moi ! Je vais te la paramétrer. 
 
   Avant que Chloé ait eu le temps de dire quoi que ce soit, son fils aîné modifiait déjà les paramètres de base pour conformer la montre GPS au profil de sa mère… : âge, sexe, poids, objectifs mensuels à atteindre en terme de kilomètres parcourus, de V-MAX, de FC max… Adrian fit subir un véritable interrogatoire à sa mère pour compléter les données nécessaires à la mise en route de l´outil.
 
   -          Avec cette montre, tu pourras non seulement suivre tous tes entrainements sur ton PC, en garder un historique, trier tes performances par distance, durée, vitesse, FCM, ou type de terrain… mais aussi, t´organiser un programme d´entrainement avec des séances de fractionnés ! Elle est super, tu vas voir ! Le vendeur du magasin de sport m´a assuré que c´était une aide indispensable pour garder la motivation et d´ailleurs c´est ton amie coach qui me l´avait déjà conseillée. Je l´ai croisée par hasard en flânant en ville hier et c´est elle qui m´a donné l´idée de t´acheter cette montre. Je pourrai parait-il suivre tes entrainements sur internet à chaque fois que tu les publieras sur Facebook par exemple ! Comme cela je serai toujours un peu à tes côtés !
 
    
 
   -          Publier sur Facebook ! Tu n´y comptes pas ! -s´exclama Chloé hors d´elle-. D´abord je n´ai pas de profil créé et ensuite j´ai autre chose à faire que de m´assommer sur l´ordinateur en rentant du travail alors que j´y passe déjà une bonne partie de mes journées avec ces fichus tableaux Excel de reporting, de budget, et d´analyses en tous genres…
 
    
 
   -          Maman, ne sois pas «HASBEEN», comme tu dis ! -intervint Marine-. Moi, je trouve cela plutôt cool d´avoir un profil Facebook. En plus, comme cela, tu pourras mettre des photos de nous pour que Maria puisse les voir ! Et puis, tout le monde pourra te féliciter quand tu feras tes perf´ !
 
    
 
   -           Arrête ! Tu parles de perf de courir à 7km par heure ! J´ai du chemin à faire si je veux aller faire le semi-marathon de Madrid avec Carla en avril prochain… J´ai déjà du mal à avaler 3km sans m´arrêter... alors ne me parle pas de perf., s´il te plait !
 
    
 
   Ce n´est qu´au dessert, que Chloé céda et donna sa parole, non seulement d´utiliser la montre, mais aussi de se plier à l´exercice de publication de ses courses sur Facebook. Elle négocia dur avec ses enfants qui acceptèrent le deal : ils durent donner chacun une cuillère de leur dessert à leur mère… Alors que Chloé avait choisi la salade de fruits maison pour ne pas perdre ses nouvelles habitudes et se plier à la rigueur de son nouveau régime alimentaire imposé par son amie, les trois enfants avaient commandé sans hésitation les énormes brownies au chocolat accompagnés de crème anglaise et de glace vanille. Chloé justifia facilement son marchandage : tant d´efforts à venir méritaient bien une entorse au règlement intérieur pour fêter l´événement et sceller officiellement son engagement !
 
   


 
   
  
 

Chapitre 46
«Comfortably numb» Pink Floyd
 
    
 
    
 
   Madrid, lundi 17 octobre 2011, 12h20
 
    
 
   -          Bonjour Maria ! Comment allez-vous aujourd´hui ?
 
   -          Très bien merci, Coumba. Et vous depuis lundi dernier ? Votre semaine de vacances s’est bien passée, j´imagine ? Vous êtes de nouveau en première ligne aujourd´hui, alors ?! De retour au front ?
 
   -          Je vais remarquablement bien, je vous remercie bien ! Et je suis surtout très heureuse de travailler aujourd´hui et encore plus demain !
 
   -          Pourquoi donc ? Il y a un événement particulier à fêter ?
 
    
 
   La vieille infirmière sénégalaise partit d´un énorme rire franc qui fit trembler les vitres de la chambre de Bill. Maria ne put s´empêcher de sourire béatement, tant la gaité du rire de l´africaine était contagieuse. Elle adorait le contact avec cette femme, sa simplicité, sa franchise et surtout son authenticité. Sa transparence était évidente. Pas la transparence de l´individu qu´on ne remarque pas tant il est insignifiant et sans relief. Non. La transparence de l´âme. Coumba n´avait rien à cacher. Son âme semblait pure. Pas une trace de méchanceté, de jalousie, de médiocrité ou de tristesse n´entachait ses paroles ou ses gestes. Coumba était toute en légèreté, malgré ses quatre-vingt-dix kilos. Elle attirait la sympathie et le respect, comme le nord attire inexorablement l´aiguille de la boussole. Maria ne résistait pas à la naturelle attirance qu´elle ressentait au contact de l´infirmière. Elle se laissait guider par la bonté et la bonne humeur de la sénégalaise. Quand elle avait la chance d´entre-apercevoir Coumba lors des visites qu´elle continuait à faire quotidiennement à Bill, elle repartait de l´hôpital plus sereine et détendue que si elle avait bénéficié d´une séance de massage relaxant aux huiles essentielles dans un institut de beauté renommé. Souvent, Maria disait à Coumba «Vous êtes mon rayon de soleil de la journée.» ou encore «Certains font le régime dissocié pour perdre le surpoids qui les alourdit. Moi, je fais le régime Coumba. Après vous avoir vue, je me sens plus légère. J´ai l´impression de m´être délestée d´un poids énorme de stress et de soucis.» Coumba ne répondait pas à ses compliments. Elle se contentait souvent de sourire, de faire un clin d´œil ou de baisser les yeux en signe d´humilité. 
 
    
 
   Ce lundi midi, la bonne humeur de l´infirmière était encore plus palpable. Rien n´y faisait. Elle ne pouvait s´empêcher de sourire. La blancheur de ses dents parfaitement alignées contrastait harmonieusement avec la couleur ébène de sa peau. Ses yeux pétillaient. Tout en elle rayonnait de joie et de bien-être. Elle finit par en expliquer la raison à Maria.
 
    
 
   -          Maria. Quel jour sommes nous ?
 
    
 
   Maria ne voyait pas où venait en venir l´infirmière. Elle se prêta cependant au jeu des devinettes que semblait vouloir entamer Coumba. Elle regarda sa montre pour lire la date écrite au milieu du délicat cadran de sa petite Festina.
 
   -          Nous sommes lundi 17 octobre, Coumba.
 
   -          OK, demain quel jour serons-nous ?
 
   -          Si la terre tourne encore... nous serons mardi 18 octobre.
 
   -          Bien.
 
   -          Bien ? C´est tout ce que vous avez à me donner comme indice ? C´est un peu maigre, vous ne croyez pas ?
 
   -          Oui, sans doute, mais il vous faut réfléchir un petit peu plus, Madame Maria ! -dit en riant aux éclats la vieille sénégalaise. Ses yeux malicieux se plissèrent tant qu´ils formèrent deux légères fentes, à peine plus profondes que les nombreuses rides qui ornaient de façon régulière tout son beau visage et formaient de délicates arabesques.
 
   -          Coumba ! Vous en avez trop dit, ou pas assez ! -tempêta Maria dont la patience n´était pas le fort.-
 
   -          Maria… votre impatience vous jouera des tours. Je vais vous mettre sur la piste. Cela concerne votre frère…ami….- ajouta de bonne grâce Coumba en faisant un clin d´œil de connivence.
 
    
 
   Maria rougit et baissa la tête. Après l´accident de Bill, elle avait menti au personnel hospitalier concernant ses liens avec l´américain. Elle n´en était pas fière. Elle avait surtout peur qu`à tout instant ce soit découvert et que Paco ait des problèmes sur son lieu de travail. Elle resta silencieuse.
 
   -          Maria, Maria, très chère Maria.- reprit l´infirmière en prenant le menton de Maria et en la forçant à la regarder dans les yeux.- Vous êtes quelqu´un de bien. Le 18 octobre est un grand jour pour votre ami. Cela fera exactement sept mois qu´il sera dans le coma. Or, vous n´êtes pas sans savoir que son premier coma, qui a eu lieu il y a sept ans, a duré exactement sept mois. Demain est un grand jour, je vous le répète. Il se réveillera.
 
    
 
   La vieille sénégalaise était très calme en disant cela. Aucune trace de jubilation morbide ou d´ironie malsaine ne l´animait. Seul son sourire franc éclairait son visage et enjouait le ton de sa voix. Elle lâcha le menton de Maria, lui sourit de nouveau encore plus largement et ajouta :
 
   -          Je reviendrai pour les soins de Bill dans dix minutes. A demain donc. Et surtout, bonne et heureuse journée à vous, ma fille. Car, ces derniers mois, je crois que vous avez oublié quelque chose de très important : la vie est belle, ma belle ! Ne vous laissez pas sombrer dans les ténèbres du doute et de l´envie. « Que la force soit avec vous ! Ne vous laissez pas tenter par le côté obscur ». 
 
    
 
   Maria sourit. Coumba était décidément une femme pleine d´humour. Elle resta assise un long moment, sur la chaise placée au chevet de Bill. Sa perplexité était immense. Tout d´abord, devait-elle croire aux histoires de Coumba ? Comment cette femme pouvait prévoir le réveil d´une personne plongée dans le coma depuis de longs mois ? Instinctivement, Maria se leva et jeta un coup d’œil aux courbes accrochées au pied du lit. Mais, à son grand regret, rien ne lui parut avoir changé depuis des semaines. L´historique présentait invariablement les mêmes rythmes. Les doses annotées injectées quotidiennement dans les cathéters étaient les mêmes depuis des lustres. Pas un milligramme de plus ou de moins qui pourrait présager d´un réveil proche… Maria se laissa tomber lourdement sur sa chaise. Elle regarda attentivement Bill et lui demanda d´une voix hésitante : 
 
   -          Tu vas te réveiller demain, il paraît ? Tu m´attendras, n´est ce pas ? Je ne voudrais pas que tu parles en premier aux belles et jeunes infirmières !
 
    
 
   Mais Maria avait du mal à accepter cette possibilité de réveil subit le lendemain. Coumba devait confondre de malade. Car, de plus, pourquoi avait-elle dit que Bill avait déjà fait un premier coma ? Elle l´aurait su, si tel avait été le cas ! Sept mois de coma, cela ne passe pas inaperçu ! Elle calcula rapidement comment étaient ses relations avec Bill sept ans auparavant. Il était vrai qu´à cette période là de leurs vies, ils ne s´étaient plus donné beaucoup de nouvelles. A peine prenaient-ils le temps de s´envoyer les traditionnels bons vœux au moyen d´un laconique email sur lequel figuraient en pied de page la signature automatique, le logo de l´entreprise où ils travaillaient ainsi que le poste occupé à ce moment là. Rien de très excitant ni de personnel, elle devait le reconnaître. Ils étaient tous les deux tellement immergés –voire submergés- dans leurs boulots respectifs. 
 
    
 
   Alors qu´elle se replongeait nostalgiquement dans ces belles années passées, marquées par tant de succès professionnels, de naissances, de fêtes et de projets, la dernière phrase que lui avait dite Coumba lui revint à l´esprit. Elle fit un rapide et honnête bilan de ces derniers mois et dut reconnaître que pour la première fois de sa vie, elle avait perdu son sens de l´humour, sa vitalité et surtout son naturel et irrésistible entrain. Se pouvait-il qu´elle soit devenue soudain vieille et triste ? se demanda-t-elle inquiète. Certes, depuis sept mois, beaucoup de choses dans sa vie avaient changé. Mais était-ce une raison suffisante ? Les problèmes de Chloé, Romain et Bill devaient-ils avoir une influence aussi néfaste sur elle ? La vieille sénégalaise lui aurait donc davantage appris sur elle-même que tous ses amis et sa famille réunis ? Elle devait reconnaître que oui. Elle se sentit ragaillardie et eut l´impression elle aussi de se réveiller d´un long et mauvais somme. Cette prise de conscience sur elle-même la transforma d´un coup, presque violemment. Elle se sentit revivre. Elle eut l´impression de voir les flux d´énergie traverser enfin de nouveau tout son corps, depuis les pieds jusqu´à la tête. Une immense vague de chaleur inonda sa poitrine. Un large et irrésistible sourire barra son visage. Ses pupilles reprirent de leur éclat. Pleine d´un nouvel allant, elle attrapa son portable et écrivit à Paco un bref sms «J´arrive pour déjeuner avec toi. Je t´aime.». Premier sms à son homme depuis… sept longs mois…
 
    
 
   Avant de quitter la chambre, Maria réalisa que la musique qu´elle mettait à Bill n´était peut-être pas des plus adéquates si elle voulait que son ami ait envie de revenir à la vraie vie avec eux. En effet, à chaque fois qu´elle venait lui rendre visite, elle avait pris l´habitude de lui lancer des playlists qu´elle lui constituait spécialement sur le lecteur mp3 connecté en permanence sur la petite chaîne Hifi de la chambre d´hôpital. Elle éclata de rire en entendant la musique de Mark Knofler « Kill to get crimson » s´achever et « Confortably numb » de Pink Floyd se lancer doucement. Le morceau de musique, vibrant, sublime, mais ô combien déprimant, emplit de ses amples modulations tout l´espace de la chambre tandis que la voix de Roger Waters entonnait gravement la première strophe « Hello ? Is there anybody in there ? Just nod if you can hear me.” Elle soupira, leva les yeux au ciel et en se mordant la langue soupira :
 
   -          Pardon Bill ! Je suis vraiment désolée ! Quelle idiote j´ai été ! Reviens s´il te plait !
 
    
 
   Elle décrocha son portable et appela Adrian. « C´est dingue comme ce gamin me manque », pensa-t-elle. Il décrocha de suite. Malgré son départ de Madrid plusieurs mois auparavant, Adrian avait maintenu avec Bill des relations amicales par téléphone. Il lui parlait tous les jours, sauf les week-ends. Avec Maria, ils s´étaient organisés et profitaient des moyens technologiques du XXIème siècle. Tous les midis, Maria téléphonait gratuitement à Adrian grâce à de sublimes applications internet installées sur leurs téléphones portables. Ensuite, elle fixait son Iphone sur la chaîne Hifi et les deux haut-parleurs permettaient de diffuser dans la chambre la voix cristalline de l´adolescent. Maria s´en allait alors déjeuner avec Paco et lorsqu´elle revenait dans la chambre, Adrian avait fini de converser et, en attendant le retour de son ex-voisine, faisait partager à Bill les derniers succès pop rock du moment. Il lui choisissait chaque jour une sélection de morceaux qui lui plaisaient, laissait sa propre playlist se dérouler et partait au collège pendant ce temps.
 
   -          Hello Adrian ! Qué tal ?
 
   -          Muy bien ! - répondit l´adolescent vivement – Un peu à la bourre pour le collège mais c´est ok !
 
    
 
   Maria lui raconta rapidement les propos de l´infirmière le midi même et, sans le retarder, le laissa en tête à tête avec Bill. Elle embrassa son ami sur la joue et quitta la chambre en sautillant. 
 
    
 
   http://www.youtube.com/watch?v=Bpzxf_flm8M
 
    
 
   Hello ?Allo ?
Is there anybody in there ?Y a t'il quelqu'un là-dedans ?
Just nod if you can hear me.Hoche la tête si tu m'entends.
Is there anyone home ?Y a t'il quelqu'un à la maison ?
Come on, now.Allons. voyons.
I hear you're feeling down.Il parait que tu ne vas pas bien.
Well I can ease your pain,Je peux soulager ta douleur,
Get you on your feet again.Et te remettre sur pied.
Relax.Détends-toi.
I need some information first.Il me faut d'abord quelques renseignements.
Just the basic facts,Juste les symptômes de base,
Can you show me where it hurts ?Peux-tu me montrer où ça fait mal ?

There is no pain, you are receding.Je ne souffre pas, tu débloques.
A distant ship's smoke on the horizon.Un bateau au loin fait de la fumée.
You are only coming through in waves.Vos paroles ne m'arrivent que par vagues.
Your lips move but I can't hear what you're sayin'.Tes lèvres remuent mais je n'entends pas ce que tu dis.



 
   
  
 

Chapitre 47
"Il n'y a pas de vent contraire pour celui qui sait où il va”,    Theodore Roosevelt
 
    
 
    
 
   Madrid,  lundi 17 octobre 2011, 22h30
 
    
 
   -          Tu as ramené ce que je t´avais demandé ?
 
   -          Bonjour, ma chérie !
 
   -          Hummmm.. oui, bien-sûr ! Excuse-moi, Paco ! Bonjour mon amour ! Bonjour mon amour ! Bonjour mon amour ! Je t´aime, je t´aime, je t´aime ! Alors, tu l´as ramené ?
 
   -          Maria, je t´ai expliqué à midi que c´est confidentiel et que je ne peux pas ramener à la maison un dossier médical de la clinique qui plus est sur des patients qui ne sont pas soignés dans mon service de cardiologie.
 
   -          Paco ! C´est hyper important ! Tu peux bien faire une petite exception pour ta petite femme adorée !
 
   -          Désolée, mais c´est NON.
 
    
 
   Maria ne voulait pas croire la partie perdue. Elle s´approcha de son mari, fit une moue boudeuse attendrissante, mit ses deux mains sur ses épaules et avec un doux regard de biche blessée à l´agonie, changea de ton et l´implora doucement :
 
   -          Mon Paco adoré, peut-être qu´on peut trouver une parade. Puisque ce dossier ne peut sortir du service de Réa, nous n´avons plus que trois solutions. Un : tu fais transférer Bill dans ton service pour un petit examen. Deux : on paie quelqu´un du personnel du service de Réa pour qu´il nous permette d’emmener le fameux dossier. Trois…
 
   -          Ma Maria adorée... – la coupa Paco amusé – tes deux premières solutions sont impossibles à mettre en œuvre. Toutefois, j´ai opté pour la solution trois, nettement plus facile et beaucoup moins risquée, et pour Bill, et pour ma pomme, et pour le pauvre quidam que tu voulais soudoyer en Réa !
 
   -          Et c´est quoi ta magical solution three ? questionna Maria qui avait hâte de savoir et ne contenait plus son impatience.
 
   -          …Simplement aller photocopier le dossier…
 
   -          Tu te moques de moi depuis le début ?! s´indigna la bouillante jeune femme, tout en se détachant de son mari et en faisant les cent pas dans l´étroite cuisine au risque de faire basculer chaises et tabourets.
 
   -          Oui. Franchement OUI. – déclara Paco très content de lui.
 
   -          OK. On règlera cela plus tard. Montre-moi vite les dites paperasses et explique moi tout ce que tu sais.
 
   -          Je t´arrête tout de suite ! Si tu crois que j´ai eu le temps de lire ce genre de littérature quand j´étais au travail, tu te mets le doigt dans l´œil !
 
   -          OK, ne te fâche pas. Lisons le ensemble et voilà tout. 
 
    
 
   Maria sortit sur la table de la cuisine deux verres de vin, une tortilla de patatas brûlante, une assiette de jambon Ibérico finement coupé, des tranches de pain frais et un bloc notes. 
 
   -          A l´attaque ! déclara-t-elle en s´asseyant.- Livre-nous tes secrets cher Bill !
 
    
 
   *
 
    
 
   Le dossier était complexe et complet. Maria et Paco découvrirent ensemble les détails du premier coma de Bill, qui avait duré en effet sept longs mois et pendant lesquels les médecins avaient réservé leur diagnostic. Maria dut reconnaître que l´infirmière sénégalaise était bien informée et qu´elle connaissait parfaitement l´historique médical de ses patients. Elle fit également profil bas pendant que son mari lui expliquait tous les termes médicaux utilisés dans les rapports. Sans son aide, elle aurait eu des difficultés à interpréter les évolutions et les résultats de l´état de Bill. Ils approfondirent également les documents attachés au dossier qui concernaient les deux comas. Maria regarda perplexe les deux pages de garde des deux dossiers sur lesquelles figuraient l´identité du patient, les causes de l´accident, son état lors de son intégration à l´hôpital, sa date de sortie de l´établissement hospitalier et la liste des contacts de la famille. La similitude des deux pages était frappante. Seul différaient les causes de l´accident. Maria se pencha avec intérêt sur ce passage qu´elle lut à haute voix. Lors du premier coma, sept ans auparavant, Bill avait été victime d´un violent accident sur l´autoroute A40. Les causes n´étaient pas précisées. Seule la phrase « défaut de maîtrise du véhicule » avait été annotée. Une précision était ajoutée entre parenthèses : « Aucun autre véhicule impliqué. Pas d´autres victimes ». La deuxième page de garde indiquait des circonstances d´accident différentes: « victime de coups de feu ». Le descriptif médical de l´état du patient était sommaire mais identique à celui qui était décrit sept ans auparavant : « hémorragie importante, état de choc, conscience puis perte de connaissance avec arrêt des pulsations cardiaques pendant 7 minutes, coma profond pendant sept mois… ». Maria n´en revenait pas. Bill avait été déclaré mort cliniquement. Certes, dans les deux cas, les camions de secours n´étaient pas suffisamment équipés pour permettre de surveiller l´activité du cerveau. Les médecins urgentistes n´avaient donc pas pu constater le fameux encéphalogramme plat, synonyme de mort indiscutable. Toutefois, l´arrêt cardiaque qui avait été prolongé dans les deux cas était étonnant.
 
    
 
   Maria était médusée. Son mari travaillait dans le médical et jamais elle ne lui avait posé autant de questions que ce soir là. Elle eut beaucoup de remords.
 
   -          Pardon, Paco
 
   -          De quoi ? s´enquit-il soudain inquiet. 
 
   -          De ne jamais m´être intéressée vraiment à ce que tu fais. Tu sais tellement de choses. Tu es si… passionné et… passionnant !
 
   -          Merci de me le faire remarquer après autant d´années de mariage ! C´est un peu tard pour m´envoyer des fleurs, tu ne crois pas ?– répondit- il en s´affaissant sur sa chaise.
 
   -          Ce n´est pas ce que je voulais dire, Paco chéri… Je t´aime. Tu n´en doutes pas, au moins ? Je trouve simplement génial qu´après tant d´années tu aimes toujours autant ton travail. C´est peut-être ton métier mais je comprends maintenant pourquoi tu es toujours si apprécié par tes pairs et demandé mondialement en tant que conférencier. Tu es hyper compétent. J´appréhende mieux à présent l´importance de tes colloques aux Etats-Unis et la nécessité qu´ils revêtent à tes yeux. Tu es génial ! Et tu es mon mari ! Je suis très fière de toi ! Je t´aimeeee ! 
 
    
 
   Et dans un élan amoureux, Maria embrassa fougueusement son mari. Quelle belle journée c´était ! Elle se sentait revivre, remplie d´un amour immense qui semblait vouloir déborder de toutes parts. Elle sentait comme un trop plein de bonheur qui la faisait sourire, sans qu´elle puisse en exercer un quelconque contrôle. Elle avait l´impression qu´une douce vague de chaleur l´inondait en permanence de sa douceur et de sa bienveillance. Elle se sentait bien et pour la première fois en sept mois, elle était également à présent fermement convaincue que Bill allait vivre. OUI ! Coumba avait raison, demain serait un grand jour ! Bill se réveillerait ! Elle posa définitivement pour la soirée son stylo et son bloc notes et animée d´un désir irrésistible pour celui qu´elle avait redécouvert ce soir, elle entraîna Paco dans leur chambre. Oui, Paco était son mari et un mari formidable. Elle était heureuse de cette redécouverte. Malgré elle, un léger sentiment de culpabilité tentait de se frayer un passage dans les méandres de son cœur et de lui gâcher sa soirée. Quels étaient ses sentiments pour Bill ? Elle ferma les yeux et le visage qu´elle vit en pensée n´était pas celui de l´américain mais bien celui de Paco. Pourquoi avoir tant douté ces derniers mois depuis le retour de Bill dans sa vie ? Elle réalisa à cet instant à quel point son mal-être avait été basé sur des chimères. Pourquoi s´était elle posé tant de mauvaises questions ? Pourquoi avait-elle mis en doute la sincérité de son propre amour pour son mari ? Elle avait même du mal à comprendre comment elle avait pu en arriver là. Aujourd´hui, elle avait bénéficié d´une révélation qui la faisait sortir, (enfin !), des eaux troubles de l´incertitude, du doute, et de la possibilité de l´infidélité. Elle avait la douce sensation de nager à présent dans une mer calme et de couleur turquoise aux vertus étonnamment aphrodisiaques. Maria Aimait tout le monde, et Paco en particulier. Le sentiment d´Amour, qui l´avait envahie et ne la quittait plus depuis ce midi, semblait sans limite et totalement inconditionnel. Maria cessa de réfléchir et d´essayer de comprendre. Elle remercia toutefois une dernière fois Coumba en une rapide prière et succomba aux caresses de son mari.
 
    
 
   Sur la table de la cuisine, les pages de garde des deux hospitalisations se faisaient face. Maria n´avait prêté attention ni à la date du premier accident (mars 2004), ni au lieu de l´hospitalisation (Genève), ni aux numéros de téléphone des personnes à contacter. Le même nom figurait pourtant sur les deux fiches (LAUREN LARSON) ainsi que son numéro de téléphone.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 48
"L'enthousiasme est à la base de tout progrès.",   Henry Ford
 
    
 
    
 
   Potomac, lundi 17 octobre 2012, 23h30 
 
    
 
   Chloé était exténuée. Elle éteignit la télé qui depuis trois heures s´égosillait sur CNN pendant qu´elle finissait de préparer sa cinquième version du budget. Elle rangea son ordinateur portable dans son increvable attaché-case rouge et commença à préparer les petits déjeuners ainsi que les déjeuners du lendemain. 
 
    
 
   Elle sourit en posant le paquet de céréales au blé complet sur la table de la cuisine et en préparant le porridge au lait écrémé, aux amandes et aux raisins secs. Il n´y avait pas si longtemps, tous les soirs, juste avant d´aller se coucher, elle plongeait sa main dans des paquets de céréales aux couleurs vives pour étancher sa soif de sucre et son irrésistible boulimie. Mais, cette fois-ci, elle ne se laissa pas tenter. Carla n´était plus là depuis deux jours pour lui rappeler le nombre de calories dans chacun des aliments mais elle avait mis au point un stratagème très efficace pour aider son amie. Elle avait collé à l´intérieur de chacune des portes de placard du garde-manger des éléments de motivation pour son amie : son planning de footings pour les deux prochains mois en précisant le kilométrage, les allures, les objectifs. Elle avait aussi imprimé des photos d´elle avec Chloé le jour de son arrivée et le jour de son départ. En l´espace de quinze jours, la métamorphose physique s´était déjà amorcée. Perdre cinq kilos n´était pas rien et Chloé affichait sa nouvelle ligne avec assurance sur les clichés les plus récents. 
 
    
 
   Chloé alluma la radio et au rythme de la musique de WAMU continua habilement ses préparatifs. Les quatre lunch-boxes s´alignaient méticuleusement sur le comptoir, chacune avec déjà ses couverts, sa serviette, sa bouteille d´eau, sa pomme. Elle ajouta à chacune son petit post-it sur lequel elle avait pris l´habitude d´écrire un petit mot gentil à chacun de ses enfants pour leur souhaiter bon appétit. Elle remplit d´eau une grande casserole et la plaça sur les plaques chauffantes. Elle n´aurait plus qu´à la mettre à bouillir le lendemain matin en se levant. L´eau chaude réchaufferait l´intérieur des thermos avant d´y mettre le repas chaud. Elle cuisina rapidement des lentilles et du poulet basquaise pour leur déjeuner. Adieu sandwiches rapidement préparés avec du jambon imbibé d´eau et du pain dont la composition douteuse incluait sirop de glucose et conservateurs à haute dose. Adieu paquets de chips cuites à l´huile de palme, barres de céréales aux graisses hydrogénées. Adieu yaourts liquides édulcorés et colorés aux E411 et autres numéros. 
 
    
 
   Chloé sourit à son reflet dans la fenêtre de la cuisine en repensant à ses égarements culinaires de ces derniers mois. Elle, la française aux doigts de fée et au palais si délicat, dont les mérites étaient reconnus par tous ses voisins et amis madrilènes, avait cédé à la facilité de la junkfood et s´était transformée en couchpotatoe ! Impensable ! Et pourtant malheureusement si vrai. 
 
    
 
   Pendant que le repas finissait de mijoter, elle plia les vêtements secs qui attendaient patiemment leur sort au sous-sol, programma  une autre machine à laver à cinq heures du matin afin de pouvoir étendre le linge dès son lever le lendemain. Elle ne s´énerva même pas en voyant la pile de vêtements sales de son fils aîné déposée près de la machine culminer à un bon mètre d´altitude. Futur alpiniste celui-là… Elle se démaquilla au rythme d´une musique électronique qui lui était totalement inconnue, prépara son sac de sport pour le lendemain, mit en charge son téléphone et sa montre GPS. Enfin, elle se dirigea vers les chambres de ses enfants pour leur faire leur dernier baiser de la journée et profiter lâchement de leur sommeil pour les regarder longuement avec tendresse sans que cela les énerve. Elle finit son petit tour de maison par la mezzanine sur laquelle était installé l´ordinateur familial. Comme d´habitude, il n´était pas éteint. Comme d´habitude une bonne dizaine de fenêtres étaient encore ouvertes. Elle fut à peine surprise de voir que son fils lui avait ouvert son Facebook (comment savait-il son mot de passe d´abord ? Et depuis quand ?) et lui avait synchronisé les courses qu´elle avait réalisées ces derniers jours. Elle découvrit la magie du logiciel qui retraçait avec précision ses itinéraires, ses allures, sa vitesse moyenne et même ses arrêts ! Elle ne pourrait pas tricher ! Elle était désormais obligée de progresser ! Elle ajouta juste un « merci Carla !! ;-) » dans ses publications Facebook et éteignit enfin la machine infernale responsable de tant de perte de temps. Elle n´eut pas le temps de lire ce que Maria lui écrivait en direct sur le chat de Facebook : «Tu connaissais Bill ???!!!!   »
 
    
 
   Chloé se coucha à une heure avancée de la nuit, rompue, mais heureuse comme elle ne se souvenait pas l´avoir été depuis longtemps. Ses dernières pensées furent pour son emploi du temps du lendemain. Beaucoup de travail l´attendait. Un budget à faire valider en comité de direction. De nombreuses réunions à animer. Mais elle relèverait le défi que Carla lui avait lancé! : elle irait quand même courir demain mardi après le travail et aussi mercredi, jeudi et tous les autres jours de la semaine ! Même dimanche, avec ses enfants à vélo à ses côtés pour l´encourager! 
 
   
  
 




 
   Chapitre 49
« Quand on veut quelque chose, tout l'univers conspire à nous permettre de réaliser notre rêve",  Paulo COELHO
 
    
 
    
 
   Madrid, mardi 18 octobre 2011, 3h30
 
    
 
   Maria ne dormait pas et n´avait aucune chance de retrouver le sommeil. Ses quatre tasses de café, vides, s´alignaient sur la table de la cuisine en face d´elle, au milieu de nombreux papiers. Elle se releva et s´apprêta à s´en refaire une cinquième, mais la vue des quatre cadavres la fit se résigner.
 
   -          Ce ne serait pas sérieux. - Lâcha-t-elle dans un bâillement.
 
   Elle ouvrit la porte du réfrigérateur, en inspecta le contenu du regard et finit par opter pour le litre de jus d´orange et un kiwi.
 
   -          Un peu de vitamine C, alors ! Zou !
 
    
 
   Elle relut plusieurs fois méthodiquement ses notes ainsi que les compte-rendus médicaux. Elle eut la désagréable impression que quelque chose lui échappait, mais elle n´arriva pas à savoir quoi. Un mal de tête terrible l´empêchait de réfléchir. Malgré la douleur lancinante qui ne la lâchait plus, elle essaya de se concentrer, et repensa soudain à la grande enveloppe scellée que lui avait remise l´infirmière en chef, le premier jour de l´hospitalisation de Bill. On lui avait expliqué qu´à l´intérieur avaient été recensés tous les biens que Bill avait sur lui lors de l´accident. Tout, à l´exception de ses vêtements bien sûr. Tout. Même les petits bouts de papier coincés et oubliés dans les poches du pantalon. Tout, y compris les cartes de visite glissées dans la poche de sa chemise. Tout, tout, tout. Depuis, elle n´avait pas eu l´indiscrétion ni le courage de défaire le scellé. L´enveloppe était de toute façon au nom de Bill, non au sien. Elle en était la gardienne, rien de plus. Elle en avait signé le reçu. Pourtant, ce matin… elle voulait comprendre. Comprendre quoi, d´ailleurs ? Elle n´en avait pas la moindre idée. Mais son instinct lui dictait ses gestes depuis la veille. Il l´avait réveillée, avant même les premières lueurs de l´aube, en la sommant de revenir lire les documents du dossier médical. Sans hésiter, elle alla donc chercher l´enveloppe qu´elle avait enfermée volontairement dans le secrétaire où elle ne mettait jamais le nez. A présent posée sur la table de la cuisine, la grande enveloppe grise en carton renforcé semblait la narguer. 
 
    
 
   À l´aide de ciseaux, elle enleva délicatement le scellé et sortit un à un de l´enveloppe les trésors qu´elle recélait. Tout d´abord une feuille énumérant les biens avec moult détails : la marque, le numéro de série, les éventuelles inscriptions… Tout y était noté avec précision. En bas, le cachet de l´hôpital y était apposé, ainsi que la signature de l´infirmière en chef. S’ajoutait le tampon rouge de la police qui avait déjà analysé ces pièces au début de l’enquête, sept mois auparavant : ANALYSE’, REF MAD32566, 22/03/11.
 
    
 
   Maria en sortit quelques petits sachets en plastique transparent renfermant chacun un objet. Elle les étala tous devant elle, sans oser les ouvrir. Un téléphone portable. Une enveloppe déjà décachetée. Un portefeuille. Un porte-cartes. Maigre butin. Et qui de plus manquait d´originalité. Que devait-elle faire maintenant ? Ouvrir ? Lire ? Elle éprouvait de la gêne à entrer dans la vie privée de son ami. Etait-ce son rôle ? Elle n´en était plus aussi sure. Après tout, à l’époque, l´infirmière lui avait remis le paquet en pensant qu´elle était la sœur de Bill. Elle devrait plutôt remettre tous ces petits sacs plastiques dans l´enveloppe et faire passer le tout à la véritable sœur de son ami, celle-là même qu´elle avait croisée, pour la première fois, plusieurs mois auparavant à l´hôpital et qui l´avait sommée de sortir de la chambre de Bill. Non. Le seul souvenir de ce visage fermé et de cette femme peu aimable la convainquit du bien fondé de ses recherches. Bon point. Conscience tranquille. Assurance de faire bien. Elle aimait ces sensations rassurantes. Elle écarta une à une les glissières en plastique des petits sacs et fut bien décidée à découvrir en toute impunité quelques secrets cachés.
 
    
 
   La lettre, en premier lieu, intrigua Maria. Chloé en était la destinataire. Son nom était tapé en lettres capitales «CHLOÉ TUREAU HERNANDEZ» Maria caressa du bout du doigt les lettres du prénom de son amie et fut submergée par une vague de tristesse. Comme son ancienne voisine lui manquait… Elle ouvrit l´enveloppe et fut déçue du contenu. C´était juste la feuille de salaire envoyée par les Ressources Humaines de l´entreprise où travaillait sa voisine. Elle en reconnut aussitôt le sigle : un carré bleu clair traversé par ce qui pouvait être un œil stylisé en trois simples courbes blanches. Pourquoi le vendredi de son accident Bill avait il encore sur lui la lettre qu´il avait dérobée le mercredi précédent. Car à bien y réfléchir, Maria était certaine que c´était bien l´enveloppe que Bill avait volée dans la boîte aux lettres de Chloé le soir du diner de retrouvailles qu´elle avait organisé pour lui, chez elle. Elle ne l’avait pas vu repartir avec quelque chose dans les mains mais il aurait pu très bien la cacher dans la poche de sa veste. Elle se souvint très clairement de la belle chute de Bill de l´autre côté du portillon. Cette séquence l´avait bien amusée alors qu´elle l´espionnait depuis la fenêtre de sa cuisine. Ce point la turlupinait depuis des mois. Que voulait Bill à Chloé ? Elle écrivit noir sur blanc la question sur son bloc notes. Elle n´avait malheureusement pas eu l´occasion de lui demander avant son accident.
 
    
 
   Maria attaqua fébrilement l´inventaire des cartes de visites. Le porte-cartes en recensait une bonne cinquantaine. Son ventre gonflé en regorgeait et manquait de faire éclater les coutures de cuir souple de bonne qualité. La première était celle d´un certain Christopher Dillan, Responsable des Ressources Humaines du Groupe Goldeal. Maria sursauta. Le même carré bleu traversé par les délicates lignes blanches figurait en haut de la petite carte. Maria sentit l´adrénaline se déverser dans son sang. Non, elle n´avait plus sommeil. Elle venait de trouver un début d´explication dans l´intérêt que semblait porter Bill à Chloé. Elle annota son idée sur son carnet et ajouta de penser à téléphoner à Chloé pour lui demander si elle connaissait Bill et si elle avait eu l´occasion de le rencontrer au sein de son entreprise. Se pouvait-il que Bill ait craqué pour Chloé lors d´une réunion ? Elle ressentit un petit pincement au cœur, qu´elle essaya de contrôler et d´étouffer en son sein en pensant très fort à Paco qui dormait encore dans leur chambre. En continuant son inventaire, Maria découvrit que la carte professionnelle de Paco était en deuxième position, avant même la sienne. Elle ne les avait pourtant pas vus échanger leurs coordonnées professionnelles le mercredi de leur rencontre… Ce soir-là, elle avait eu toutefois tant à faire entre la venue de Chloé, le service du diner, les enfants à coucher…peut-être n´avait elle pas remarqué. Etait-ce de la jalousie qu´elle ressentait ? 
 
   -          Ridicule ! Mon attitude est ridicule ! –tenta-t-elle de se raisonner.-
 
    
 
   Elle ressortit rapidement les compte-rendus d´accident pour vérifier un fait qui soudain lui sautait aux yeux. Où Bill avait- il été victime des coups de feu ? Ses yeux se fixèrent sur l´adresse notée en petit en première page du dossier : Glorieta Yucatan, Madrid. Ce nom ne lui disait à priori rien. Cela devait être un rond point quelconque entre les Cuatro Torres où Bill travaillait ces temps derniers et le centre ville où il aimait aller, lui avait-il raconté. Déçue, elle était sur le point de s´en tenir là quand elle tapa, par acquis de conscience, l´adresse sur Googlemaps. 
 
   -          Comment est-ce possible ? s´exclama-t-elle totalement incrédule- 
 
    
 
   Elle zooma sur la carte, dézooma. Mais rien n´y fit. Le rond point restait situé par Google au même endroit. Sept mois qu´elle allait voir Bill une à deux fois par jour à l´hôpital et pas une seule fois elle n´avait eu la curiosité de se demander où exactement dans Madrid il avait été agressé ! Et cela avait eu lieu à moins d´un kilomètre de chez elle. Elle n´en revenait pas. Pourquoi Paco ne lui avait-il pas fait la remarque hier quand ils avaient lu ensemble le rapport. Elle lui en voulait terriblement. Elle n´était pas originaire de Madrid et ne connaissait pas tous les noms de rues et encore moins des ronds points, dont les noms par ailleurs étaient rarement indiqués sur des plaques murales. Mais lui, Paco ! Il était né ici ! Pas une ruelle, pas une traverse, pas un cul de sac ne lui étaient inconnus… Depuis qu´il avait huit ans il vadrouillait, circulait à pied et à vélo dans tous les quartiers. Quant à la zone où ils habitaient actuellement, elle savait que Paco en connaissait les moindres détails car il y courait régulièrement depuis plusieurs mois. C´était même lui qui avait conseillé le parc Quinta de Los Molinos à Chloé pour lui éviter de courir au Parc Juan Carlos où avaient eu lieu les deux premiers meurtres de joggeuses. Elle se souvint soudainement que c´était lui également qui avait conseillé à sa voisine de suivre un certain circuit dans le grand parc de Juan Carlos quand Chloé avait voulu se mettre au footing et qu´elle ne supportait plus les salles de gym. Paco était aussi présent au Parc Juan Pablo le mercredi du troisième meurtre de la joggeuse. Et  il courait également au parc Quinta de los Molinos le vendredi du quatrième meurtre ! « Je divague complet ! STOP !! » pensa Maria tout haut en se rongeant le troisième ongle de la nuit. 
 
    
 
   Qu´est ce que cela signifiait ? Elle aurait voulu aller réveiller Paco ! Le secouer ! Il était presque cinq heures à présent. Certes trop tôt. Mais il lui devait des explications. Une vague de doutes la submergea. Connaissait-elle son mari si bien que cela ? Et que faisait Bill dans son quartier le vendredi soir ? Pas un bar à tapas ou un restaurant de renom n´agrémentaient le barrio qui était purement résidentiel. D´où sortait-il donc ? Qu´avait-il fait de sa soirée ? Elle écrivit consciencieusement toutes ses questions sur son bloc notes et entreprit de poursuivre son enquête par l´analyse du téléphone de Bill.
 
    
 
   Le téléphone…. Une véritable mine d´or. Mais aussi un véritable casse tête pour Maria qui commença méthodiquement son exploration. La partie agenda était abondamment renseignée. Maria se demanda comment Bill avait pu soutenir ce rythme intense de travail. Les déplacements professionnels, au sein même de l´Espagne ou dans le reste de l´Europe, voire aux Etats-Unis, se succédaient à un rythme effréné. Les réunions défilaient sans répit aucun. Les déjeuners et les diners d´affaires semblaient se multiplier au fil des mois. Certains noms revenaient toutefois souvent, dont celui de Christopher Dillan de Goldeal. Une autre répétition attira particulièrement son attention car aucun nom d´entreprise n´était associé entre parenthèse à côté des rendez-vous, ni même aucun numéro de téléphone. Seule l´inscription « K7» figurait en lieu et place du nom pour les rendez-vous qu´elle trouva non seulement le vendredi 18 mars à 16h, le jour de l´hospitalisation de Bill, mais aussi le lundi 14 à 21h et le mardi 15 à 22h. « Quel homme étrange et secret !» pensa Maria. Il donne des codes à ses conquêtes ? Et note même les heures de rendez-vous de peur de les oublier ? Elle se demanda comment il l´avait recensée dans son agenda pour le diner auquel elle l´avait invité le mercredi 16 mars. Son doigt dérapa sur l´écran tactile et ouvrit l´agenda du dit-jour : « 19h30 : Mimi et Paco ». Mimi… Il l´avait annotée dans son agenda en utilisant le petit nom qu´il lui donnait en secret quand ils n´étaient que tous les deux. « Pas si étrange que cela, finalement » se dit-elle. « Je dois plus compter que « K machin », voilà tout ! ». Elle fit défiler les jours et les semaines de l´agenda en ne prêtant à présent attention qu´à cet énigmatique« K ». Elle nota chacun des rendez-vous sur son carnet et remonta le temps jusqu´au premier février, date à laquelle la lettre « K» apparut pour la première fois dans l´agenda, affublée du chiffre 1. La numérotation était simplissime. Le chiffre associé était celui des semaines. Si « K » était une femme, comme Maria supposait, Bill était sorti avec elle pendant 7 semaines. Chaque semaine, il changeait le numéro qu´il attribuait à cette « K ».  A moins que ce K ne corresponde à des semaines de régime. Ou bien à des séances de psychothérapies ? Ou encore à des séances de coaching personnel ? Ou professionnel ? Ou sportif ? Car après tout, le coaching se développait à vitesse grand V en Espagne ces derniers mois malgré la crise et peut-être Bill avait succombé à ce phénomène de mode. Maria n´était plus sure de rien. 
 
    
 
   Accoudée à sa table, elle tentait de deviner qui était ce K. Dans la partie agenda du téléphone, elle trouva une multitude de prénoms et de noms commençant par K : Keller Jim, Kunstman Bertrand, Kristy Betty, Kellow Mike. Mais tous avaient des numéros de téléphone américains. Cela ne collait pas. Elle décida donc de regarder un à un les contacts et d´essayer de trouver un prénom commençant par la lettre « K ». Elle n´alla pas plus loin que la lettre « C ». Bill avait beaucoup trop de contacts. Autant rechercher une aiguille dans une botte de foin… Frustrée, elle fit défiler les menus et afficha les derniers numéros entrants. Les noms et numéros se succédaient sur le petit écran. Elle reconnaissait parfois l´un des noms qu´elle avait repérés parmi les cartes de visite. Rien de palpitant. « Je perds mon temps » pensa-t-elle. Puis soudain, elle jubila ! La lettre « K » s´affichait en appels perdus plusieurs fois les mercredi et jeudis soirs. Miss K avait insisté pour parler à Bill visiblement ! Elle devait avoir quelque chose de très urgent à lui dire. Puis, plus rien jusqu´au vendredi. 
 
    
 
   Elle fit défiler les noms et revint sur l´écran du vendredi. Elle voulait savoir qui avait eu la chance de parler à Bill en dernier. Personne. Seuls de nombreux appels perdus s´affichaient. Un arrêta toutefois son attention immédiatement : 618 18 0666. N´était ce pas le numéro maudit de la maîtresse de Romain ? « Comment Bill connaît-il cette femme? Ou plutôt qu´essayait-elle de faire avec Bill ? » -corrigea-t-elle de suite pour sauvegarder l´image de son ami intacte-. Elle annota vite sa question sur son calepin et la souligna deux fois au stylo en y ajoutant trois points d´exclamation. Elle se demanda si Bill avait conservé des messages. Comment n´avait-elle pas pensé encore à écouter sa messagerie ! Elle lança le 242 pour écouter et alla directement dans les messages sauvegardés. « Au moins je ne suis pas indiscrète au point d´écouter ses messages avant lui » se dit Maria pour se donner bonne conscience. Trois seulement étaient annoncés par la voix monocorde du téléphone «Vous avez trois messages sauvegardés ». Les deux premiers concernaient un nouveau contrat que Bill devait signer avec une société pétrolière située en Alaska. Le troisième était de décembre 2004. Maria trembla en collant le téléphone à son oreille. Ce qu´elle entendit la fit pâlir.
 
    
 
   Maria raccrocha, posa doucement l’appareil devant elle et le regarda pendant de longues minutes. Puis, elle se prit la tête entre les mains et essaya de penser. « Il doit y avoir une explication ! » fulmina-t-elle. « Quelque chose cloche. Mais quoi ? » Pendant près d´une heure, elle élabora plusieurs scenarii possibles. Elle se perdit en de multiples conjectures. Epuisée, elle finit par frotter ses yeux douloureux et rougis par le manque de sommeil. Il était 5h30. Certes, elle avait découvert énormément de choses sur la vie de Bill. Elle avait une multitude de questions à lui poser. «Mon p´tit gars, t´as intérêt à être réveillé quand je viendrai te voir ce matin, à l´ouverture des heures de visite! » dit-elle les yeux levés au ciel et les poings et les dents serrés. En revanche, elle n´avait pas encore découvert ne serait-ce qu´un début de piste pouvant expliquer les coups de feu dont Bill avait été victime. Elle était soudain très fatiguée. Elle nota une dernière idée sur son calepin avant de laisser aller sa tête sur ses avant-bras repliés sur la table en bois de la cuisine : 
 
    
 
    
 
   «Téléphoner Carla pour extraire les messages sauvegardés du téléphone de Bill et les analyser. URGENT».
 
    
 
   *
 
    
 
   Paco lut les notes que Maria avait prises sur son petit bloc notes. Il était seulement 6 heures du matin et il savait que la journée serait particulièrement longue. Il regarda sa femme qui dormait du sommeil du juste, avachie sur sa chaise de cuisine, la tête sur ses avant-bras repliés sur la table. Position peu confortable. Elle aurait dû rester au lit, pensa-t-il. Il ne voyait pas son visage, entièrement noyé sous les mèches brunes de son épaisse chevelure. Il soupira, attrapa le téléphone de Bill et le bloc notes de Maria et quitta la pièce. 
 
    
 
   *
 
    
 
   Maria fut tirée de son sommeil par de douces effluves de café noir qui lui caressaient délicatement les narines. Un instant, elle trouva cela agréable. Puis, elle se remémora où elle était et pourquoi elle était là. Son cou la rappela à l´ordre. Elle ne pouvait plus tourner la tête sur la gauche sans grimacer de douleur. Elle se releva péniblement, s´étira en baillant bruyamment et jeta un coup d´œil angoissé à la pendule de la cuisine, accrochée au mur en face d´elle. 6h45. « Et merde ! » lança-t-elle en jurant. Elle regarda avec envie la tasse de café fumant qui était devant elle. Deux toasts grillés trônaient sur une assiette à côté. Elle entendit l´eau de la douche couler à l´étage supérieur. Les volets étaient déjà ouverts. Paco avait dû descendre pour la chercher. 
 
    
 
   Elle avala son petit-déjeuner tout en relisant ses notes et en attrapant le portefeuille de Bill posé sur la copie du dossier, sur la table devant elle. Délicatement elle ouvrit un à un les compartiments. Rien de bien anormal au premier abord. De très nombreux billets. Pas loin de 900 euros. L´énigme de « K » lui revint en mémoire. Et si « K » était une prostituée ? Hypothèse recevable après tout. Car que savait-elle de la vie sexuelle de son ami ? Rien, évidemment. Elle frissonna de dégoût et se reprit. « Pas de conclusions hâtives. Pas de jugements. » Dans les pochettes de côté, elle sortit une à une les nombreuses cartes de crédit de Bill. Toutes les banques d´Europe Occidentale et des Etats-Unis semblaient s´être donné rendez-vous dans ce morceau de beau cuir noir de douze centimètres sur dix. « Et bien mon vieux ! Quel beau symbole de ta réussite tu as là ! » -siffla Maria époustouflée-. Elle continua nerveusement à triturer le portefeuille dans tous les sens. Elle en ressortit sans ménagement les derniers papiers pliés au milieu et protégés par une pochette transparente. Elle aligna les trois permis de conduire français, suisse et américain. Sur les photos prises à des âges différents, Bill semblait la regarder et lui demander impatiemment « Alors, tu y arrives ? Tu trouves ?». Elle ouvrit le dernier papier rangé avec les permis et plié en quatre comme l´antisèche d´un gamin qui a eu trop peur d´oublier sa leçon. Il lui sembla que son cœur s´arrêtait de battre. Même si la photo était très abimée et ancienne, Maria reconnut très clairement la très jeune femme qui était couchée sur le sable au bord d´une mer turquoise. Chloé. Elle tenait contre elle deux enfants. L´un devait avoir 3 ans et l´autre quelques mois tout au plus. Tous les deux avaient des yeux aussi clairs que l´eau de la mer qu´ils contemplaient béatement. Même si Chloé était beaucoup plus jeune que maintenant et qu´elle portait de très longs cheveux qui lui encadraient le visage de façon romantique, Maria n´eut aucun doute sur son identité. Elle cliqua rageusement sur l´icône Skype de son ordinateur portable posé sur la table de la cuisine, calcula rapidement l´heure à Washington… « Mmmm.. une heure du matin… Ça peut aller... Essayons » pensa-t-elle et écrivit un mot rapide à Chloé sur son chat privé.
 
   «Tu connaissais Bill ???!!!!   »
 
    
 
   Elle referma rageusement le couvercle du portable, se leva de table et monta quatre à quatre les marches qui menaient à sa chambre. Il fallait absolument qu´elle parle à Paco.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 50
« Sans cesse on prend le masque, et quittant la nature, on craint de se montrer sous sa propre figure.» Nicolas Boileau
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Mardi 18 octobre 2011, 8h du matin
 
    
 
   Maria et Paco entrèrent ensemble dans la clinique et se séparèrent aussitôt le seuil franchi. Paco monta quatre à quatre les étages qui menaient au service de chirurgie cardiaque. Maria prit l´ascenseur pour descendre vers le service de Réa. Ils ne s´étaient pas parlé de tout le trajet. Paco n´avait pas apprécié les doutes de Maria à son égard. Il avait profité que la discussion s´envenime pour reprocher directement à sa femme son enquête au sujet de Bill. Il trouvait cela ridicule et puéril. Quant au fait de croire que le chiffre7 avait un rôle particulier dans la vie de Bill, cela était complètement irrationnel. Paco ne mâcha pas ses mots et invita sa femme à éviter de se raccrocher à l´idée que Bill se réveillerait un jour. 
 
    
 
   -          Il est dans le coma, tu entends ! Arrête de venir le veiller deux fois par jour. Cela devient agaçant et disproportionné. Mes collègues commencent à se poser des questions sur ta santé mentale et sur tes liens avec Bill. Son état n´a pas évolué d´un iota en sept mois ! RIEN ! Tu entends ? Pas le moindre petit signe d´amélioration ! Comment veux-tu que lui, dans l´état où il est, entende les gazouillages que tu lui fais dans sa chambre alors que toi, à moins de trente centimètres de moi, tu ne m´écoutes pas ! Il y a une chance sur 100 millions qu´il émerge dans l´année qui vienne et une chance sur 500 millions qu´il s´en sorte vraiment. Je suis plus clair comme cela ou je dois te faire un dessin ?
 
    
 
   Maria sortit de voiture dès que Paco se gara. Elle rentra dans la clinique sans même dire bonjour à l´hôtesse d´accueil. Elle s´approcha de la porte de la chambre de Bill à pas lourds et le dos courbé. Elle était furieuse contre Paco et en même temps très inquiète. Depuis l´affaire de Romain, elle s´était rendu compte qu´en réalité, on ne connaissait pas les personnes que l´on côtoyait. Pas même ses amis. Donc pourquoi ne pas douter également de son mari. Il y avait trois ou quatre mois de cela, Coumba lui avait alors prêté un livre, pour l´aider à surmonter ses doutes et à accepter la réalité. Il lui avait fallu un bon mois avant de se décider à l´ouvrir, tant le titre lui paraissait fumeux. « La maîtrise de l´Amour. Apprendre l´art des relations » de Don Miguel Ruiz. Elle avait longtemps opposé à Coumba qu´elle n´avait pas de problèmes relationnels dans son couple, et qu´elle n´était pas particulièrement en conflit avec quiconque dans son travail ou dans son entourage. Coumba lui avait souri comme on sourit à un enfant qui ne sait pas de quoi il parle et dont la jeunesse fait tout pardonner. « Tu comprendras quand tu seras grand » a-t-on l´habitude de dire pour éluder toute conversation avec le jeune esprit en formation. Maria avait été fortement vexée par le regard compatissant voire condescendant de Coumba. Elle ne lui avait pas laissé le temps de lui expliquer quoi que ce soit à propos du livre. Elle avait juste entendu Coumba lui dire alors qu´elle lui tournait déjà les talons : « Il ne s´agit pas de cet amour là : Il s´agit de l´Amour avec un grand A. Et cela commence par s´aimer soi-même.». Maria avait continué son chemin sans même se retourner dans le couloir et était rentrée chez elle en colère. Toutefois, un mois après, lorsqu’´elle s´était décidée à entamer la lecture du livre, elle avait dû reconnaître que sa réaction avait été complètement infantile. Le livre lui avait ouvert les yeux sur de nombreux sujets : certes sur la connaissance de soi, mais aussi sur celle d´autrui. Ainsi, elle avait photocopié et gardé dans sa table de nuit certaines pages qu´elle relisait de temps en temps et avait même été secrètement à la bibliothèque pour se faire conseiller d´autres livres qu´elle dévorait au lit pendant les nuits de garde de Paco. 
 
    
 
   « Votre vérité n´est vraie pour personne d´autre, pas même vos parents et vos proches enfants. Comparez simplement ce que vous croyez sur vous-même et ce que votre mère pense de vous. Elle peut affirmer qu´elle vous connaît très bien, mais elle n´a aucune idée de qui vous êtes vraiment. Vous le savez bien. Et de votre côté, vous pouvez croire bien connaître votre mère, mais vous ne savez absolument pas qui elle est réellement. Elle a de nombreux rêves qu´elle n´a jamais partagés avec personne. Vous n´avez aucune idée de ce qu´il y a dans sa tête. »
 
    
 
   Dans la Source Noire, Patrice Van Eersel allait même plus loin en affirmant que tout individu se ment également à lui-même en permanence. Il expliquait ainsi «le schéma de Fredercik Perls, selon (lequel) la structure névrotique de tout individu « normal » serait constituée de quatre couches de mensonges successives emboîtées comme des poupées russes : première couche, les milliers de rôles que nous jouons tous les jours, les statuts plus réguliers, les traits de caractères dans lesquels nous nous figeons peu à peu, avec le concours des autres, Deuxième couche Troisième couche, le réflexe fondamental de fuite devant l´insupportable impression de «  vide », au fond de nous. Quatrième couche, nœud de tout l´édifice, au centre du vide, le mensonge suprême, «l´oubli» de la mort. « Beaucoup de gens, dit Perls, s´en tiennent aux deux premières couches. Ils se tranquillisent avec le trivial et ne descendent jamais plus bas, mourant finalement sans s´être douté une seule fois de la nature essentiellement mensongère de toute leur existence. Une vie intérieure réellement mûre et lucide consiste à faire craquer une à une les quatre couches du mensonge. Mais gare à celui qui ose dépecer la quatrième couche ! Il se trouvera confronté à l´horrible dilemme de vivre dans l´angoisse permanente de la mort, ou de replonger pour de bon dans l´oubli et le mensonge. » 
 
    
 
   Mieux valait ne pas sortir ces bouquins en la présence de Paco! Il n´était pas du genre à apprécier ce genre de lectures. «Conneries ! Ces écrivains ne savent faire qu´une chose : exploiter les faiblesses de pauvres gens nombriliques et paumés ! Se faire un max de fric, c´est tout ce qu´ils cherchent à faire. Qu´ils viennent découvrir ce qu´est la vraie souffrance dans les hôpitaux plutôt que d´essayer de semer le trouble et de créer des problèmes là où il n´y en a pas.» avait-il l´habitude de dire.
 
    
 
   Maria était perdue dans ses pensées. Qui avait menti à qui ? Elle-même, avait-elle été honnête avec Paco ? Totalement absorbée à calculer l´impact que sa dispute du matin avec son mari pouvait avoir sur sa journée, elle ouvrit machinalement la porte de la chambre de Bill, y pénétra et tomba face à face avec Coumba.
 
   -          Pardon Coumba. Vous réalisez les soins. Je suis désolée. Je dois être en avance sur les horaires d´ouverture au public. Je reviens dans quelques minutes. Je veux juste souhaiter une bonne journée à Bill.
 
   -          Non, vous n´êtes pas en avance, chère Maria. Vous vous êtes trompée de chambre. Voilà tout.
 
    
 
   Maria eut un geste de recul. Elle regarda autour d´elle et tout de suite réalisa que la chambre était très calme. Trop calme. Les appareils disposés autour du lit n´étaient plus branchés. Le cardioscope et le respirateur étaient silencieux. Pas un souffle. Pas un bip. Coumba était en train de les désinfecter et de les ranger correctement. Elle se décala et Maria put alors voir le patient allongé dans le lit. Ses yeux étaient clos. Son teint blanc. Ses traits fins relâchés. Ses cheveux bruns mi longs étaient délicatement répartis sur l´oreiller autour de son visage. On aurait presque dit qu´un léger sourire éclairait son visage. Les deux bras le long de son corps maigre étaient immobiles.
 
   -          Elle… elle…elle…
 
    
 
   Maria ne se résolut pas à prononcer le mot fatidique. Elle bloqua, comme un disque rayé.
 
   -          Oui, Maria. Angelina est morte. Elle a choisi d´abandonner son corps terrestre pour s´en aller au royaume des âmes.
 
   -          Angelina ? – bafouilla Maria qui ne pouvait détacher son regard de la jeune défunte et s’en approcha davantage pour mieux la dévisager.
 
   -          C´était son prénom en effet. Il lui allait très bien. Elle était aussi légère et aussi bonne qu´un ange puisse l´être. Cette fille était un don du ciel. Elle était très méritante qui plus est. 
 
   -          Vous la connaissiez bien ?
 
   -          Fort bien, oui. Ou du moins ce qu´elle voulait bien laisser paraître d´elle. Elle travaillait ici.
 
   -          Ici ? –s´écria Maria sous le choc.
 
   -          Oui. Elle était infirmière au service de réanimation à plein temps depuis le printemps dernier. Elle venait juste de terminer ses examens et d´obtenir avec mention son diplôme d´infirmière. Elle avait choisi la spécialité Réa. Une vraie bosseuse. Et dire qu´elle était arrivée en Espagne il y a à peine quatre ans avec un simple diplôme d´aide soignante et, qu´en plus, elle ne parlait pas un mot d´espagnol.
 
   -          Elle était originaire d´où ? –demanda Maria sur le qui vive.-
 
   -          De Suisse. On la chambrait souvent car elle mangeait tout le temps des chocolats… suisses... évidemment. Elle disait que c´était les meilleurs. Meilleurs même que les chocolats belges, disait-elle.
 
   -          Mais… elle était dans le coma depuis longtemps ?
 
   -          La notion de temps est toute relative, Maria. D´ailleurs, Angelina vous l´aurait très bien expliqué. Mieux que moi. Paix à son âme. Elle avait une interprétation très avancée pour ce qui concernait son passage sur Terre. C´est elle d´ailleurs qui m´avait conseillé le livre que je vous ai donné il y a quelques temps. En riant, elle disait qu´elle était donneuse d´Amour. Certains donnent leur sang. D´autres leurs temps. D´autres leurs corps. Elle, elle distribuait de l´Amour. Elle disait qu´elle en avait trop. Que son cœur débordait. C´est pour cela qu´elle avait voulu travailler dans ce service. Pour venir en aide aux patients qui, coincés dans leur coma, hésitaient encore entre l´existence terrestre et l´Univers tranquille des âmes. Elle voulait aussi aider les proches de ces malades à accepter l´inacceptable.
 
   -          Si sa philosophie de la vie et de la mort était si grande. Pourquoi s´est elle imposé le coma dans ce cas ?
 
   -          Elle devait avoir une bonne raison. 
 
   -          Mouhai. Et combien de temps a duré son coma ? –finit par redemander Maria sceptique.
 
   -          Question facile. 7 mois moins deux jours. La date de son admission au service de Réa, en temps que patiente j´entends, a été le surlendemain du jour de l´admission de votre ami Bill.
 
    
 
   Maria était sans voix. Comment était-ce possible ? Elle s´approcha avec prudence de la tête du lit et regarda attentivement les traits d´Angélina. Elle l´avait reconnue presque immédiatement. Elle se saisit de son portable et vérifia les dates du stage qu´Adrian avait réalisé à la clinique au printemps. Cela ne collait pas. Elle, comme l´ado, avaient vu, parlé, conversé, rigolé, avec Angelina. Cette Angelina. Cette même infirmière qui avait sauvé Adrian du chauffard fou. Et pourtant, à ces dates là, Angelina était déjà dans le coma depuis près d´une semaine. 
 
    
 
   La voix de Coumba lui parut très lointaine tout à coup. Elle avait du mal à relier les mots les uns aux autres pour donner du sens à ce que l´infirmière sénégalaise lui expliquait calmement en lui tenant la main. Maria avait dû s´appuyer au mur et, les yeux dans le vague, la bouche entre-ouverte, elle écoutait son amie.
 
   -          Angelina a eu un accident cérébral deux jours après l´arrivée au service de votre ami. Il faut dire que pendant les 48 heures qui ont suivi l´intégration de Bill, elle s´était investie à 200% sur son cas. Elle n´avait pas pris de repos et avait même échangé en secret des heures de garde avec des collègues. Les personnes du planning avaient été furieuses. Elle s´était même pris un blâme. 
 
   -          Elle avait donné une explication à son intérêt pour Bill ? Elle en était tombée amoureuse ?
 
   -          Je ne crois pas. Elle n´a pas vraiment expliqué ses motivations. Je n´étais malheureusement pas de garde en même temps qu´elle cette semaine là. Tout ce qu´elle aurait dit pour se justifier aurait été «  Le hasard n´existe pas. Nos chemins se croisent et se recroisent pour nous faire grandir chaque jour un peu plus ». Regardez, c´est ce que Emma, l´infirmière de garde avec elle lors de ses derniers jours a écrit sur la photo de Genève d´où Angelina était originaire. Emma l´a faite encadrer et l´a posée sur sa table de nuit. Elle venait souvent la voir. Je crois qu´elle culpabilise encore de ne pas avoir réussi à lui faire lever le pied à temps de son boulot. Mais Angelina ne pensait pas comme cela. Tout était écrit selon elle. C´est elle qui m´a donné envie de mieux comprendre ce qu´était la mort. Et la vie aussi. La mort après la vie. Mais aussi la vie après la mort. 
 
    
 
   Maria ne dit plus rien. Son cerveau était en ébullition. Pire que cela. Il était en surchauffe. Les forges d´antan n´auraient pas produit plus de chaleur que ses méninges à cet instant précis. Elle regarda une dernière fois Angelina. Elle s´approcha de ce corps qui déjà se rigidifiait sous les draps souples de l´hôpital. Elle n´avait jamais touché un mort mais aujourd´hui, tout lui semblait différent. La mort ne revêtait plus les traits d´un vieillard squelettique terrifiant armé d´une faux et caché sous un affreux capuchon noir. Non. La Mort prit ce matin là les traits de cette belle jeune femme tranquille et sereine. Maria approcha sa bouche de l´oreille d´Angelina, lui murmura « merci », lui déposa un baiser sur le front et sortit de la chambre non sans avoir au préalable donné une chaleureuse accolade à la vieille infirmière africaine pleine de sagesse.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 51
"Le hasard n'a jamais rien créé qu'entre les mains des créateurs.",   Paul Brulat ; Pensées - 1919.
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Mardi 18 octobre 2011, 19h 
 
    
 
   -          Hé, plouc ! Regarde dans ton rétro quand tu tournes ! Imbécile !
 
    
 
   Maria était ulcérée. La veille, elle s´était préparée mentalement à passer une journée exceptionnelle. Tout devait être formidable et hors norme. Renouer des liens profonds et vrais avec Paco, assister au réveil de Bill auquel elle voulait croire de tout son être, finir tôt le travail pour pouvoir diner avec Carla et profiter du passage éclair de son amie sur Madrid. Mais jusqu´à présent, rien ne s´était déroulé comme elle l´avait prévu. Tout en conduisant en direction de la clinique, elle ruminait ses déceptions et ses déboires. Tout avait commencé ce matin avec la franche engueulade qu´elle avait eue avec son mari. Paco en avait profité pour vider son sac, visiblement en phase de débordement extrême. Il lui avait fait plus de reproches en trente minutes qu´il n´avait osé en proférer en quinze ans de mariage. Globalement tout le problème se résumait à un prénom : Bill. Maria avait été tentée de ne pas aller à la clinique ce soir afin de rassurer Paco et de lui prouver sa bonne volonté et son amour. Mais elle y avait finalement renoncé et malgré son retard, en sortant du bureau, elle avait pris la direction de la clinique.
 
   -          Pas aujourd´hui. -se dit elle- Je dois y aller ce soir. Il va se réveiller. Il le doit. Il ME le doit, après tout.
 
    
 
   Maria essuya une larme qui commençait à se former au coin de l´œil. En colère contre elle-même et contre la terre entière, elle accéléra et prit la bretelle d´autoroute de la M30. Elle roula sur un objet dur qui lui fit faire une embardée. Exaspérée, elle râla comme une poissonnière.
 
   -          STOPPP ! Ras le bol de cette poisse depuis ce matin. Manquerait plus que je crève ! Mon téléphone en panne ne va pas m´être d´une grande utilité ! Et ce n´est pas Paco qui va venir me changer la roue ! Ni mes collègues que je viens de traiter de fainéants parce qu´à 16h50 ils rangeaient leurs affaires. Connards ! Tous des cons ! J´en ai marre !
 
    
 
   Maria évita la crevaison mais pas les deux motards de la Guardia Civil qui lui remirent une jolie amende pour dépassement de la vitesse autorisée : 150 km/h au lieu de 90. 
 
   -          C´est le problème des Mercedes et des femmes au volant. Elles ne savent pas conduire, que veux-tu. C´est génétique. Autant donner de la confiture aux cochons !. – avait entendu Maria alors que les deux policiers s´éloignaient de sa voiture après avoir récolté leur butin.
 
   -          Abrutis ! - avait-elle murmuré en appuyant sur le lève-vitre électrique. Par chance, aucun des deux n´avait prêté attention à l´insulte de Maria.
 
    
 
   *
 
   -          Non ! Pas possible !!
 
    
 
   Maria embrassa Eva sur les deux joues et se mit à courir comme une folle dans les couloirs de la clinique. L´hôtesse à l´accueil venait de lui faire part de la grande nouvelle. Depuis sept mois qu´elle voyait Maria venir quotidiennement parler au patient de la chambre R007, appelée aussi « chambre James Bond », Eva ne se priva pas du plaisir de lui faire l´annonce en premier. La sortie du coma de tout patient était toujours un jour de joie que partageait tout le personnel hospitalier. Et Eva n´était pas rancunière. Maria ne lui avait pas dit bonjour ce matin… et alors ?
 
   -          Bill ! Comme tu nous as fait peur !
 
   -          Chuttttt !
 
   -          Oups ! Pardon…
 
    
 
   Maria venait de rentrer telle une furie dans la chambre de son ami et venait de se faire rabrouer prestement par l´infirmière en chef qui lui barra le passage et l´accès au lit. Elle lui demanda de façon autoritaire de bien vouloir rebrousser chemin et d´attendre dans le couloir. Des visiteurs étaient déjà présents au chevet de Bill.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 52
« Un baiser est un tour délicieux conçu par la nature pour couper la parole quand les mots deviennent superflus. »,   Ingrid Bergman
 
    
 
    
 
   Madrid
 
   Mardi 18 octobre 2011, 21h 
 
    
 
   -          Tu ne penses pas que tu en fais un peu trop, Maria ?
 
   -          Non, Carla. Absolument pas. Je te dis qu´il y a un truc qui cloche dans ce message téléphonique. Je ne sais pas quoi encore. Mais c´est bizarre, c´est indéniablement la voix de Chloé et pourtant, ce ne semble pas être la sienne.
 
   -          Tu divagues complet ma pauvre ! Cet enregistrement date de décembre 2004. Tu te rends compte ! En sept ans, les gens changent, les voix évoluent et la technologie aussi ! L´enregistrement n´est pas de super qualité, voilà tout. De gros progrès ont été faits au niveau des micros des téléphones portables, tu sais. Je suis bien placée pour le savoir. Mais si cela te fait plaisir, je l´analyse tout de suite.
 
   -          Merci, Carla, c´est super sympa. 
 
   -          Tu peux surtout dire merci à Paco qui a fait la sauvegarde de toute la mémoire du téléphone ce matin pour que je puisse travailler dessus.
 
   -          Mmmm- se renfrogna Maria.
 
   -          Ben ouhai ! Allez, un effort, dis le : «MER-CI PA-CO! »
 
   -          Je ne peux pas.
 
   -          Tu as tort et tu le sais.
 
   -          Ok, « Merci Paco ». – dit tout bas Maria dans un murmure à peine audible.-N´empêche qu´il avait tort ce matin ! Il ne croyait  pas que Bill sortirait de son coma aujourd´hui !! Et bien, SI ! Il l´a fait ! Paco me doit des excuses ! Une chance sur 300 millions qu´il disait ! Tu parles de statistiques à la con !
 
   -          OK. Ça va : tout le monde peut se tromper, Maria. Allez vous expliquer tous les deux car j´ai faim et je n´ai pas envie de diner avec deux têtes de mule. J´ai apporté des sushis et j´aimerais bien les déguster dans une ambiance ZEN ! Allez ! Ouste ! Du balai ! Je bosse ! Va le voir dans le salon et dis lui « merci ». Amène-lui une bière pendant que tu y es et trinquez à la santé de Bill. Car on fait un peu le siège de la cuisine avec tous les ordis, les papiers et tout… il n´osera jamais venir se servir.
 
   -          T´es lourde ! J´irai tout à l´heure ! 
 
   -          Non. Tout de suite ! Arrête de bouder et va voir le mec le plus sexy et le plus gentil du monde sinon, je te préviens, c´est moi qui lui saute dessus ! Et j´ai FAIM, je te dis ! Dépêche !
 
    
 
   Maria s´éclipsa dans le salon et s´expliqua avec Paco pendant une bonne demi-heure. En plus de la bière, elle lui avait amené son plus beau sourire. Le réveil de Bill lui avait ôté un poids énorme de la poitrine. De plus, elle adorait avoir raison ! Même si son ami était encore dans un triste état et avait devant lui des mois de rééducation, ce soir, elle l´avait vu sourire et même essayé de prononcer son prénom. Elle ne lui avait posé aucune question. Ne lui avait demandé aucune explication. Ne lui avait rien révélé. Il était trop faible. Même si les zones fonctionnelles de son cerveau n´étaient pas altérées au dire des médecins, il était en sursis. Les infirmières l´avaient autorisée à rester avec lui un petit quart d´heure. Pas une minute de plus. La présence de la Police juste avant elle avait fortement fatigué le convalescent. Maria avait bien reconnu les deux énergumènes qui avaient interrogé Chloé au printemps. C´était eux qui avaient exposé son amie à la presse et avaient jeté l´opprobre sur elle. Les voir dans la chambre de Bill l´avait inquiétée. Quel était le lien entre Bill et les meurtres ? L´affaire était pourtant close, ou tout du moins allait l´être avec le procès du meurtrier prévu deux semaines plus tard et dont la presse faisait déjà étalage. En quoi Bill était-il concerné ?
 
    
 
   Chloé avait eu beaucoup de chance. L´imprudence dont avait fait preuve l´assassin l´avait blanchie de tout soupçon. Même si le chauffeur de taxi niait depuis des mois être l´auteur des meurtres des joggeuses, tout portait à croire qu´il serait condamné lourdement. L´arme du crime du deuxième meurtre avait été retrouvée autour de son cou. C´était un porte clé en tissu synthétique bleu marine avec le chiffre « 2 » écrit au typex sur l’un des côtés. Quelques cheveux roux de la victime étaient encore entrelacés avec les fibres. Certes l´ADN des autres victimes n´avait pu être trouvé sur ce cordon mais le meurtrier devait avoir caché ou supprimé les autres pièces à conviction. Les enquêteurs en étaient persuadés. Par ailleurs, un deuxième chef d´accusation pesait sur lui. Son implication dans l´agression d´Adrian avait été prouvée grâce aux caméras de surveillance de l´autoroute, aux témoignages de quelques témoins et à sa plaque d´immatriculation qu´il n´avait pas pris soin de falsifier. Deux autres éléments à charge étaient au dossier : l´envoi des lettres de menace à Chloé et surtout la tentative d´assassinat par balles de son fils cadet à la sortie du lycée. Le chauffeur s´était rapidement fait arrêter par les deux inspecteurs après une course poursuite de courte durée dans le quartier d´Hortaleza de Madrid. Les résultats de l´analyse du porte-clés, de l´ADN ainsi que la perquisition à son domicile avaient clos le dossier dès le samedi matin suivant. L’intervention de Paco ne s’était pas révélée utile ce jour là. Tout avait été solutionné dan la nuit et au petit matin. Quant au mobile des meurtres, il était simplissime. Le chauffeur vouait une haine farouche et non dissimulée des femmes. L´homme était connu de ses collègues pour être un désaxé qui refusait même ouvertement  de prendre dans son taxi toute clientèle féminine. L´accusé n´avait pas détruit toutes les pièces à conviction. En perquisitionnant à son domicile, les policiers avaient trouvé la carte de visite de Chloé, des agrandissements de photos de nombreuses joggeuses sur lesquelles il avait déchaîné au feutre noir sa prose obscène et vulgaire. Les photos de Chloé figuraient en bonne place ainsi que celles de la deuxième victime. A ses propres photos, il avait ajouté une collection impressionnante de coupures de journaux : certaines concernant les meurtres des joggeuses, d´autres décrivant des cas de viols.
 
    
 
   *
 
    
 
   La cuisine avait été transformée en véritable quartier général. Carla avait installé sur l´ilot central son imprimante portable et son Notebook. Perchée sur un tabouret de bar, elle cliquait, recliquait avec dextérité.
 
   -          Tu as préparé Skype pour qu´on puisse appeler Chloé ? – s´enquit Maria qui, rayonnante, venait de faire son entrée dans la cuisine.- Elle nous doit des explications.
 
   -          Mmmmm… acquiesça Carla sans lever les yeux de son écran. Ça a l´air d´aller mieux, toi, dis moi ?
 
   -          Heu. Oui… on a fait la paix avec Paco – crut bon de se justifier Maria.
 
   -          Mouhai… tes méthodes de négociation de paix n´ont pas l´air très orthodoxes ! Remarque, au ministère des Affaires étrangères, tu pourrais peut-être faire un tabac. C´est peut-être une bonne piste de reconversion professionnelle !
 
   -          Ha, ha, ha !! Tu sais que t´es drôle toi ! Bon, OK. Tu avais raison. Heureuse ? Je reconnais que j´ai le mari le plus irrésistible et le plus sexy du monde. 
 
   -          En attendant, Sherlock Homes a bossé, ma petite vieille ! 
 
   -          Sur la bande ?
 
   -          Ouhai. Je te dirai après… Je suis en train d´étudier de près les photos aussi.
 
   -          Quelles photos ?
 
   -          Celles que Paco a sauvegardées ce matin et qui étaient archivées dans le téléphone de Bill.
 
   -          Tu es trop forte ! Je ne les avais pas vues.
 
   -          Remercie encore Paco…. Non, reste ici ! NE va pas le remercier, s´il te plait ! -se reprit-elle soudain- J´ai besoin de ton aide. Regarde un peu ça !
 
    
 
   Carla fit pivoter l´écran de son ordinateur vers Maria et lui montra une succession de clichés. Maria s´était figée et, immobile, gardait la bouche entre-ouverte.
 
    
 
   -          Arrête de faire le poisson qui manque d´eau, Maria ! Ferme ta bouche ! En résumé : 37 photos. Toutes de Chloé. Un vrai feuilleton. Chloé au parc Juan Carlos en train de faire ses lacets. Chloé en train de s´étirer. Chloé en train de boire. Chloé en train de discuter avec une autre joggeuse. Chloé en train de conduire et sortir du parc. Chloé à l´école. Chloé avec ses copines. Chloé en train de rire. Chloé en train de téléphoner. Tiens, on change de nouveau de lieu : Chloé derrière sa fenêtre de cuisine en train de faire la vaisselle. Chloé en train de boire un verre de vin. Chloé en train de discuter... non plutôt se disputer avec Romain, sur la terrasse côté rue, si je me souviens bien. Chloé en train de pleurer. Bon bref, j´en passe. En résumé, ton ami est un vrai obsédé ! Obsédé par Chloé !
 
   -          Quand ont été prises ces photos ? demanda Maria d´une voix faible.
 
   -          Mmmm, facile. Toutes entre jeudi soir et vendredi soir. 24 heures de petite fixette quoi !
 
   -          OK. Je comprends. Ça se confirme. Mais c´est quand même dingue !
 
   -          De quoi ?
 
   -          Continue… je t´expliquerai après.
 
   -          Hors de question ! –tempêta Carla- Toi, tu me caches des choses ! Ce message de Chloé à Bill, c´est quoi au juste ? Ils se connaissaient ? Pourquoi ne m´as-tu rien dit? Je ne pige plus rien! Chloé a toujours été très discrète sur sa vie privée avant d´être avec Romain, mais je suis sure et certaine que son ami s´appelait William et non pas Bill ! J´y mettrais ma main au feu !
 
    
 
   -          Ok, alors pour commencer ma chère Carla : tes compétences informatiques te sont inutiles  cette fois pour trouver la clé du mystère ! Parce que l´explication est purement culturelle et non mathématique, mon cher Sherlock ! Allez, je t´éclaire ! -jubila à son tour une Maria triomphante devant la mine déconfite et vexée de Carla-. Bill est le nickname de William aux Etats-Unis ! Oui… il faut avoir vécu dans ce pays là pour le savoir ! On est loin de notre logique simpliste dans le choix des diminutifs : Val pour Valérie... Soph pour Sophie... Pat pour Patrick ! Sinon pour le reste de tes questions, Carla, je te jure que je NE savais RIEN jusqu´à ce matin. Et je voulais être sure avant de t´en parler. Mais je n´ai pas pu joindre Chloé pour lui demander. Et je n´ai pas eu le courage de demander à Bill ce soir.
 
   -          Demander quoi ?
 
   -          S´ils étaient sortis ensemble…
 
    
 
   Cela coûta à Maria de formuler tout haut ce qu´elle ressassait tout bas depuis sa découverte du matin. Mais cela lui fit finalement le plus grand bien. Les grecs appelaient cela la Catharsis, ou purification. Les médecins occidentaux du XXème siècle en ont même développé une méthode de traitement psychologique visant à faire extérioriser par le malade des évènements traumatisants et refoulés. Maintenant que Maria avaient exposé à Carla le problème, les choses lui étaient apparues beaucoup plus claires. Elle expliqua ainsi à Carla la photo sur la plage, la chute de Bill le mercredi soir en essayant d´accéder à la boite aux lettres de Chloé, son désarroi toute cette soirée-là et ses questions insistantes sur la voisine… Carla tomba de haut mais fit bonne figure : 
 
    
 
   -          Tu es en train de me dire que je n´ai aucune chance de sortir avec ce Bill dont tu me rabats les oreilles depuis sept mois ? Sept mois que tu me le présentes comme l´homme le plus formidable de la terre et je suis interdite de sortie avant même de l´avoir rencontré ? C´est pas juste !
 
   -          Heuuu.. j´ai dit cela de lui, moi ? Tu dois te tromper ! 
 
    
 
   Maria était sur un terrain glissant et préféra changer de conversation :
 
   -          Tu as analysé autre chose, tu me disais ?
 
   -          Oui, sinon, en effet, tu avais raison ! Oui, ok… une fois de plus ! Tu jubiles, hein ?  Le message téléphonique sauvegardé sur le téléphone de ton ami est en fait une compil de plus de 50 messages.
 
   -          Quoi ? Tu peux t´expliquer ? -demanda anxieusement Maria-.
 
   -          C´est comme un copié-collé de mots si tu préfères. Tous ont été prononcés par la même personne, Chloé en l´occurrence, mais ils ont été ensuite mis bout à bout pour former des phrases. C´est pour cela que tu trouvais le message bizarre. C´était la voix de Chloé mais, du coup, pas du tout ses intonations. Et tu avais donc entièrement raison. Habituellement, elle commence toujours ses phrases la voix assez haut perchée et les termine plus dans les graves… Or, dans l´enregistrement, cette intonation particulière n´a pas pu être reproduite.
 
   -          On a donc affaire à un corbeau ?
 
   -          Parfaitement. – acquiesça Carla, sure d´elle.
 
   -          Comment tu as fait pour trouver le subterfuge? – interrogea Maria admirative.
 
   -          Je suis informaticienne. Ma chère ! Pas marketeuse ! Ni comptable ! Avec tout le respect que je voue à ces professions !- ricana Carla rayonnante- Attends, je n´ai pas fini ! Pendant que tu t´amusais, j´ai également fait un tri rapide sur les appels. Un numéro revient régulièrement depuis 6 ans. Toujours le même. 618 18 0666. C´est de ce numéro qu´a été envoyé le message fabriqué avec la voix de Chloé. D´ailleurs, ton ami essayait désespérément de joindre cet interlocuteur le vendredi soir. Il a composé plus de quinze fois le numéro, en vain. Il n´a jamais laissé de message. Nous reste à savoir qui est cette personne… Et là, je sèche sur la méthode… On peut commencer par se palucher l´agenda de Bill pour voir si un nom est associé à ce numéro sur un de ses rendez-vous.  
 
    
 
   -          Pas la peine. Je sais qui c´est.
 
   -          Pardon ? –interrogea Carla passablement vexée de ne pas avoir disposé une fois de plus de toutes les informations avant de faire ses recherches-
 
   -          C´est le numéro de la maîtresse de Romain.
 
   -          Hein ? Je ne comprends rien ! Comment le sais-tu ?
 
   -          Elle avait téléphoné un jour sur le téléphone de Romain et Chloé avait gardé par erreur le deuxième combiné de son Jules. Et devine quoi …
 
   -          Quoi encore ?
 
   -          C´est aussi la sœur de Bill.
 
   -          Je sais que je me répète mais, je suis larguée et je n’y pige plu rien !... J’ai dû louper un numéro ! Maria, comment le sais-tu ?
 
    
 
   Maria mit devant les yeux de Carla les feuilles d´admission du dossier médical de Bill, en pointant du doigt le numéro et le lien de parenté indiqué.
 
    
 
   -          C´est dingue comme le monde est petit ! s´exclama Carla.
 
    
 
   -          A supposer que ce soit le hasard. Mais comme le disait une jeune infirmière décédée ce matin : «  Le hasard n´existe pas. Nos chemins se croisent et se recroisent pour nous faire grandir chaque jour un peu plus ».
 
    
 
   -          Je suis sure que Paco apprécierais ta théorie ! Tu devrais la partager ! –se moqua Carla- Sorry pour toi, mais, en tant que scientifique de base, je me range du côté de ton cher et tendre mari ! La providence n´a rien à voir la dedans. Tout a été orchestré et manigancé de main de maître ! Te rends-tu compte de ce qu´a tramé cette punaise de sœur ? 
 
    
 
   -          Mouhai…J´ai peur de comprendre. Si je résume, cela donnerait un truc de ce genre : elle profite du coma de Bill pour créer le message de Chloé dans lequel elle lui fait dire qu´elle désire quitter Bill, qu´elle ne l´aime plus, qu´elle ne souhaite plus que ses enfants soient en contact avec lui, blablabla… Puis, elle envoie ce message à Bill qui l´écoute sept mois après son accident quand il émerge de son coma. Enfin, six ans après, elle s´ arrange pour continuer de détruire la vie de Chloé en lui piquant son mec. Il y a deux trucs qui m’échappent quand même… : pourquoi cette femme s´acharne-t-elle sur Chloé et pourquoi Chloé ne nous a-t-elle jamais dit la vérité ? Pourquoi nous  a-t-elle toujours raconté que le père de ses enfants était mort dans un accident de voiture ? Elle avait peur qu´on la juge ?
 
    
 
   -          Là, c´est toi qui me déçois, Maria ! Elle m´a parlé un peu de son William pendant mes vacances à Washington. Elle m´a aussi montré deux papiers pliés en huit dans son portefeuille et qu´elle garde encore soigneusement comme des reliques. Le premier était une coupure de journaux avec la photo d´une voiture totalement défoncée encastrée dans une barrière d´autoroute. Le deuxième était un avis de décès très sobre au nom de William je ne sais plus quoi. Elle l´a cru mort. Tout simplement. Mais pourquoi ? D´où tirait-elle cet avis de décès ?
 
    
 
   -          De sa charmante belle-sœur, sûrement ! Chloé n´avait aucune raison de ne pas la croire. Surtout si tu dis que les photos de la voiture accidentée étaient terribles. Bill enfoncé sept longs mois dans son coma ne pouvait évidemment lui donner de ses nouvelles et contrecarrer les plans diaboliques de sa sœur !
 
    
 
   -          Et quand Bill a émergé de son coma, sa sœur l´a mise devant le fait accompli. Mais il n´a pas dû croire que Chloé l´avait abandonnée. C´est sûrement pour cela que la sœur a compilé des mots prononcés par Chloé pour fabriquer de toute pièce un message avec du sens disant en gros « je te quitte, je me barre avec MES enfants. Laisse-moi. Tu m´as gâché la vie. Je ne veux plus jamais entendre parler de toi et de ta famille.»
 
    
 
   Carla et Maria avaient besoin de partager avec Chloé leurs hypothèses. Elles se connectèrent sur Skype pour l´appeler. Mais le décalage horaire ne jouait pas en leur faveur. Il n´était pas loin de vingt deux heures à Madrid et six heures de moins à Washington. Chloé et ses enfants n´avaient toujours pas réintégré leur maison. Les activités extrascolaires avaient déjà dû commencer depuis près d´une heure. Chloé devait être sur le point de quitter son travail ou de terminer quelques réunions budgétaires. Elles lui laissèrent des messages partout où elles purent : Skype, téléphone de la maison, téléphone portable. 
 
    
 
   Elles essayèrent même de la joindre sur Facebook. Elles en profitèrent pour lui écrire un petit mot d´encouragement pour ses bonnes résolutions. Elles furent fières de voir que leur amie avait tenu sa promesse et qu´elle avait publié ses joggings quotidiens. Carla décrit à Maria les lieux indiqués par le GPS de la montre et dont le tracé exact figurait sur Facebook. Elles étudièrent le détail des courses : vitesse moyenne, vitesse de pointe, allures dans les intervalles, changements d´altitude, variation des circuits… Sur ce dernier point, Chloé manquait visiblement beaucoup d´imagination. Elle partait toujours en direction du sud et courait plus ou moins loin en fonction de ses objectifs. Carla montra ensuite le site de la coach qui allait prendre sa relève dans la fonction « motivation » et que Chloé avait déjà ajoutée à ses « amis Facebook». Maria s´arrêta net de rire. Elle se leva lentement, alla chercher au fond d´un tiroir ses lunettes qu´elle refusait pourtant catégoriquement de porter pour corriger sa presbytie naissante (« non je ne suis pas vieille à ce point » se justifiait-elle régulièrement), se rassit en face de l´écran d´ordinateur et dit d´une voix blanche à son amie qui la suivait du regard sans piper mot.
 
    
 
   -          J´ai bien peur que Chloé soit dans une sacrée merde.
 
    


 
   
  
 

Chapitre 53
“Live Your Dreams”,    Antoine Clamaran
 
    
 
    
 
   USA, pendant ce temps
 
   mercredi 19 octobre 2011, 16h 
 
    
 
   La température était fraiche pour la saison mais les rayons du soleil filtrés par les dernières feuilles cramoisies encore en équilibre sur les branches des êtres, des charmes et des érables transformaient l´atmosphère automnale du sous-bois en un lieu chaleureux presque enchanteur. L’été indien était féérique et Chloé en profitait pleinement. Les tâches du soleil déjà déclinant illuminaient le tapis multicolore des feuilles éparpillées sur le sol. Une palette de couleurs chaudes s´étalait sous les pas de Chloé qui courait sur cette moquette moelleuse mélangeant harmonieusement les jaunes, les orangés, les ocres, les vermillons, les rouges et les marrons. La jeune femme appréciait non seulement le panorama visuel exceptionnel qui s´offrait devant elle, mais aussi les odeurs puissantes d´humus qui s´en dégageaient. A Madrid, la sécheresse de l´air tuait souvent la plupart des odeurs. Il fallait toutefois bien reconnaître que la terre si fertile qui bénéficiait des alluvions du fleuve Potomac n´avait rien à envier à la terre stérile de la Meseta espagnole.
 
    
 
   Chloé commença son footing doucement. Elle avait eu une journée particulièrement éreintante. Elle avait commencé tôt sa journée de travail, comme la plupart des américains avec lesquels elle travaillait et sur lesquels elle avait dû caler ses horaires. Elle se fixait habituellement comme objectif de ne jamais arriver après 7h au bureau. Les trois enfants prenaient les « school-bus » jaunes très tôt également : 6h40 pour Adrian dont la Middle School située à cinq kilomètres de la maison organisait les premiers cours à 7h15, et 7h pour Marine et Gabriel qui se rendaient à l´Elementary School la plus proche de chez eux. Mais ce matin, dès 6 heures, Chloé s´était attelée à ses tableaux croisés dynamiques sous Excel et à la revue de ses comptes de charges fixes. Comment allait-elle pouvoir encore diminuer de 4% les charges administratives de la filiale sans recourir à des licenciements. Elle avait trituré ses chiffres dans tous les sens, revu tous ses comptes de charges un par un mais elle n´avait pas réussi à résoudre cet épineux problème qui continuait de la préoccuper. Elle augmenta le volume de son mp3 pour faire définitivement fuir les fantômes de son travail qui menaçaient de lui gâcher son plaisir de courir. Elle réussit ainsi enfin à vider son esprit de toute trace de budget, d´analyses, d´écarts et se concentra sur la compilation de musique que lui avait préparée Carla. 
 
    
 
   Son amie avait réalisé des arrangements musicaux audio pour chacun des vingt prochains programmes d´entraînements déjà mis en ligne par la coach Kim. Avant de quitter les US, Carla lui avait demandé une faveur : lui communiquer par avance plusieurs semaines d’entrainements. Carla avait trouvé cela amusant de s´imaginer réaliser des runnings sur les mêmes arrangements musicaux que ceux suivis par Chloé. Elle avait fait promettre à son amie de se soumettre à cette discipline pour qu´elles puissent continuer de partager leur souffrance et leur satisfaction en dépit des milliers de kilomètres de distance qui allaient de nouveau les séparer. Chloé disposait ainsi de menus de musique individualisés. Aujourd´hui, était prévue une heure d´entrainement cardio. Elle devait courir quinze minutes à un rythme facile au son de musiques assez tranquilles de style «Un peu de blues » de Christophe Maé, «Stay the night » de James Blunt, « Des pères, des hommes et des frères » de Corneille ou « En attendant la fin » de M. Pokora. «Bien choisi » pensa-t-elle en maintenant son allure. Puis, la musique Electro prit le relai sans transition et les dernières nouveautés de David Guetta, Pitbull, Martin Solveig ou The Black Eyed Peas aidèrent Chloé à accélérer le rythme pour réaliser ses trente minutes de fractionnés. Carla avait minutieusement mixé les morceaux et faisait alterner pour cet entrainement spécifique trois minutes de musique rapide avec une minute trente de musique plus lente pour permettre à Chloé de réaliser correctement ses temps de récupération sans avoir à regarder sa montre. La jeune femme n´avait ainsi qu´à se laisser guider par les brutaux changements de rythme des musiques. Elle devrait finir ensuite son footing par quinze minutes de retour au calme au rythme de l´opéra « Carmina Burana » de Carl Orff. Carla la surprendrait donc toujours ! Quelle originale cette informaticienne sous sa carapace de femme hyper logique. Finir par de la musique classique un entraînement mené tambours roulants par des hits pop-rock!
 
    
 
   Ce programme musical varié et surprenant enthousiasma Chloé une fois de plus ce mercredi. C´est ce que Carla et Kim lui avaient expliqué. Pour ne pas se lasser à long terme de la course à pied, il fallait se fixer des objectifs à court et moyen termes, varier les entrainements et surtout ne pas rentrer dans une routine sclérosée de rythme de course toujours identique et de kilométrage inchangé. Chloé réalisait enfin pourquoi à Madrid elle n´avait jamais progressé ! Parcourir tous les vendredis invariablement ses deux tours de parc restait certes un plaisir mais pas un gage de progrès sportif. C´est pour cela que Carla avait passé tant de temps à lui préparer d´avance ses musiques d´entrainements. « Comme elle a été sympa avec moi ! » pensa Chloé en se remémorant comment elle avait pourtant si mal accueilli son amie trois semaines auparavant. 
 
    
 
   Par ailleurs, peut-être apercevrait-elle Kim aujourd´hui, pensa-t-elle. Elle reconnaissait qu´elle devait également beaucoup de sa motivation présente à cette coach. Elle voulait la remercier en direct. Son site sur était d´une grande aide et d´un grand soutien moral. Cet après-midi, en se garant, il lui avait semblé reconnaître la voiture de Kim tout au fond du parking, presque désert à cette heure. «Super !» pensa Chloé. «Peut-être a-t-elle un groupe de « clients » le soir auquel je pourrais me joindre. Il faudrait que je lui demande si je la vois. Cette femme mérite sûrement d´être connue. Je devrais sans doute faire des efforts pour me sociabiliser un peu plus et lui demander si elle est disponible un de ces quatre pour qu´on boive un café ensemble après le boulot…» 
 
    
 
   Chloé courait à présent le long du canal du Potomac en direction des magnifiques chutes d´eau. Perdue dans ses pensées et concentrée sur la cadence que lui imposait son mp3, elle n´entendait rien, pas même son portable qui sonnait sans répit depuis plusieurs minutes dans la poche arrière de son T-shirt de course. 
 
    
 
   Live Your Dreams  -  Antoine Clamaran
 
    
 
   http://www.youtube.com/watch?v=qqoUEh19lSc
 
    
 
   Who do you follow when you’re lost in your dreams
 
   Who do you whisper your sweetest melodies
 
   In the darkness and the moonlight
 
   You’re… searching for the one
 
   I will take away those memories
 
   Coz angels like the sun
 
   
When you
 
   Live your dreams, live your life
 
   Happiness is now and forever
 
   I want you to know that
 
   You can love you can fly
 
   Don’t you know its minor the matter
 
   You know this when you
 
   When there are crumbles
 
   Disappears before your eyes,
 
   The beyond, the emptiness
 
   There’s only you and I
 
   I’m the energy and the thunder
 
   That raises through your heart
 
   I’m that everlasting love in you
 
   No matter where you are
 
   


 
   
  
 

Chapitre 54
«Only One.»   Adele
 
    
 
    
 
   Madrid, quelques minutes plus tard 
 
   mercredi 19 octobre 2011, 22h15 
 
    
 
   Il était 22 heures bien sonné. La nuit enveloppait déjà Madrid de ses charmes. Au rush-hours de la fin de soirée, invariablement caractérisé par les hurlements des klaxons, les vociférations des conducteurs excités et les soupirs des passants excédés, avait enfin succédé le calme du début de soirée qui ne serait que de courte durée. A partir de minuit en effet, quelles que soient la saison et la météo, commençait la vie nocturne trépidante madrilène, ses botellones, ses rassemblements dans les rues et ses transhumances de bar en bar. 
 
    
 
   Maria, Carla et Paco quant à eux venaient de débarquer dans le commissariat principal de San Blas et se fichaient pas mal des sorties nocturnes de leurs compatriotes. Ils avaient également laissé au frigidaire les sushis que Carla avait apportés pour le dîner. Ils avaient d´abord dû attendre que le policier à l´accueil veuille bien contacter les deux inspecteurs en charge de l´enquête sur les meurtres en série de joggeuses. Puis, ils avaient dû convaincre Garcia du bien fondé de venir écouter en direct les nouveaux éléments qu´ils avaient à lui présenter et surtout de l´urgence de la situation. Faire déplacer un inspecteur n´est pas chose facile, surtout quand l´affaire en question est supposée être résolue depuis des mois, le criminel arrêté et son procès programmé dans les semaines à venir. Mais les deux policiers avaient de la conscience professionnelle à revendre et surtout avaient déjà eu affaire au couple madrilène auquel ils portaient un grand respect depuis leur intervention au printemps. Ce n´est qu´à 22h30 que l´affaire changea de statut et passa de TU (très urgente) à TTU (très très urgente !). A cette heure là précisément, Paco réussit enfin à entrer en contact avec Romain. Depuis des heures, il l´appelait de façon alternative chez lui à Madrid et sur son portable. Quand l´ancien compagnon de Chloé décrocha, ce fut pour lui passer un savon.
 
    
 
   -          Paco, qu´est ce qu´il y a de si urgent pour que tu m´appelles toutes les deux minutes depuis plus d´une demi heure ? Tu as saturé ma mémoire téléphone ! Il ne t´est pas venu à l´esprit que je pouvais ne pas être disponible? Pour ton information je ne suis pas sur Madrid et j´ai six heures de décalage horaire à encaisser après un vol de merde entre Madrid et DC, coincé entre un vieux ronchon ronfleur et un bébé pleureur ! Il va falloir pourtant que je fasse bonne figure au congrès international des nouvelles techniques ostéopathiques dans lequel j´interviens ce soir. Qu´est ce qui t´amène ? T´as un problème ? J’espère que ce que tu as à me dire est important, sinon tu vas en entendre parler pendant des lustres !
 
   Paco expliqua en quelques phrases rapides l´objet de son appel et l´urgence de la situation. Romain ne lui laissa pas vraiment le temps de donner moult détails ni d´aller au fond des explications. Il lui coupa sans arrêt la parole et lui raccrocha plusieurs fois au nez pour lui exprimer son extrême incrédulité. « De quoi se mêle-t-il après tout ? C´est ma vie privée !» L´inspecteur Garcia dut prendre les choses en main pour faire accélérer le processus maintenant qu´il était enclenché. Il n´avait pas apprécié que Paco prenne l´initiative de mettre une tierce personne au courant de la situation. Il prit donc le combiné des mains de Paco et s´imposa dans la conversation en demandant à Romain de bien vouloir respecter à la lettre la ligne de conduite qu´il lui indiquait s´il ne voulait pas mettre en péril la vie de Chloé. «Croyez ou non ce qu´on vient d´essayer de vous résumer rapidement. Peu m´importe. En revanche, je vous demande expressément de ne pas changer vos plans, de faire EXACTEMENT ce que vous aviez prévu, de surtout ne pas vous comporter différemment de d´habitude afin de ne pas donner l´alerte. Conduisez-vous normalement, ok ? » finit-il par hurler au téléphone à Romain qui de nouveau s´était mis à lui couper la parole et l´injurier. « Français de base ! » dit l´inspecteur Garcia en raccrochant. « Veulent toujours avoir raison !». L´inspecteur Vincente haussa les épaules d´un air entendu « Je te l´avais bien dit!  Tu ne voulais pas me croire.»
 
    
 
   De son côté, Romain raccrocha en grommelant lui aussi. Mais pas pour les mêmes raisons. Il avait été atteint personnellement. En bon français, il désobéit de suite aux ordres du policier et composa la ligne directe de son amie… qui ne décrocha pas. Il laissa un message. Pas d´inquiétude à avoir. Lorie devait être en train de finir un tournage ou un montage avec ses collègues de la chaîne télévisée nationale pour laquelle elle travaillait. Il était un peu plus de 16h. Elle l´avait prévenu qu´elle ne viendrait pas le chercher à l´aéroport de Dulles. Elle avait trop de travail. Un nouveau reportage l´occupait. Elle lui avait parlé de deux faits divers qu´elle couvrait sur les USA. Il essaya de se les remémorer mais dut se rendre à l´évidence qu´il n´avait pas dû être très concentré quand elle lui en avait parlé… Les faits de société, les histoires de meurtres, de viols ou d´enlèvements ne le passionnaient pas. Il lui semblait que c´était à propos de l´arrestation d´un pirate informatique de stars. « Cela doit être sympa de pirater les ordinateurs de célébrités... » se dit-il goguenard. Il eut rapidement la réponse à sa question du moment : en boucle sur les télévisions placées dans le hall de l´aéroport passait le reportage sur les trois victimes scandalisées : la chanteuse Christina Aguilera et les actrices Scarlett Johansson et Mila Kunis. La journaliste révélait à l´écran en effet que Christopher Chaney avait été interpellé en Floride, et arrêté à Jacksonville après une enquête de onze mois par le FBI. Romain envoya un baiser furtif d´une main à la jolie présentatrice aux yeux de jade et sortit de l´aéroport en direction de la station de taxis. 
 
    
 
   Il avait à peine donné au chauffeur l´adresse de son hôtel en centre ville de DC que son Smartphone vibra sans discontinuer pendant une bonne minute. Une succession de messages envoyés pendant le vol lui arrivait seulement maintenant. Il les ouvrit un à un. Tous avaient été envoyés par Paco pendant qu´il était dans l´avion quelque part au de-dessus de l´océan Atlantique. Il découvrit alors avec surprise la naissance d´une femme caméléon. Elle était Lorie pour lui. Journaliste sexy et intrépide aux yeux verts profonds, journaliste spécialisée dans les faits de société. Elle était aussi Kim pour d´autres. Coach sportive dont le site donnait des exemples d´entrainements à suivre pour s´améliorer sur 5km, 10km, 21km, conseillait des régimes alimentaires intelligemment équilibrés liés aux objectifs physiques fixés et au niveau de sédentarisme. Kim était en photo bien sûr, de plein pied, en vêtements de running, cheveux tirés à l´arrière totalement cachés par un large bandeau. Une chose pourtant était différente que Romain identifia de suite. La couleur de ses yeux. Le vert clair cristallin de l´iris avait laissé place à un noir profond qui semblait avoir absorbé la totalité de la pupille. Cela donnait au regard la même profondeur inquiétante que celle d´une nuit sans étoile. Même le large sourire qui barrait le visage de la jeune femme n´arrivait pas à illuminer ce regard insondable. Romain douta d´abord qu´il s´agissait de la même femme. Il zooma, dézooma, rezooma les quelques photos de la coach disponibles sur le net, mais rien n´y fit. Le grain de beauté situé au cœur de la fossette de la joue droite était trop unique pour être présent chez deux femmes différentes aux physiques aussi similaires.
 
    
 
   Il lut ensuite avec attention les explications claires, synthétiques données par Paco. On aurait dit le compte-rendu d´une opération chirurgicale pour solutionner une pathologie létale. Romain soupira. Paco restait toujours formellement indécrottablement professionnel même dans ce cas qui était purement amical. Mais cela avait le mérite d´être efficace pensa Romain qui se concentra ensuite sur un long rapport de police que Carla cette fois avait dû scanner pour lui envoyer. Il fit également défiler les photos qu´on lui avait jointes. Celles de Lorie-Kim et Chloé prises par le chauffeur de taxi au parc Juan Carlos, et surtout, cerise sur le gâteau, celle de William sur son lit d´hôpital avec Maria à son chevet. Il reconnaissait bien là, dans cette ultime pièce jointe datée du matin, la « personal touch » de son ex-voisine. William qui avait à peine vieilli au cours de ces dernières années. Les joues un peu creusées toutefois. Beaucoup même. Romain eut un choc terrible en le voyant vivant. VI-VANT ! Ses amis ne lui avaient rien dit à ce propos lorsqu´ils lui avaient téléphoné à son arrivée à DC quelques minutes auparavant. Ou peut-être ne leur en avait-il pas laissé le temps. Il ne savait plus. Il leur avait raccroché trois fois au nez tout de même. La conversation avait tourné autour de Chloé et Lorie. A présent, totalement seul et désorienté dans un taxi, face à un téléphone muet mais bourré d´images incompréhensibles, Romain engueulait outrageusement Paco par procuration et s´en prenait verbalement à son ancien voisin qu´il traitait de tous les petits noms d´oiseaux qu´il connaissait. Cela le soulagea un peu... mais ne l´aida pas vraiment à faire diminuer la douleur qu´il ressentait au milieu de la poitrine. Il ponctuait ses insultes de réguliers «Putain merde, c´est quoi ces conneries ! ».
 
    
 
   Le fait que son ancien meilleur ami de Lyon ne soit pas décédé comme il le croyait depuis six ans le perturbait énormément. Il avait pourtant vu l´avis de décès dans l’article de journal que Chloé lui avait montré à l’époque. Si on faisait court, Romain lui avait volé sa femme… OK, sans le savoir. Mais quand même… Depuis quand William en avait-il eu vent ? Le savait-il seulement ? Pourquoi était-il à l´hôpital ? Etait-ce bien lui après tout ? Paco avait écrit dans l´objet du mail dans lequel il avait joint la photo. « Chloé l´ignore aussi ». Ignorait quoi ? se demanda-t-il ? Que le père de ses enfants était vivant ou qu´il était hospitalisé à Madrid ? Chloé l´avait elle trompé et mené en bateau toutes ces dernières années, elle aussi ? Romain jura de nouveau, donna deux grands coups de poings sur la banquette que justifiaient largement ces découvertes, manqua d´écrabouiller son téléphone puis reprit son monologue insolite. Le chauffeur de taxi heureusement n´avait aucune connaissance de la langue de Molière et se contenta de jeter de temps à autres de rapides coups d´œil inquiets sur son client qui semblait être dans un état de nerfs extrême et jurait tout seul en gesticulant beaucoup. Il espérait qu´il n´était pas sous l´effet de substances illicites. Il lui paraissait vraiment trop excité. Il était certes bien habillé avec son pull Lacoste et sa veste de cuir souple marron. Mais d´expérience, il savait que l´habit ne faisait pas le moine. Il fallait se méfier de tout le monde. De toute façon, ils étaient déjà arrivés. A cette heure là, le trafic avait été très fluide. Et avec un énergumène comme celui-là assis juste derrière lui, il avait préféré arriver le plus rapidement possible à destination. 
 
    
 
   Comme son client ne bougeait toujours pas malgré l´immobilisation de la voiture, le chauffeur se permit un léger raclement de gorge. Très léger d´ailleurs pour ne pas que l´homme à la mine peu aimable se sente agressé. Romain s´arrêta net de parler et jurer, le regarda éberlué, jeta un coup d´œil à l´extérieur et lui demanda de patienter quelques minutes car il avait quelques coups de fil urgents à passer avant de descendre à l´hôtel. Le chauffeur acquiesça poliment, presque craintivement, et resta au volant de sa Toyota. Il n´osa ni mettre la radio, ni téléphoner de peur de déchainer encore davantage l´ire du français qui continuait de beugler, cette fois au téléphone et en espagnol. 
 
    
 
   A peine trois minutes plus tard, Romain lui fit signe de remettre le compteur en marche et lui annonça une nouvelle direction tout en lui tendant une poignée de billets verts. Ce client n´était peut-être pas aussi fou qu´il le paraissait après tout. Il avait peut-être simplement eu un vol difficile et était un peu fatigué. Ce devait être un sacré bosseur car déjà il se connectait sur son micro-ordinateur portable qu´il venait de poser sur ses genoux. Le chauffeur accéléra d´abord doucement, puis il mit pied au plancher et brûla allègrement les trois feux orange qui le séparaient de la bretelle de l´autoroute du nord. Son nouveau client préféré venait de déposer sur le siège passager avant une nouvelle liasse de billets avec cette fois le visage de Benjamin Francklin lui souriant. Ces étrangers savaient se faire comprendre…
 
    
 
    
 
   Only One (Unique)  -  Adèle

Broken this fragile thing now J'ai cassé cette fragile chose maintenant
And I can't, I can't pick up the pieces Et je n'peux pas, je n'peux pas ramasser les morceaux
And I've thrown my words all around Et j'ai jeté mes mots tout autour
But I can't, I can't give you a reason Mais je n'peux pas, je n'peux pas te donner une raison

I feel so broken up (so broken up) Je me sens si cassé (si cassé)
And I give up (I give up) Et j'abandonne (j'abandonne)
I just want to tell you so you know Je veux juste te dire pour que tu saches

[Chorus] [Refrain]
Here I go, scream my lungs out and try to get to you Ici je vais, hurle mes poumons et essaie de te rejoindre
You are my only one Tu es mon unique
I let go, there's just no one that gets me like you do Je laisse aller, il n'y a simplement personne qui me touche(sentimentalement) comme tu le fais
You are my only, my only one Tu es ma seule, mon unique

Made my mistakes, let you down J'ai fait mes erreurs, t'ai laissé tomber
And I can't, I can't hold on for too long Et je n'peux pas, je n'peux pas tenir le coup trop longtemps
Ran my whole life in the ground J'ai couru ma vie entière dans le terrain
And I can't, I can't get up when you're gone Et je n'peux pas, je n'peux pas me lever quand tu es partie

And something's breaking up (breaking up) Et quelque chose se casse (se casse)
I feel like giving up (like giving up) J'ai envie d'abandonner (d'abandonner)
I won't walk out until you know Je ne sortirai pas jusqu'à que tu saches



 
   
  
 

Chapitre 55
TUER EST UN VILAIN DEFAUT
 
    
 
    
 
   Sur les bords du fleuve Potomac, 16h30
 
    
 
   Kim s´était arrêtée derrière un bouquet d´arbres. Accroupie, appuyée contre un tronc, elle se cachait afin de ne pas être aperçue depuis le chemin de terre longeant le fleuve. Elle caressait lentement le tissu du lacet qui aurait pu faire office de porte-clés. Cela faisait des années qu´elle attendait ce moment. Elle savait qu´elle aurait dû passer à l´acte il y avait bien longtemps. Certes, non pas il y avait quinze ans quand William avait connu Chloé. Elle-même était trop jeune alors. Elle n´était qu´une adolescente timide et renfrognée, encore incapable d´agir par peur des représailles de ses parents. Mais la chance sourit aux audacieux. Elle avait compris et appliqué le dicton depuis. En y repensant, elle sentait de la satisfaction pour ce qu´elle était devenue. Elle avait bien évolué depuis ces années-là. Et pourtant, la situation actuelle lui rappelait étrangement la fois où William avait invité Chloé à Genève pour la première fois afin de la présenter officiellement à ses parents. Lorie s´était arrangée pour ne pas être présente au repas de famille. Elle avait menti et raconté ne pas pouvoir assister au déjeuner car elle était invitée à la communion d´une amie. Elle en sourit encore. Comme ses parents avaient tout gobé ! En réalité, elle avait passé son après-midi cachée dans les buissons et les arbres du parc à épier les deux jeunes amoureux. Personne ne s´était douté de sa présence. Une petite voix intérieure lui avait bien susurré tout l´après-midi : « MENTIR EST UN VILAIN DEFAUT...Surtout à tes parents. Tu ne devrais pas te cacher. » Mais très vite, au fil des années, cette voix s´était tue. A tout jamais. Une autre s´était présentée. Plus pressante jour après jour. Plus insistante. Plus excitante aussi. Elle l´aimait bien cette nouvelle petite voix. Elle lui répétait « TUER EST UN VILAIN DEFAUT. Mais manger du chocolat aussi ! Et tu le fais tous les jours. Alors, pourquoi trop réfléchir ? Pourquoi ne pas agir ? ».  Agir… Elle en rêvait depuis tant d´années. Car elle avait détesté Chloé avant même qu´elle descende de voiture et ne foule le sol de SON territoire. Au premier regard, Lorie avait instantanément senti le danger. Le risque de LE perdre. Elle avait dû se contenir, surtout ne pas laisser paraître ses sentiments le soir quand elle était rentrée pour le souper, juste après que son frère soit reparti pour Lyon. «Tu les as manqués de peu » lui avait dit son père désolé. ». Tu parles… !
 
   C´était un beau dimanche de fin juin. Elle avait décidé le soir même qu´elle ne continuerait pas ses études en Suisse. Elle avait supplié ses parents de la laisser partir seule aux Etats Unis. Elle voulait être journaliste internationale. Il fallait qu´elle soit bilingue. Ses parents avaient cédé. Ils ne savaient pas lui résister. Lorie pensait que son absence ferait mal à William. Qu´il la supplierait de revenir en Europe. Mais il n´en fit rien. Ils ne se dirent pas adieu non plus. Elle partit fin juillet sans une dernière embrassade. Il était en mission pour trois semaines à Stockholm… Soit. Ils se verraient à Noël. Mais elle ne revint pas fin décembre. Elle avait fait exprès de rater son avion quand elle avait su que Chloé serait présente au réveillon «  Elle n´a plus de famille » lui avait expliqué son père au téléphone. « Et alors ? J’m’en fous ! Moi non plus je n’ai plus de famille à cause d’elle !» avait pensé Lorie au bord des larmes.
 
   Mais, pour Lorie, il était évident que William lui reviendrait. Aussi évident que deux et deux font quatre. À chaque fois qu´il avait rompu avec une fille dans le passé, il était revenu aux bercailles se faire dorloter par ses parents et passer de paisibles week-ends dans la campagne suisse. Elle aussi était aux petits soins dans ces cas là. Elle lui apportait son café dans le petit salon, juste après le diner, afin de prolonger leur intimité. Elle adorait ces soirées qui finissaient toujours en tête à tête après que leurs parents se soient couchés et qui pouvaient s´éterniser une bonne partie de la nuit. Il lui parlait alors librement. Elle savait déjà comment faire parler les gens… Elle avait ce don de savoir manipuler ses interlocuteurs. Elle les mettait tout d´abord en confiance pour qu´ils baissent la garde. Ils finissaient tous sans exception par oublier les barrières, voire les murs, qu´ils avaient minutieusement érigés pour protéger leur être secret. Le matin, comme pour s´excuser de l´avoir trop fait parler et se confier, elle allait lui acheter du pain frais et des croissants pour son petit-déjeuner. Ensuite, elle l´obligeait à aller éliminer tous ces excès lors de footings dégentés dans la campagne… 
 
   Elle attendait donc patiemment la rupture de William avec Chloé. Ce serait à ce moment là qu´elle avait décidé qu´elle referait surface. Pas avant. Il fallait qu´elle se prépare pour ces retrouvailles qu´elle voulait décisives et inoubliables. Son scénario était rodé. En attendant, elle étudiait aux Etats-Unis dans une prestigieuse université de journalisme sur la côte Est. Elle accumulait les honneurs et les diplômes. Parallèlement elle faisait partie d´autant de clubs de sport que son emploi du temps le lui permettait. Elle canalisait ainsi son énergie et sculptait son corps. Jamais la devise latine « Anima Sana In Corpore Sano” (“un esprit sain dans un corps sain”) n´avait eu de meilleure représentante ! Lorie ne vivait que pour son rêve futur. Elle aveuglerait William avec sa réussite et son nouveau corps de femme. Un jour, il lui appartiendrait. Il ne l´avait toujours considérée que comme la gentille petite sœur mais cela allait changer. Elle savait que l´absence véritable de liens de sang entre eux légitimait leur future relation. D´ailleurs elle le connaissait mieux que personne. Elle l´aimait plus qu´aucune autre femme ne pouvait l´aimer. Elle le comprenait. Elle l´adulait. Depuis que le destin les avait rapprochés, elle croyait fermement que Dieu avait un dessein commun pour elle et lui. Sinon, pourquoi Le Tout Puisant aurait il laissé périr ses parents biologiques dans l´incendie qui avait ravagé leur maison la nuit même de Noël ? Et pourquoi donc l´aurait-IL épargnée ? C´était elle après tout qui avait essayé de mettre des bougies dans le sapin pour mieux accueillir le père Noël. Pas sa mère. C´était Dieu qui avait fait en sorte qu´elle soit recueillie par sa marraine de baptême, la meilleure amie de sa mère, après le décès de ses parents. Elle n´avait alors que sept ans. William quinze. 
 
   Dommage que ses parents adoptifs n´aient pas compris son amour. Ils étaient de la vieille école. Incapables d´évoluer. Ils l´avaient même traitée de folle ! Elle qui avait désormais un master degree en journalisme, qui avait fait ses stages aussi bien au Washington-Post que dans les studios de CNN… Il avait fallu qu´elle se débarrasse de ces vieux récalcitrants et buttés. Too bad… Un accident est si vite arrivé quand on devient âgé et qu´on perd la tête. Oublier de fermer le gaz. Comme c´est bête… Ceci dit, cela pouvait arriver à n´importe qui. Accident banal classé dans les accidents domestiques, non ? Et puis, à leur âge, c´était leur rendre service. Eux qui s´obstinaient à vouloir déménager. « Aller en maison de retraite ? A soixante-dix ans ? Vous n´y comptez pas ! Autant renoncer à la vie tout de suite ! Et nous ? Où irons-nous si vous vendez la maison? » leur avait-elle lancé violemment. « Ce sont des mouroirs pour vieux séniles sans famille ! Vous, vous nous avez, William et moi ! » leur avait-elle jeté à la figure sans détour. Cela faisait des mois pourtant qu´ils parlaient de leur projet et qu´ils essayaient de la raisonner. Ils lui avaient même acheté un petit appartement dans le centre de Genève pour fêter son retour en Europe. Mais elle ne voulait rien entendre. Car alors pensait-elle, où la famille se rassemblerait après leur départ en maison de retraite ? Où William irait-il après avoir quitté sa Chloé ? Le scénario sur lequel elle travaillait depuis huit ans était sur le point de disparaître à tout jamais. Juste au moment où elle venait de finir ses études avec le prix d´excellence et venait de décrocher son premier vrai poste dans le journal le plus en vue de Genève ? Elle le savait. La maison de retraite signifiait la fin de son rêve. 
 
   Cela faisait des mois que les parents de William envisageaient de vendre leur maison et qu´ils se heurtaient au refus catégorique de leur fille adoptive. Comme elle ne voulait rien entendre, ils avaient fini par tout organiser sans même lui en parler. Ils avaient fait venir des entreprises de déménagement, avaient obtenu des devis satisfaisants et avaient même fixé une date de départ de cette maison à étages qui leur rendait la vie physiquement si difficile. Ils avaient déjà fait beaucoup de tri dans leurs affaires communes. Ils savaient l´un comme l´autre qu´ils ne pourraient pas garder tous leurs souvenirs dans le deux pièces mis à leur disposition dans la maison de retraite du village. Un week-end, ils avaient demandé à William de bien vouloir venir trier ses affaires encore entassées dans sa petite chambre d´adolescent au papier peint bleu délavé et aux posters racornis. « Tu étais fan de U2 au point de t´imposer la tête de Bono au dessus de ton lit ? Tu ne faisais pas trop de cauchemars ?  Tu aurais pu choisir Madonna ou Kim Wilde ! Elles étaient un peu plus sexy !» s´était moqué Chloé en l´aidant à débarrasser les tiroirs et les armoires. Elle ricanait mais elle omettait volontairement de préciser à William que les murs de sa chambre de jeune-fille étaient recouverts de posters du groupe A-Ah. Pas un centimètre carré de sa tapisserie n’avait échappé aux photos du beau visage du chanteur du groupe suédois.
 
   C´était en commençant à trier les affaires de la chambre de leur fille que les deux vieux parents étaient tombés par hasard sur sa boîte. SA boîte à elle qu´elle avait cachée au fond de son dressing sous une pile de vieux magazines. SON trésor. SA propriété privée. « La curiosité est un vilain défaut, papa et maman ». Elle les en avait punis ! Bien fait ! Ils s´étaient permis de lire les lettres qu´elle avait écrites depuis l´âge de sept ans à son cher William et qu´elle n´avait jamais envoyées. Elle avait prévu de les lui offrir en cadeau de mariage lorsque tous les deux s´uniraient officiellement devant Dieu pour le meilleur et pour le pire. Plus de vingt ans d´une histoire d´amour subitement révélée au grand jour. Ses parents adoptifs avaient été choqués et déçus. Elle encore plus. Ils lui en avaient parlé sans détour le jour de son retour des States un certain vendredi matin. Après s´être assurée qu´ils n´en avaient parlé à personne, elle les avait solidement et sans aucune pitié attachés chacun à une chaise pour le reste de la journée. Le temps qu´elle réfléchisse, leur avait-elle dit. Et la petite voix dans sa tête était revenue. Inlasssablement, depuis le matin, elle lui avait répété « TUER EST UN VILAIN DEFAUT. Mais qui n´a pas de défauts après tout ? Personne n´est parfait.»
 
   Elle s´était alors absentée, faisant en sorte de se faire remarquer par un maximum de connaissances, prenant même le temps de déjeuner puis de dîner avec des amis. Entre deux rendez-vous, en début de soirée, elle avait téléphoné à William pour le faire venir en urgence à Genève. Elle lui avait expliqué qu´elle avait trouvé ses parents le matin même extrêmement déprimés de ne plus le voir. Qu´ils lui reprochaient son égoïsme, son absence, et son manque de respect pour eux. Qu´ils l´avaient mise à la porte alors qu´elle venait juste de rentrer des Etats-Unis ! Qu´ils refusaient tout coup de fil et tout contact avec l´extérieur. Dès qu´elle avait su qu´il s´était mis en route, seul, en direction de Genève, elle avait rapidement fait un aller retour à la maison familiale. Elle avait fait avaler deux petits somnifères à ses parents adoptifs avec un demi-litre de leur boisson favorite, l’eau de vie de poire... Cela tombait bien… le cocktail allait être détonnant. Il fallait que leur détresse paraisse vraisemblable mais que leur mort ne passe pas pour un double suicide. La cause des décès devait être accidentelle. Ils devaient être victimes de leur propre négligence et de leur sénilité. Leur inscription à la maison de retraite servirait à la perfection les funestes desseins de leur fille. Lorie les avait ensuite tranquillement détachés avant qu´ils ne sombrent complètement dans le brouillard de leur dernier sommeil. Elle les avait rapidement déshabillés, couchés, embrassés en leur souhaitant bonne nuit. Elle avait enfourné un plat surgelé dans le four à gaz (« pour que cela fasse plus vrai » s´était-elle dit en ricanant, heureuse de sa trouvaille). Puis elle avait allumé le gaz, laissé la porte du four grand ouverte, et, en se bouchant le nez, était discrètement partie en claquant une dernière fois la porte. C´était l´avantage des maisons isolées en campagne. « Pas de voisins. Pas de témoins. Adieu parents indiscrets. A nous, William !» avait-elle murmuré simplement en quittant définitivement les lieux. Elle avait roulé tranquillement vers son appartement situé en centre ville de Genève où elle s´était dépêchée de reprendre le fil d´un film qu´elle connaissait déjà et qui était diffusé sur l´une des chaînes de la télévision publique suisse.
 
   Mais Dieu avait prévu un tout autre scénario. Il lui vola William pour sept longs mois. Comme pour la punir. Mais elle sut mettre à profit le silence comateux de son bien-aimé pour définitivement écarter celle qui lui avait mis le grappin dessus et dont visiblement il n´arrivait pas à se défaire. Cette Chloé avec ses deux gnomes hideux. Elle excella dans la mise en œuvre de son scénario mais ne récupéra pas pour autant son William après son réveil. Dévasté par le double décès de ses parents et par l´abandon de celle qu´il disait aimer (quel aveugle !), influencé par une aide soignante maléfique sûrement au service de Satan malgré son nom angélique (que le diable est pernicieux !), il avait décidé d´aller faire carrière aux Etats Unis. Il abandonna alors Lyon et Genève, coupa les ponts avec tous ceux qui de près ou de loin lui rappelaient douloureusement son passé et disparut sans dire Adieu à quiconque. Un aller simple pour une vie laborieuse, dans laquelle son engagement était désormais uniquement professionnel et définitivement plus jamais sentimental.
 
   Ainsi le destin semblait en avoir décidé. Mais Lorie n´était pas de celles qui abandonnent. Elle démissionna de son poste à Genève avant même d´avoir commencé. Reprit contact avec ses anciens employeurs de stage. Finit par réussir à suivre à Washington son pseudo frère qu’elle essaya de ré apprivoiser petit à petit. Cela lui coûta cinq longues années de travail d´approche. Il n´était plus que l´ombre de lui-même se tuant au travail et sortant peu. Mais il avait fini par accepter deux fois de la recevoir chez lui en tête à tête dans son glacial appartement. C´est à ce moment là qu´il lui échappa de nouveau. Il dût se rendre à Madrid pour son travail… pour y réaliser une mission de rachat de société ou elle ne savait plus quoi. Le soir où William lui annonça par téléphone la grande nouvelle (qui le laissait d´ailleurs de marbre), elle eut à peine la force d´écouter la fin de la conversation téléphonique. Elle raccrocha. Finit la bouteille de rhum caribéen à peine entamée et se leva le lendemain avec une belle gueule de bois mais aussi la ferme résolution d´en finir une fois pour toutes et de lui déclarer sa flamme. Avant qu´il ne soit trop tard. Mais avant qu´elle ait eu le temps de programmer une nouvelle rencontre chez elle, il était déjà parti. Les impératifs du boulot, avait-il dit d´un air désolé en déclinant sa dernière invitation.
 
   Lorie ne réussit à le rejoindre que cinq mois plus tard. Ce laps de temps avait été nécessaire pour non seulement finaliser ses reportages et interventions télévisées avec la chaîne de TV américaine pour laquelle elle travaillait, mais surtout négocier sa mutation sur Madrid. Elle avait ainsi retrouvé une situation professionnelle décente dans la capitale espagnole, à défaut d´être aussi passionnante qu´aux Etats-Unis. Les affaires de mœurs ne couraient en effet pas les rues en Espagne…
 
   Elle savait par ailleurs que Chloé avait déménagé à Madrid après l´accident de William et comptait bien la mettre hors d´état de nuire définitivement. Cette idée lui plaisait d´autant plus qu´elle lui permettrait de mettre un peu de beurre dans les épinards en apportant à la chaine américaine enfin un reportage intéressant. Elle prévoyait des meurtres en série dont l´une des victimes serait Chloé. Elle jubilait d´avance en se projetant dans l´avenir. Elle en tirait un plaisir anticipé à préméditer ses futurs meurtres. Elle avait déjà choisi le nombre de ses victimes : 4. Chloé serait la deuxième. Elle ne voulait pas que Chloé soit la première ni la dernière pour ne pas que ses desseins soient trop limpides. Elle devrait donc en tuer trois autres pour ne pas trop attirer l´attention sur elle. Le choix de ses victimes serait lié au hasard de ses rencontres dans les parcs. Elle voulait garder un zest de surprises et de fun dans son projet. Il n´était pas bon de tout prévoir. Elle aimait les coups de folie, les prises de décision de dernière minute, les changements de cap. Toute sa vie était le reflet de cette philosophie. Quant au modus operendi…, elle avait réalisé suffisamment de reportages aux Etats-Unis sur des meurtres en tout genre pour avoir plusieurs options possibles. Elle opta un moment pour le couteau qu´elle planterait en plein cœur. La symbolique l´amusait. Mais elle craignait de laisser trop de traces. Elle n´était qu´amateur après tout. Elle savait que la police criminelle avait à présent des moyens technologiques suffisamment développés pour remonter facilement jusqu´à elle si elle se blessait avec sa propre arme ou si elle laissait trop d´indices. Elle dut abandonner l´idée des yeux implorants de Chloé plantés dans les siens pendant son agonie qu´elle souhaitait longue et douloureuse. Cette image pourtant lui plaisait bien. Tant pis. Elle choisit finalement la strangulation comme moyen de mettre un terme à la vie de sa rivale… et de quelques autres victimes. Simple. Rapide. Efficace. Et surtout propre ! Pas de sang sur les vêtements, ni sur les mains. Quant au rituel à suivre pour cette bête tueuse qu´elle devait forger pour que l´histoire soit plausible aux yeux de la police, des journalistes et de l´opinion publique, elle s´inspira de l´un des meurtriers en série américains. C´était un homme démoniaque qui attaquait une fois par mois des joggeuses, les détroussait et les violait. Bon… elle devrait laisser de côté cette dernière étape. Il ne fallait quand même pas exagérer. Mais elle garderait le reste du scénario et aménagerait la présentation de ses victimes aux futurs photographes. L´idée de les dénuder grossièrement l´amusait. Si elle pouvait ridiculiser Chloé de cette façon là, elle le ferait. Cerise sur le gâteau, cette histoire ferait un reportage sensationnel digne des Unes américaines ! 
 
   Elle dut toutefois faire une modification en cours de route. Elle avait déjà tué une victime avec un franc succès et, elle devait le reconnaître, avec beaucoup de plaisir. Elle avait réalisé un reportage sensationnel avec son collègue du journal. Les espagnols commençaient à être addicts à l´histoire qui faisait la Une de nombreux journaux télévisés voire même d´analyses à sensation de la part de la presse écrite.  « Comment ? Les parcs de la ville n´étaient donc plus sûrs ? ». Alors qu´elle allait s´attaquer enfin à celle qu´elle haïssait depuis des années, elle faillit. Lorie échoua tout simplement pour la première fois de sa vie. Elle n´avait pas été assez rapide et s´était laissée surprendre, elle, la Reine de la réactivité, par la pathétiquement prévisible Chloé. Cette femme qui d´habitude était si constante dans son parcours de footing avait changé de direction subitement sans crier gare et avait même failli la faire tomber. Elle lui avait échappé tout simplement. Mais le problème, et pas des moindres, était qu´elles s´étaient retrouvées face à face et que Chloé l´avait dévisagée. Leurs regards s´étaient croisés pour la première fois. Leurs souffles s´étaient mélangés le temps d´une microseconde. Surprise, Lorie s´était retrouvée face à sa victime alors qu´elle s´apprêtait à l´attaquer par derrière. Son manque de reflexe avait permis à Chloé de sauver sa peau... mais pas pour longtemps, ricana Lorie.
 
   Car c´est à cet instant là qu´une idée de génie avait jailli de son esprit. Tout d´abord pour éviter la frustration extrême qui commençait à la faire suffoquer, Lorie avait décidé qu´elle tuerait quand même ce jour là. Qui ? Certes pas Chloé qui s´était volatilisée en s´échappant vers les parkings. Mais une autre fille qui n´avait pas à être sur son passage ferait parfaitement l´affaire. La vague de haine qui l´animait l´amena directement à Kelly qui tomba étranglée, inanimé à ses pieds comme elle avait vécu : avec légèreté. Par ailleurs, Lorie décida que la strangulation était une trop belle mort pour Chloé. En effet, ses victimes semblaient à peine souffrir. Cette mort était définitivement trop rapide. Elle décida qu´elle ferait en sorte de faire porter le chapeau de tous ses crimes à Chloé. Chloé serial killer ! Voilà qui était digne de sa vengeance ! Elle ferait en sorte que le filet de preuves se resserre autour de Chloé qui se sentirait comme une bête traquée. Elle voulait la faire souffrir. La meurtrir et la porter à l´agonie pendant de longues semaines étaient devenu un nouvel objectif. Elle ne lui pardonnait pas ses sept ans d´étude et d´exil aux Etats Unis pendant lesquels elle lui avait volé son William. Elle avait passé des nuits entières à imaginer le meilleur scénario pour assouvir sa vengeance. L´imaginer en prison à perpétuité était une excellente solution.
 
    
 
   D´autant plus que Lorie commençait à bien connaître Chloé à présent. Elle savait que le monde de cette pauvre femme beaucoup trop sentimentale et naïve tournait autour de son cercle familial. Ses trois enfants et son nouveau mari étaient son équilibre. Sa raison de vivre. Pauvre être mièvre sans imagination prisonnière des carcans de la société. Plus elle apprenait à la connaître et plus elle l´exécrait. Cela faisait quatre semaines que Lorie suivait Chloé, étudiait ses habitudes, analysait son emploi du temps et ses manies. C´était une fille banale, sans originalité et sans relief. Elle avait pris plusieurs rendez-vous pour se faire traiter en ostéopathie par son mari. Lui non plus n´était pas difficile à cerner. Un string, une bretelle de soutien-gorge un peu lâche nonchalamment tombée sur une épaule et le pauvre ne savait plus où il habitait. Lorie avait beaucoup joué de ses charmes pendant plusieurs semaines et l´avait attiré dans ses filets avec la ferme intention de nuire et de blesser sa rivale. Elle voulait avoir tout ce que Chloé possédait, en commençant par son mari. Elle désirait plus que tout que Chloé souffre le martyre lorsqu´elle découvrirait la tromperie de son homme. Œil pour œil, dent pour dent. La souffrance infligée serait d´autant plus grande. Cocue et arrêtée pour meurtre ! Quel bonheur en perspective !
 
   Il y eut toutefois une petite complication dans le déroulement de son plan qu´elle avait dû résoudre dans les plus brefs délais. Elle était réellement maudite ! Les chemins de Chloé et de William venaient de se croiser de nouveau ! Dans une capitale de 3.2 millions d´habitants, il avait fallu que William aille diner chez la voisine de son ex ! William venait juste de le découvrir. Mais après ce qu´elle lui avait fait, il y avait peu de chance qu´il essaie de renouer alors qu´il avait mis des années à essayer d´oublier cette femme adultère ! Chloé en revanche ne devait surtout pas le croiser. Il fallait donc à tout prix détruire cette femme, et vite. A l´aéroport, elle avait fait connaissance avec un drôle de chauffeur de taxi. Une bête rare brutale qui visiblement n´excellait pas dans sa profession. Sens du service inexistant. Conversation limitée dans tous les domaines. Impolitesse démesurée. Prétextant qu´elle avait été menacée par le chauffeur, elle avait demandé à un collègue américain bien placé de bien vouloir faire une enquête de routine discrète sur cette personne. Il avait ainsi contacté les services de police espagnols qui lui avaient transmis le dossier. Délinquant récidiviste violent, l´homme avait fait quelques séjours en prison de courte durée pour vol à la tire, puis vol en bande organisée dans plusieurs kioscos de la capitale et dernièrement séquestration d´une voisine qui avait porté plainte. Lorie avait trouvé son homme de main. Elle le contacta anonymement en maquillant sa voix par ordinateur, lui donna des instructions claires sur ce qu´il devait faire et organisa le paiement de ses services. Il ne lui semblait pas bien compliqué de crever les pneus de la voiture de Chloé, de l´inviter à monter dans son taxi puis de l´éliminer discrètement. Les alentours de Madrid regorgeaient de coins tranquilles et reculés. Il suffisait de s´aventurer seulement à quarante minutes vers le Nord de la capitale, prendre l´autoroute M40 en direction de Burgos, dépasser Alcobendas, Tres Cantos et Colmenar Viejo et se perdre ensuite sur les nationales en direction des parcs montagneux des Manzanares. Ce n´était pas les routes de montagne sans village, ni habitation, ni témoins qui manquaient là-bas. Mais l´abruti de chauffeur n´était pas allé plus loin que la rue de Chloé ! Il avait certes crevé les pneus de sa voiture mais n´avait pas réussi à faire monter la jeune femme dans son véhicule.
 
   De plus, l´attitude de William n´étais pas aussi limpide et désintéressée qu´elle l´aurait souhaitée. Son comportement était ambigu. Il rôdait sans arrêt autour de Chloé, l´espionnait chez elle, la suivait. Cela faisait seulement un peu plus de deux jours que cela durait mais sa présence sur le terrain gênait terriblement Lorie et limitait son champ d´action. Elle dût se résoudre à changer une nouvelle fois de plan et envisager une solution alternative. Elle ne pouvait pas prendre le risque d´avoir William pour témoin à charge ! Elle décida donc de l´immobiliser et de le mettre hors service pendant quelques temps. Rien de bien grave... juste une agression qui l´empêcherait de marcher pendant quelques semaines et l´immobiliserait loin de ses futures scènes de crime. Elle soudoya donc le même chauffeur de taxis sans scrupule en lui intimant cette fois d´atteindre son objectif. Mais le pauvre gars n´avait visiblement pas suivi les cours de tir de la prestigieuse école militaire française de Saint Cyr. Il visa mal sa cible et bien trop près. « Triple connard doublé d´un crétin ! » avait pensé Lorie rageuse. « Même pas capable de mettre un petit plomb dans des jambes cet idiot là ! » Lorie était furieuse. Le coup de feu avait mis en danger l´homme qu´elle aimait. Cela faisait deux fois que ce pauvre type lui foirait son plan… Elle agirait seule désormais. Elle venait de prendre sa décision. Elle n´était pas faite pour le travail en équipe. Et elle se chargerait personnellement de ce type plus tard. Grâce à Romain et au contact qu´il maintenait avec les trois enfants, elle savait tout de l´agenda de sa rivale et de ses nouvelles habitudes de footing. Elle avait même fait faire des doubles des clés de la maison de Chloé où elle avait pu pénétrer de nuit pour y voler les chaussures  de running de sa rivale et y cacher une pièce à conviction. Elle n´avait besoin de personne pour agir.
 
   Toutefois, c´était sans compter sur les nouveaux desseins que nourrissait à présent le chauffeur de taxi. Il se sentait « chaud », ravi d´en découdre et d´avoir été remis en selle dans le « Milieu ». Peu lui importait qu´il ait bien ou mal visé. Il avait rempli son contrat. Il avait eu son fric. Enfin, la moitié car son commanditaire avait refusé de lui déposer la deuxième partie et il ne savait pas comment le contacter. Mais, de toute façon, il allait se faire un max de fric en se mettant à son compte. Car il était malin ! Il avait vu aux informations le visage de Chloé lors de sa sortie du commissariat. Il l´avait reconnue de suite. Il allait faire chanter la mère de famille, la menacer, l´effrayer, toucher de près à ses chères têtes blondes. Il allait lui faire vivre un tel enfer qu´elle cracherait au bassinet toutes ses économies. Heureusement qu´il ne l´avait finalement pas tuée. Pourquoi supprimer la poule aux œufs d´or quand elle peut pondre du fric régulièrement ! Vu sous cet angle, il ne la détestait plus cette poule ! En plus, il avait des jolis clichés d´elle au parc vendredi. Il l´avait prise en photo sous toutes les coutures. Il pouvait, selon son humeur, ou caresser ses formes imprimées sur son papier A4 premier prix, ou lui balancer son verre de bière à la figure. Il se trouvait génial ! Il avait réussi à canaliser et son désir et sa haine des femmes sur une seule grognasse, qui en plus allait le rémunérer. Peut-être même qu´elle le supplierait un jour. Il aimait particulièrement cette idée de l´imaginer implorante à ses pieds. Il échafauda un plan qu´il qualifia de « diaboliquement cool » : il allait s´en prendre à son fils aîné, puis au plus petit. S´occuper de la petite fille à sa Maman serait la phase finale. Son apothéose… 
 
   Lorie avait eu réellement peur lorsque l´étau de la Police s´était resserré autour du chauffeur de taxi et que celui-ci avait été arrêté puis accusé du meurtre de la jeune joggeuse rousse. Elle avait craint qu´il ne parle d´elle. Il ne l´avait certes jamais vue et ne savait rien d´elle ni comment la contacter, mais le risque zéro n´existait pas, elle en était consciente. Toutefois, le chauffeur n´était pas idiot au point de s´accuser en plus de la tentative d´assassinat par balle d´un étranger au volant de sa belle voiture de location toute neuve ! Lorie dut donc prendre un peu de recul et accepter de retarder l´échéance de sa vengeance. Chloé entre temps avait déménagé aux Etats-Unis. Lorie entreprit alors des aller retours entre Washington et Madrid pour réaliser des reportages et faire filer droit un homme très épris d´elle dont elle ne savait comment se débarrasser. 
 
   L´occasion d´agir… enfin… lui fut donnée par Carla. Chloé recevait enfin de la visite et sortait de nouveau de chez elle ! Enfin la reine mère daignait quitter son château fort et se rendre dans des lieux plus tranquilles que le supermarché bondé de clients pressés ou les terrains de foot surpeuplés de parents supporters. « Tout vient à point à qui sait attendre » disait le vieux proverbe français dont on lui avait rabâché les oreilles lors de ses études à Genève. En deux petites semaines, elle avait réussi à s´approcher de sa proie et obtenir sa confiance. Elle était même « amie » sur le Facebook de Chloé… ce qui lui permettait d´avoir accès à des informations fort utiles. Elle savait ainsi par interface interposée ce que faisait sa rivale, et même parfois où elle allait ! Elle n´avait plus autant besoin de la suivre en voiture. Cerise sur le gâteau, c´était elle, Lorie, qui lui avait mis dans les mains l´outil le plus efficace pour connaître ses habitudes d´entraînement de course : la montre GPS. Kim s´était délectée en analysant les parcours des runnings de Chloé ces derniers jours, ses horaires et ses vitesses de pointe. La suivre et l´immobiliser seraient une partie de plaisir. Cette joggeuse là au moins ne risquait pas de la semer avec ses petites foulées, ni de la surprendre en changeant de trajet ! Par définition, Chloé était sans surprise. Totalement prévisible. Encore une de ces personnes rassurée par le ronron de la routine et des habitudes répétitives. Elle savait que Chloé ne faillirait pas à son rendez-vous avec la mort. Pas une deuxième fois. Deux semaines que la jeune femme suivait à la lettre le planning d´entraînement que Kim en personne lui avait concocté ! Aujourd´hui, rien de plus simple ! Après vingt minutes d´échauffement, cinq fois trois minutes de fractionné avec une récupération de moitié et un retour au calme de quinze minutes… Chloé arriverait même un peu fatiguée sur la ligne d´arrivée du Paradis...ou de l´Enfer... railla la coach. 
 
   Kim jeta un coup d´œil à sa montre. Si elle avait bien calculé, elle ne devrait pas tarder à apercevoir Chloé arriver sur le chemin de terre. Elle serra un peu plus son cordon dans sa main et s´agenouilla derrière l´arbre, prête à bondir.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 56
« Chaque seconde qui passe est un plus dans son âge mais un moins dans sa vie.»  Auteur inconnu
 
    
 
    
 
   Madrid, 22h45
 
   Les quinze minutes qui venaient de s´écouler avaient été les plus intenses de sa vie. Et pourtant elle s´était cantonnée au rôle de simple spectatrice. Incapable de bouger ou même de parler, Maria regardait les gens s´affairer autour d´elle dans le commissariat. Elle porta surtout ses yeux sur Paco qui sans relâche rédigea et envoya une série de sms à Romain. Il fit preuve d´une efficacité et d´une rapidité chirurgicales. Il laissa ensuite des messages vocaux à Chloé et à Adrian. Maria le laissa faire et du fond de son abattement émergea un mélange d´admiration, de respect et d´amour. Ces dernières heures, elle avait eu l´impression d´avoir troqué un mari en noir et blanc, prévisible et sans relief, contre un nouvel époux orné d´un habit d´apparat aux mille facettes délicatement colorées qui teintait sa vie de multiples petites touches de couleurs à la façon des impressionnistes. Elle essaya de comprendre : était-ce lui qui avait changé ou était-ce elle qui avait enfin jeté le voile noir qu´elle portait devant ses yeux depuis des mois sans même s´en rendre compte ? 
 
   Elle n´eut pas le temps de se concentrer davantage sur la question car son attention se porta sur un autre personnage qui venait de faire discrètement son entrée dans la salle. Il lui sembla qu´il devait être plus haut gradé que les deux inspecteurs auxquels ils avaient eu affaire jusqu´à présent car il convoqua dans un coin de la pièce Garcia et Vincente d´un simple mouvement de menton. Moins de deux minutes plus tard, il était au téléphone et s´exprimait fermement en anglais en faisant des aller retours mesurés. Deux mètres à gauche. Deux mètres à droite. Il était très calme mais aussi très autoritaire. Il parla de renforts, de course contre la montre et prononça plusieurs fois les termes « victim », « murderer ». 
 
   Maria commença à se sentir mal. Elle regarda autour d´elle. Carla ne pourrait pas l´aider. Elle l´avait vue sortir de la pièce quelques minutes auparavant pour téléphoner plus tranquillement et ne pas gêner les policiers au travail. Une vague de nausées continua de l´envahir et les spasmes s´accélérèrent. Maria se précipita donc seule aux toilettes. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 57
« Dangerous »   James Blunt
 
    
 
    
 
   Sur les bords du fleuve Potomac, 16h55
 
   Chloé était satisfaite. Cela faisait un peu plus de quarante cinq minutes qu´elle courait sans s´arrêter et elle avait fini les exercices de fractionné le mieux qu´elle avait pu. Ses accélérations n´étaient pas encore très puissantes mais elle commençait à retrouver des sensations qu´elle pensait oubliées à tout jamais et enterrées dans le parc Juan Carlos de Madrid. Elle avait déjà repris le chemin retour vers le parking, épuisée mais heureuse. Toute à ses réflexions, elle ne prêta pas attention au bruit de pas derrière elle. Les écouteurs sur les oreilles, elle entendait James Blunt lui hurler en cadence aux oreilles « She is dangerous, dangerous, I'm sure » : C´est à ce moment, qu´elle se sentit subitement déséquilibrée et jetée violemment face contre terre. 
 
   Elle n´eut pas le temps de réagir. Elle sentit quelque chose de souple s´enrouler autour de son cou. Tout se passa si vite. Elle avait le nez collé dans la terre sèche sablonneuse du chemin et sentait les deux genoux de son agresseur dans son dos qui l´immobilisaient fermement au sol sans lui laisser une chance de le voir. Elle sentit peu à peu l´air se raréfier dans ses poumons et la pression autour de son cou s´accentuer. Elle ferma les yeux pour ne pas voir la mort en face et pensa très fort à ses enfants. Elle était si misérable. Elle avait toujours été certaine qu´en cas d´agression elle crierait et se débattrait comme une sauvage. Elle était en train de découvrir la lâcheté de son corps entièrement paralysé qui ne se défendait même pas. Le dégoût d´elle-même l´envahit mais elle n´eut pas le temps de se lamenter davantage sur son sort. Elle se sentit partir. Ses dernière sensations furent celles de pieds qui la retournèrent sans ménagement sur le dos et la firent tomber dans le fossé qui bordait le chemin. Elle n´eut pas le plaisir de sentir sur ses joues les caresses de l´herbe verte ni des feuilles tendres des arbustes.
 
   « Dangerous » James Blunt
 
   
She is dangerous, dangerous, I'm sure ***Elle est dangereuse,dangereuse, j'en suis sûr.
 
   And she's all dressed up and knocking at my door  ***Elle est habillée et frappe à ma porte
 
   She is dangerous, dangerous, I know  ***Elle est dangereuse, dangereuse, je sais.
 
   But she's got my heart and she's never letting go***Mais elle a mon coeur et elle ne le lachera
 
   
I'll be hanging on your heartache***Je vais être en pause sur ce chagrin d'amour
 
   Enough rope for my sake ***Assez de corde pour moi
 
   And losing everytime***Et perdre à chaque fois
 
   I'll be wrapped around your finger***J'enroulerai tes doigts
 
   Let the moment linger, then***Laissez le moment durer
 
   See you on the other side***Rendez-vous de l'autre côté
 
   
  
 




 
   Chapitre 58
«Vivre, c'est espérer et attendre.”,  Etienne Pivert de Senancour
 
    
 
    
 
   Madrid, 23h
 
    
 
   Quand Maria revint quinze minutes plus tard, l´ambiance dans la grande salle avait changé. La tension était à son paroxysme. A l´action succédait à présent l´attente. Un silence religieux pesait sur chacun des dix policiers encore présents ce soir là. Paco la regarda entrer sans piper mot. Maria sentit de nouveau ses jambes se dérober. Son mari sembla le remarquer et vint à sa rencontre pour l´aider à s´asseoir sur un des sièges habituellement prévus pour les témoins venus faire des dépositions. Une chance, à cette heure là, personne encore n´avait débarqué au commissariat. Ou peut-être la standardiste à l´accueil faisait elle patienter les «clients». Maria décidément se perdait dans des réflexions sans intérêt. Elle n´avait que faire de la gestion de la file d´attente de ce lieu sordide. Elle voulait des nouvelles de Chloé. Désespérément, elle agrippa la main de Paco et la broya en fixant son attention sur le carrelage gris et sale qui contrastait avec le lustre de ses luxueux escarpins. Elle sursauta en entendant un téléphone sonner et la voix autoritaire du supérieur trancher le silence pesant.
 
   -          Ok. Thanks for the news. Let us know ASAP. I stay on line. 
 
   Tout en gardant le combiné à l´oreille, il se tourna, l´air désolé, vers Maria, Paco et Carla. Maria croisa le regard inquiet de son amie qui était affaissée plus loin sur un siège, la tête en arrière appuyée contre le mur de crépi sale et les mains crispées sur son téléphone mobile posé sur ses genoux.
 
    
 
   -          Sans vouloir faire de mauvaise blague, nous avons une bonne et une mauvaise nouvelle à vous communiquer à l´heure qu´il est. 
 
    
 
   Devant le silence prolongé des trois amis qui le dévoraient des yeux mais n´osaient le questionner, l´inspecteur en chef se racla la gorges et continua :
 
    
 
   -          La bonne nouvelle est que l´assassin a été mis hors d´état de nuire. La mauvaise nouvelle est qu´il a été arrêté en flagrant délit et que malheureusement…
 
    
 
   Il ne finit pas sa phrase. Son interlocuteur au bout du fil venait de reprendre contact. Il ajusta le téléphone et tourna le dos aux trois amis qui n´osaient se regarder. Ils essayaient de digérer la nouvelle et tentaient de se projeter dans l´avenir. Maria ne pouvait empêcher de grosses larmes de couler le long de ses joues. 
 
   


 
   
  
 

Chapitre 59
“La Paz De Tus Ojos”,    La Oreja De Van Gogh
 
    
 
    
 
   Madrid, 23h15
 
    
 
   Le temps était au débriefing dans la grande salle du commissariat. Les néons éclairaient à présent les murs défraichis de leur pâle et froide lumière. Le soleil avait disparu depuis longtemps dans un ciel rougeoyant sublime. Encore assise sur sa chaise en plastique, Maria gardait les yeux au sol et se remémorait les dessins des ombres des barreaux que l´astre avait dessinés au sol avant de disparaître pour la nuit. Ces traits gris lugubres qui s´étaient allongés le temps du coucher du soleil avaient disparu pour de bon. L´inspecteur Garcia apporta des gobelets de café au couple. Il leur présenta une tentative de sourire qui cachait difficilement son immense fatigue. Son coéquipier Vincente vint se joindre au trio et son imposante carrure dessina à son tour une ombre menaçante sur le carrelage qui fit sortir Maria de sa torpeur. Elle leva enfin la tête vers les trois hommes à ses côtés. Carla se rapprocha à son tour.
 
    
 
   -          Il va falloir penser à faire un certain nombre de dépositions, messieurs-dames ! 
 
   -          C´est bon, laisse-leur le temps de digérer la nouvelle, Manuel. – interrompit Garcia sans ménagement. 
 
   -          Sans doute, vous avez raison. Mais nous pouvons tout au moins dores et déjà prendre rendez-vous pour ce soir ou demain. - proposa le fonctionnaire de mauvaise grâce
 
    
 
   Encore sous le choc des derniers événements, Maria et Paco se regardèrent sans oser prononcer un mot. Ils burent poliment le jus de café immonde que l´inspecteur venait de leur mettre de force dans les mains et finirent par se lever. Carla eut moins d´efforts à faire pour avaler cet ignoble breuvage qu’on venait de lui apporter. Son travail l´avait amenée dans de nombreux pays où elle avait été contrainte de boire et manger des choses peu ragoutantes pour faire plaisir à ses clients voire pour accélérer la signature de contrats. 
 
    
 
   Alors que Garcia ne s´y attendait pas, Paco lui prit sa main droite entre les deux siennes, la garda un long moment en la serrant fermement et en la secouant de bas en haut. Il finit par se racler la gorge et, d´une voix qu´il aurait voulue moins hésitante pour ne pas mettre à mal son image de chirurgien totalement maître de ses émotions, laissa échapper un inaudible « merci » « merci de tout cœur ». Maria fondit en larme et à son tour bafouilla de façon peu distincte ce qui devait être des «Gracias Señor Garcia » en mélangeant les lettres et les syllabes et en hoquetant tant qu´elle pouvait. 
 
    
 
   -          Sans vouloir être insistant, nous aurions également besoin que votre ami William signe sa déposition. -ajouta Manuel Vincente qui de toute évidence aurait bien voulu être remercié lui aussi. 
 
   L´inspecteur Garcia proposa à Maria, Paco et Carla de les accompagner à la clinique afin de leur éviter de conduire dans l´état où ils se trouvaient. Cela lui permettrait par la même occasion de finaliser au moins cette partie du dossier. Lorsqu´il avait été interrogé à son réveil du coma, William n´avait pas nié avoir eu des relations sexuelles quelques heures seulement avant que sa petite amie Kelly ne soit tuée dans le parc Juan Carlos. Il avait également reconnu s´être trouvé sur le lieu du crime ce même après-midi. Il lui avait été difficile de nier : il apparaissait distinctement en arrière plan sur les photos prises par le chauffeur de taxi. Il avait en revanche farouchement nié toute implication dans le meurtre, avec autant de véhémence que ses forces le lui permettaient alors. Il était ressorti épuisé de l´entretien et les médecins avaient dû demander aux policiers de bien vouloir reporter la fin de l´interrogatoire pour ne pas mettre en danger la fragile santé de leur patient sorti le jour même du coma. L´inspecteur Garcia avait été patient et il avait cuisiné le convalescent à plusieurs reprises sans que pour autant il n´obtienne des contradictions ou des aberrations dans la description que Bill avait fait de son emploi du temps sept mois auparavant.
 
   La veille, après l´examen du téléphone de Bill, l´inspecteur avait pourtant été un temps convaincu de son implication dans les meurtres en série tant il avait des mobiles évidents pour se venger de Chloé. Bill était de plus présent sur le lieu du crime au parc Juan Carlos. La victime était sa maîtresse. Dans son téléphone des dizaines de photos de Chloé prises les deux jours précédant son agression par balle saturaient sa mémoire Tout en conduisant silencieusement vers la clinique, l´inspecteur se remémora les différentes phases de son enquête et il se félicita de son flair. Il n´avait pas été si loin de la vérité puisque c´était la sœur de Bill le cerveau de toute cette machination. Il devait reconnaître toutefois qu´il avait un temps soupçonné Paco d´être impliqué car il était souvent présent dans les parcs aux heures des crimes… Puis il avait porté ses doutes sur Romain avant de finalement rassembler les preuves qui accablaient Chloé. L´arrestation du chauffeur de taxi avait toujours été pour lui inattendue et incompréhensible. Tout comme l´avaient été les preuves trouvées l´accusant directement. Que ce soit le cordon avec l´ADN de la victime ou les photos prises des femmes. Le personnage semblait trop simple d´esprit pour avoir prémédité et mis en œuvre des assassinats aussi parfaits. Ce n´était donc pas sans soulagement que Garcia se rendait au chevet de William pour clore une partie de ce dossier difficile.
 
   Après s’être garés sur le parking de la clinique, l’inspecteur, Paco, Maria et Carla se dirigèrent vers l’entrée du service de Réa où Bill était encore en observation. Leurs pas étaient légers. L’ambiance était détendue. En traversant le grand hall, José Garcia indiqua aux autres de poursuivre leur chemin. Il allait faire une halte. Il se dirigea vers les toilettes et sortit de la doublure de sa sacoche un long cordon bleu marine avec un étrange chiffre 3 écrit sur l’un de ses côtés. Sept mois qu’il cachait cette pièce à conviction tout au fond de son sac. Il l’avait repérée autour du cou de Gabriel le vendredi matin, juste avant le dernier meurtre au parc Quinta de los Molinos. Il avait négocié avec le petit garçon de lui emprunter. Il avait acheté son silence avec un paquet de Tic Tac. José Garcia savait au fond de son cœur qu’une personne de son sang ne pouvait pas être un assassin. Encore moins Chloé Tureau  Hernandez. Il n’avait momentanément occulté cette preuve que pour ne pas compliquer l’avancée de leurs recherches. Et la résolution de l’enquête lui avait donné raison. Son flair était resté intact malgré le poids des années. Il prit le cordon et le jeta dans la poubelle en prenant soin au préalable de l’entourer de papier essuie-mains.
 
    
 
   Paco rentra dans les toilettes des hommes à cet instant là. Il regarda le cordon bleu disparaître sous les papiers puis dans la poubelle. Il fit un pas vers le policier qui le fixait de manière interrogative, se demandant ce que Paco avait pu entrevoir de l’objet et si il l’avait reconnu. Paco lui tendit la main et un large sourire éclaira son visage. 
 
   -          Une deuxième fois merci, donc. - réussit-il à prononcer.
 
    
 
   Il fit demi-tour et s’en retourna auprès de sa femme. Il se souvenait très clairement de ce vendredi matin quand Adrian l’avait appelé paniqué depuis le lycée. Il lui avait raconté que le policier était présent en civil le matin à la porte du lycée et qu’il s’était entretenu avec chacun des trois enfants après le départ de Maria. A la fin, il avait parlé seul avec Gabriel qu’il avait emmené quelques minutes dans sa voiture garée devant le lycée. Les grands avaient dû partir pour ne pas rater le début de leurs cours. Mais Adrian avait suivi la scène de loin tout en se mettant en rang. Il avait compris que Gabriel venait de troquer son collier contre des bonbons lorsque son jeune frère avait couru vers son rang en brandissant en signe de victoire au dessus de sa tête le paquet orange et vert. L’appel de son petit voisin avait imposé à Paco de faire un footing l’après-midi au parc Quinta de los Molinos pour y retrouver Chloé. Mais ce nouveau secret dont il était détenteur s’était révélé être un véritable calvaire. Il ne voulait pas en faire part à Maria. Il ne souhaitait pas que le doute s’immisce dans son esprit. Car comment ce cordon était-il arrivé au cou de Gabriel, si ce n’était par l’intermédiaire de Chloé. Avec le recul, il s’en voulait d’avoir douté lui aussi. Seules les pièces du puzzle enfin rassemblées permettaient de comprendre que Lorie avait pu pénétrer dans le garage de Chloé pour y déposer le cordon et y voler les chaussures jogging grâce au double des clés de Romain. 
 
    
 
    
 
   Quand José Garcia fit son entrée dans la chambre de Bill, il croisa le regard bienveillant de Paco. Les deux hommes se sourirent mutuellement. Ils venaient de conclure un accord tacite qui les engageait tous les deux.
 
   


 
   
  
 

Chapitre 60
« A quoi ça sert l'amour? »   Edith Piaf
 
    
 
    
 
   Potomac 19h, Madrid 1h du matin
 
    
 
   Chloé fixait depuis plus d´une heure l´écran de la tablette PC qu´on lui avait posée sur les genoux. Elle était allongée dans un lit d´hôpital à Gaithersburg, au nord de Potomac. Elle y avait été transportée en urgence après son agression. Une série de soins lui avaient déjà été prodigués. Des tests avaient également été réalisés, notamment un électroencéphalogramme (EEG) et un scanner de la tête. Les analyses étaient en cours et les résultats ne devraient pas tarder. Mais elle n´avait toujours pas parlé depuis deux longues heures. Pas émis le moindre son. Les médecins ne se prononçaient pas sur les séquelles possibles dont Chloé pourrait pâtir. Son cerveau n´avait pas été irrigué pendant plusieurs minutes. Romain était encore en train de maîtriser Lorie lorsque la Police et les premiers secours étaient arrivés pour lui porter main forte. Certes tous l´avaient félicité de ne pas avoir laissé Chloé sur le ventre et de l´avoir retournée, même avec le pied…  Mais il n´en restait pas moins que depuis son réveil, Chloé ne parlait pas. Et ne le regardait pas non plus. Elle gardait ses deux bras inertes, étendus le long de son corps. Elle n´avait pas bougé une jambe ou un pied sous ses draps jaunes impeccablement repassés. Seules ses paupières s´abaissaient à un rythme régulier.
 
   A son chevet, Romain gardait le silence. Il n´osait pas se montrer trop présent. Il avait certes réussi à immobiliser Lorie et à faire en sorte qu´elle ne tue pas Chloé. Mais à qui avait il rendu service ? A lui-même ? A sa conscience uniquement! Si Chloé restait dans cet état végétatif tout le reste de sa vie, comment pourrait-il jamais se le pardonner ? Il était arrivé deux minutes trop tard. Malgré la rapidité de la conduite du chauffeur de taxi. Malgré l´analyse qu´il avait réalisée sur Googlemaps du trajet que suivrait très probablement Chloé pour son footing…. Il connaissait bien son ex… et savait qu´elle était très attachée à ses habitudes. Il avait parié sur le fait qu´elle réaliserait une cinquième fois encore le même parcours le long du fleuve Potomac qui avait été mis en ligne sur Facebook. Malgré l´aide précieuse de Carla qui lui avait téléphoné depuis le commissariat de Madrid. C´était elle qui l´avait convaincu d´agir malgré les interdictions formelles de la police de Madrid. C´était elle aussi qui lui avait méticuleusement décrit le parc, son parking, les chemins habituellement pratiqués par Chloé. Mais il était intervenu deux minutes trop tard. Ce, malgré sa haine pour celle qui s´était moqué de lui pendant de longs mois. Cette haine qui lui avait donné des ailes pour parcourir en un temps record la distance entre le parking et le bord du chemin où avait eu lieu l´agression. Malgré tout cela… il était inéluctablement arrivé trop tard. Et il s´en voulait. Car Chloé restait désespérément immobile sur son lit. Pourtant les médecins lui avaient confirmé que son centre nerveux n´était probablement pas affecté. Elle ne serait pas entièrement paralysée. Elle avait réagi aux stimuli physiques. Cela l´avait rassuré un peu. C´était déjà cela. Pour elle et pour ses enfants. Mais ils avaient aussi parlé d´hypoxie cérébrale. Il était médecin. Il connaissait les conséquences possibles de la non-oxygénation prolongée des cellules du cerveau, notamment l´état prolongé végétatif. La personne pouvait avoir des fonctions vitales de base intactes, telles que la respiration, la pression artérielle, cycle veille-sommeil, et l'ouverture des yeux, mais ne pas pour autant répondre à son entourage.
 
   Romain attendait avec impatience le résultat des tests et redoutait plus que tout l´arrivée des trois enfants qui ne devraient plus tarder à présent. Une voiture de police était allée les récupérer dans leurs écoles respectives et devait les amener à l´hôpital. Ils devraient d´abord rencontrer le médecin-chef qui leur expliquerait l´état de leur Maman. Sans doute en voyant devant elle ses trois angelots changerait-elle de comportement, essayait de se convaincre Romain. Ils arriveraient sûrement à la ramener à la vie avec leur babillage et leurs bisous. Il paraissait normal qu´elle refuse de lui parler à lui, Romain, qui l´avait délaissée pour sortir avec une criminelle. Il voulait y croire. Il soupira et replaça la tablette correctement sur le lit, bien en face de Chloé. Geste inutile puisque elle non plus n´avait pas bougé.
 
   -          Je comprends que tu m´en veuilles, Chloé, tu sais. -finit-il par dire tristement- Mais s´il te plait, fais-moi un petit signe pour me rassurer. Je suis très inquiet. Et les enfants vont arriver. J´aimerais qu´ils te voient sourire. S´il te plait. Les médecins vont revenir dans un petit moment. Eux aussi voudraient voir des signes de ta part. Tu m´entends ? Oui, bien sûr que tu m´entends. Tu vois aussi. Les médecins l´ont dit. Regarde en face de toi, sur la tablette, à Madrid, quelqu´un aimerait que tu lui souries aussi. Ne me dis pas que tu ne sais pas qui il est, je ne te croirais pas. Même moi je l´ai tout de suite reconnu ce matin sur une photo que m´a envoyée Paco. C´est pour me faire pardonner que je suis venu à ta rencontre le long du Potomac. Je te devais bien cela. Et à William aussi. N´est ce pas William ? 
 
   L´image de William sur la tablette était nette. On le voyait assis dans son lit d´hôpital, à 10000 kilomètres de là, encore pâle et les joues creusées, entouré de Carla, Maria et Paco qui chuchotaient dans un coin de la chambre. Comme Chloé, lui non plus ne disait rien. Il s´était muré dans un silence religieux. Qu´aurait il pu dire de juste et d´intelligent d´ailleurs ? « Il y a sept ans, Chloé, j´ai douté de ton amour et je me suis contenté de croire une bande-son enregistrée par ma criminelle de sœur, plutôt que de venir t´affronter en face à face et d´avoir le courage d’écouter tes explications ? Mon orgueil m´a empêché de venir entendre une vérité que je redoutais. C´est connu, toutes les vérités sont bonnes à dire. Mais elles ne sont pas toutes bonnes à entendre… J´ai été lâche. Je ne supportais pas l´idée que tu ne puisses plus m´aimer… ou pas assez au point de quitter ton travail et m´accompagner aux Etats Unis où je venais d´être promu. J´avais si peur que tu me dises que tu étais déjà partie avec un autre et que tu avais bien fait de ne pas t´engager officiellement avec moi. »
 
   Plus le temps passait et plus Romain se sentait inutile et totalement désemparé. Qu´allait il pouvoir dire aux enfants ? Coucou, c´est re-moi ! Je suis désolé, je vous rends une Maman inerte comme un légume ! En revanche, on a retrouvé votre vrai papa ! Regardez comme vos parents sont mignons, tous les deux dans leurs draps jaunes dans des lits d´hôpital ! Tous les deux muets comme des carpes. Essayez de leur parler. Peut-être que seul le ressentiment à mon égard les empêche d´ouvrir la bouche.
 
   -          Evidemment ! Je suis trop con ! s´écria Romain un peu trop fort, enfin content d´avoir une bonne idée, même si il se sentait blessé au plus profond de son être. Il vérifia les constantes de Chloé, se leva du fauteuil qu´il avait refusé de quitter depuis plus de deux heures pour veiller sur son amie et sonna l´infirmière.
 
   -          Mademoiselle, chuchota-t-il, puis-je vous laisser surveiller Chloé ? Je ne suis qu´un idiot. Je n´avais pas réalisé à quel point je pouvais gêner et combien ma présence pouvait ne pas être souhaitée par ces deux êtres là. 
 
   En guise d´adieu, il fit tristement un signe de la main à la caméra de la tablette et se faufila jusqu´à la sortie du box. Il écartait déjà les rideaux pour sortir dans le pseudo couloir lorsqu´il entendit quelque chose qui ressemblait davantage à une douce supplique qu´à un ordre.
 
   -          Res-te. 
 
    
 
   Chloé venait de prononcer cet unique mot et semblait exténuée.
 
    
 
   -          S´il te plait. Reste. Romain. - insista-t-elle dans un ultime effort.
 
    
 
   Romain se retourna, lui sourit les yeux remplis de larmes et articula en laissant retomber le rideau qu´il avait encore en main 
 
   -          Bien sûr. Pour vous servir ma Princesse.
 
    
 
   Chloé avait beaucoup de mal à s´exprimer. Les médecins confirmèrent dans la soirée, au vu des premiers résultats, qu´elle récupèrerait toute sa motricité mais qu´il lui faudrait probablement plusieurs mois de rééducation fonctionnelle.
 
    
 
   -          William… est… vivant ? ? –articula-t-elle avec difficulté en ne quittant toujours pas l´écran des yeux.
 
   -          Faut croire que oui. -lui répondit doucement Romain. Enfin aujourd´hui, oui ! -ne put-il s´empêcher de plaisanter- car il paraît qu´il est déjà presque officiellement décédé deux fois ! Vous allez pouvoir vous raconter des histoires de morts vivants tous les deux ! -rigola-t-il goguenard. Mais il a une longueur d´avance toutefois !
 
    
 
   Même si la plaisanterie n´était pas tout à fait à son goût, Paco fut pris d´un fou rire irrésistible et communicatif qui bientôt emplit non seulement la chambre de la clinique à Madrid et se répandit dans tous les boxes de l´hôpital de Gaithersburg. Quant à William et Chloé, tous les deux épuisés, ils se contentèrent de sourire. 
 
    
 
   Romain profita de la diversion pour s´asseoir sur le lit de Chloé et lui poser la question qui lui brûlait les lèvres depuis des mois. Il lui prit la main mais la lâcha aussitôt conscient que la caméra de la tablette était fixée sur eux deux.
 
   -          Chloé… - susurra-t-il tout en bloquant la fonction « micro » de la tablette-
 
   -          Oui ? -demanda Chloé dans un souffle en tournant difficilement la tête vers lui.
 
   -          Chloé... J´ai besoin de savoir… avant de revenir vivre à Madrid.
 
    
 
   Chloé attendait la suite de sa question. Romain avait laissé tomber son masque de clown et il la regardait intensément. Les mots sortirent de façon plus abrupte qu´il ne l´aurait souhaité. 
 
   -          M´as-tu un peu aimé toutes ces années ?
 
    
 
   Chloé se sentit chavirée. Comment pouvait-il en douter ? Elle avait dû être une bien piètre compagne pour qu´il se pose la question après plus de cinq ans de vie commune. Elle réussit à déplacer sa main de quelques centimètres et la posa sur celle de Romain. 
 
   -          Evidemment. – réussit-elle à articuler malgré sa gorge qui la faisait horriblement souffrir. Une boule venait de se former dans son larynx et elle avait l´impression que l´air se raréfiait de nouveau dans ses poumons.
 
   -          Alors, pourquoi tu n´as jamais exposé des photos de nous deux dans le salon, comme tous les couples normaux font ?
 
    
 
   La question parut à Chloé tellement saugrenue qu´elle fut secouée de spasmes. Un rire rauque nerveux la secoua. Romain la supplia d´arrêter et la menaça d´appeler les infirmières. Quand elle fut calmée, elle réussit à lui en expliquer les raisons. Elle dut entrecouper ses explications de longues pauses pour récupérer et son souffle et ses forces.
 
    
 
   -          Depuis quand l´amour se réduit à des clichés ? Mes souvenirs sont dans ma tête. Je n´ai jamais eu besoin de supports papiers pour me les rappeler. Encadrer des photos de toi dans notre salon… ? Pourquoi faire ? Je t´avais tous les soirs à mes côtés ! Pourquoi vivre dans la réalité instantanée d´un minuscule moment passé lorsque l´on peut profiter pleinement de l´instant présent ? Pourquoi inviter le passé pour construire l´avenir ? N´en doute pas s´il te plait. Je t´ai aimé de tout mon cœur et de toute mon âme pendant toutes ces années. Quelque chose s´est en effet finalement cassé ces derniers mois et notre amour s´est effiloché sans que nous en prenions garde. Nous n´avons pas su le cultiver comme nous aurions dû. Mais ce n´est ni de ta faute ni de la mienne. J´ai eu le temps de réfléchir à ce sujet cet après-midi. C´est ainsi. Jamais je ne te saurai assez reconnaissante pour tout ce que tu as fait pour moi. Et je ne parle pas seulement de ton arrivée cet après-midi. Tu m´as sauvé la vie. Je ne l´oublierai jamais. Et c´était la deuxième fois. Car il y a 6 ans tu m´avais déjà sauvée. Tu m´avais sortie de ma torpeur, de ma tristesse et de mon désespoir. C´est toi qui as rallumé en moi la flamme de la vie et de l´amour. L´amour de toi, de mes enfants, de mes amis et de moi aussi. J´étais cassée et tu m´as réparée. Sans toi, j´ignore ce que je serais devenue. Merci Romain. Merci infiniment. Donc, non. Non. Non. Définitivement NON. Tu n´as pas le droit de réduire notre histoire et la vision que j´ai de toi à de simples bout de papiers encadrés. Tu as été bien plus que cela. Et tu es et tu seras aussi toujours davantage qu´un instantané pour les enfants. Si tu le veux bien, bien-sûr. 
 
    
 
   Romain laissa Chloé s´exprimer à son rythme. Il ne voulut pas la bousculer. Plus il l´écoutait et plus il regrettait le couple qu´ils avaient formé. Il la dévorait des yeux comme lors de leurs premières rencontres. Il lui serra la main avec beaucoup de pudeur comme s´il la touchait pour la première fois. 
 
    
 
   Quand, essoufflée, elle eut finit sa longue et laborieuse tirade et qu´elle lui sourit tendrement, il comprit. Il comprit que ce sourire était un superbe « Adieu mon Ami» et non pas un «Re-bonjour mon Amour ». Il comprit qu´il devait tourner la page. Il comprit qu´il ne pourrait jamais plus faire partie de l´avenir de Chloé. Ou en tout cas pas comme conjoint. A regret, il lui rendit chacun de ses doigts fins qu´il avait enlacés avec les siens et força son regard à se détacher de ces superbes yeux bleu nuit. Il réalisa seulement à cet instant que cela devait faire des mois qu´il ne s´était laissé aller à lui caresser la main et à se noyer dans ses yeux sans dire un mot. Pourquoi n´avaient plus pris le temps de se regarder ? Ne disposant pas immédiatement de la réponse et ne voulant pas se culpabiliser davantage (ce n´était pas son genre après tout !), il alla puiser un peu de courage au fond de lui pour sourire à Chloé à son tour. Il se leva, ralluma le son de la tablette et sortit de la chambre. Après avoir pris un peu l´air dans la rue, il revint dans l´hôpital et alluma une cigarette dans le couloir du service où était internée Chloé. Il se fit vite rappeler à l´ordre.
 
    
 
   -          Monsieur, il est formellement interdit de fumer dans l´enceinte de l´hôpital.
 
   -          Je sais. Je voulais juste vous faire sortir de votre cachette. – répondit Romain charmeur en plongeant volontairement ses yeux dans ceux du médecin et en tentant de percevoir dans l´or de ses pupilles un signe de désapprobation.
 
    
 
   La responsable du service neurologique lui fit un sourire et se moqua gentiment de lui :
 
   -          Depuis quand fumez-vous ?
 
   -          Depuis exactement 5 minutes. -répondit-il penaud- Comment avez-vous deviné ?
 
   -          Ces cigarettes sont en général plutôt consommées par les femmes…
 
   -          Ahhh. Evidemment… Mais n´en tirez pas des conclusions hâtives erronées à mon sujet !
 
   -          Ahhh. Evidemment… - répondit la médecin en imitant Romain.- Peut-être pourrions alors en discuter un soir après mon service ?
 
   -          Pourquoi pas.
 
    
 
   Romain lui décrocha son plus beau sourire. Il jeta le paquet de cigarettes dans la poubelle du couloir et retourna d’un pas plus léger dans la chambre de Chloé.
 
    
 
   Il n´eut pas le temps d´atteindre le rideau de séparation des boxes qu´il vit arriver au pas de course Adrian, Marine et Gabriel, précédés d´un homme en blouse blanche. Ils se jetèrent tous les trois à son cou et Romain put les rassurer sans mentir sur l´état de leur Maman. Tout allait bien et tout irait mieux. Elle parlait, certes encore difficilement, mais les propos qu´elle tenait étaient cohérents. Serrer ces petits êtres fragiles dans ses bras lui fit le plus grand bien. Il réalisa qu´ils comptaient pour lui bien plus qu´il n´avait voulu se l´avouer ces derniers mois. Les événements précipités de la journée l´avaient fait réfléchir. Il prenait soudain conscience que Gabriel, Marine et Adrian lui avaient manqué terriblement. Par ailleurs, pratiquer l´ostéopathie dans ce pays pouvait sans aucun doute le faire évoluer, professionnellement parlant. Il était peut-être temps pour lui de s´ouvrir et de rompre avec sa routine madrilène. La belle Karen avec qui il avait rendez-vous ce soir lui plaisait vraiment. C´était elle qui avait suivi le cas de Chloé depuis son arrivée à l´hôpital dans l´après-midi. Son professionnalisme et sa gentillesse n´avaient pas laissé Romain indifférent. 
 
    
 
   Une fois dans la chambre, les trois enfants durent s´acclimater au bruit des appareils de surveillance auxquels étaient reliée Chloé. Mais très vite l´attrait de la tablette posée sur les genoux de Chloé opéra son charme et ils oublièrent le stress de l´environnement hospitalier. Ils s´extasièrent de voir Carla, Maria, Paco et l´ami de Maria en direct et de pouvoir leur parler aussi facilement.
 
    
 
   La vérité sur la paternité de William ne leur fut pas révélée ce soir là. 
 
    
 
   Toutefois, Adrian se vendit en appelant William «Papa » par deux fois en discutant calmement avec lui. «Intuitif ce garçon » pensa Maria en feignant de ne rien avoir entendu. En réalité, Adrian était simplement curieux de tout et fouineur. Non seulement il avait la vilaine habitude d´écouter aux portes, aux fenêtres, voire aux balcons… mais en plus depuis six mois, il avait mené une véritable enquête. Il s´était octroyé la permission de fouiller dans les dossiers personnels que sa mère gardait de côté dans son bureau, dans les vieux albums photos cachés au basement et même dans le portefeuille de Chloé. Aucun élément ne lui avait échappé. Il avait deviné qui était Bill avant même que Carla et Maria ne le découvre. C´était pour cela qu´il avait tenu à lui parler régulièrement pendant son coma. Il avait eu besoin de lui raconter ses journées, lui faire connaître son passé. Il avait tant d’années à rattraper.
 
    
 
   A Gaithersburg, malgré les interdictions des infirmières, Romain ramena pour les trois enfants dans la chambre de Chloé un dîner léger que Carla n´approuva pas du tout depuis Madrid. « Non, les gnomes ! Pas ces chips orange et vertes ! Prenez des vraies chips au moins ! Pas ces ramassis de colorants infâmes ! » Elle fit rire tout le monde, même Romain qui se réjouissait de la tournure que prenaient les événements. Avant 22h, les médecins communiquèrent les résultats des tests médicaux de Chloé : tous étaient très bons. 
 
    
 
   Au cours de la soirée qui prenait des allures de fête, Marine sortit de la pochette secrète de son sac à dos sa vache en peluche Bully au nez écrasé, et aux cornes aplaties sur lesquelles on pouvait encore lire TEXAS. Sur son ventre, l´étoile blanche du drapeau de l´Etat nommé pour cette raison le « Lone Star Flag » reflétait les lumières de la salle comme autant de petites étoiles.
 
   -          Ce n´est pas à vous, par hasard ? demanda-t-elle hésitante à un William pétrifié qui, de l´autre côté de la tablette, sembla de nouveau au bord de l´arrêt cardiaque. 
 
    
 
   Bill acquiesça sans donner plus d´explication. Il reconnaissait en effet la vache, même si elle avait pris un sacré coup de vieux depuis le temps où ses copains de promo la lui avaient offerte à l´occasion de son départ de l´université de Houston. 
 
    
 
   Quant à Gabriel, dès son arrivée dans la chambre de sa mère, il avait fondu sur la tablette. Il avait froncé les sourcils en fixant étrangement l´écran et avait affirmé crânement sans détour dans un américain sans une pointe d´accent français « I know you ! You used to play soccer in the MSI team when you were a kid! And your favorite soccer team was DC United! Am I right?” William lui fit un clin d´œil et lui dégaina son plus large sourire en mettant son doigt devant ses lèvres pour le faire taire. Il n´avait pas envie que la conversation prenne ce tournant ce soir. Plus tard ils parleraient des mystères de l´âme. En attendant il voulait profiter de ce que la vie terrestre pouvait lui apporter de mieux. Trois enfants et peut-être une femme, il voulait encore y croire. C´est ce qu´il pensait y lire dans le regard de Chloé, même avec tous ces kilomètres entre eux. Il serra très fort contre sa poitrine le livre que lui avait dédicacé Angelina alors qu´il errait dans son deuxième coma. Elle le lui avait laissé sur sa table de nuit le jour même où sa propre âme avait pris la décision de continuer à œuvrer pour le bien, non plus de façon incarnée mais désincarnée. Certains humains avaient tant besoin d´un ange gardien.
 
   «  A toi William qui as su me montrer le chemin illuminé de l´Infinie Beauté des âmes»
 
    
 
   Edith Piaf   -  A quoi ça sert l'amour?
 
    
 
    
 
    
    
      
      	 A quoi ça sert l'amour?
 On raconte toujours
 Des histoires insensées,
 A quoi ça sert d'aimer?
L'amour ne s'explique pas,
 C'est une chose comme ça,
 Qui vient on ne sait d'où
 Et vous prend tout à coup.
 
Moi j'ai entendu dire
 Que l'amour fait souffrir
 Que l'amour fait pleurer
 A quoi ça sert d'aimer?
L'amour ça sert à quoi?
 A nous donner d'la joie
 Avec des larmes aux yeux
 C'est triste et merveilleux.
 
Pourtant on dit souvent
 Qu'l'amour c'est décevant,
 Qu'il y en a un sur deux
 Qui n'est jamais heureux
Même quand on l'a perdu,
 L'amour qu'on a connu
 Vous laisse un goût de miel
 L'amour c'est éternel.
 
 
  
      	 Tout ça c'est très joli,
 Mais quand tout est fini
 Il ne vous reste rien
 Qu'un immense chagrin
Tout ce qui maintenant
 Te semble déchirant
 Demain sera pour toi
 Un souvenir de joie.
 
En somme si j'ai compris
 Sans amour dans la vie,
 Sans ses joies, ses chagrins
 On a vécu pour rien.
Mais oui, regarde moi,
 A chaque fois j'y crois
 Et j'y croirai toujours
 Ça sert à ça l'amour.
 
Mais toi t'es le dernier,
 Mais toi t'es le premier,
 Avant toi y avait rien,
 Avec toi je suis bien
C'est toi que je voulais,
 C'est toi qu'il me fallait,
 Toi que j'aimerai toujours,
 Ça sert à ça l'amour.
  
  
     
 
    
   
 
   Fin
 
    
 
   A bientôt cher lecteur sur    :               https://www.facebook.com/audreydebatisse.auteur
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   Sommaire
 
    
 
   Chapitre 1 « L'habitude est une seconde nature, elle nous empêche de connaître la première dont elle n'a ni les cruautés, ni les enchantements.»,  Marcel Proust
 
   Chapitre 2 « Pour voir loin, il faut y regarder de près. »  Pierre Dac
 
   Chapitre 3 « Le drame dans la vie, c'est que les jolies femmes sont si nombreuses et qu'on a si peu de temps. » John Barrymore
 
   Chapitre 4 « Les passions sont toutes bonnes de leur nature et nous n'avons rien à éviter que leurs mauvais usages ou leur excès. » Descartes
 
   Chapitre 5 « Les gens qui n'ont pas de secret ne peuvent comprendre ceux qui en ont. »  Leon Wieseltier
 
   Chapitre 6 « Changer d'avis c'est changer de vie. »  Auteur inconnu
 
   Chapitre 7 « Un des grands malheurs de la vie moderne, c'est le manque d'imprévu, l'absence d'aventures. » Théophile Gautier
 
   Chapitre 8 « Le temps passe. Et chaque fois qu'il y a du temps qui passe, il y a quelque chose qui s'efface.»   Jules Romains
 
   Chapitre 9 « La décision est souvent l'art d'être cruel à temps. » Henry Becque
 
   Chapitre 10 “Here I am, just when I thought I was over you”,  Air Supply
 
   Chapitre 11 « Left outside alone » Anastacia
 
   Chapitre 12  « Une vie ne vaut rien, mais rien ne vaut une vie. »,  André Malraux
 
   Chapitre 13 « Rêver, c'est le bonheur ; attendre, c'est la vie. »  Victor Hugo
 
   Chapitre 14 « Il n'est de véritable déception que de ce qu'on aime. » Georges Bernanos
 
   Chapitre 15 “We found love in a hopeless place” Rihanna
 
   Chapitre 16 “Wake up alone” Amy Winehouse
 
   Chapitre 17 « Un réveil d'enfants, c'est une ouverture de fleurs. » Victor Hugo
 
   Chapitre 18 «La colère est la non-acceptation de l’inacceptable.» Marek Halter
 
   Chapitre 19 « L’histoire de la nature commence donc par le Bien, car elle est l’œuvre de Dieu ; l’histoire de la liberté commence par le Mal car elle est l’œuvre de l’homme. » Kant
 
   Chapitre 20 “I Wouldn't Need You” Norah Jones
 
   Chapitre 21 « La vieillesse est un décès par petits morceaux.» Albert Cohen
 
   Chapitre 22 « Les enfants ont la mémoire courte, mais ils ont le souvenir rapide.»  Victor Hugo
 
   Chapitre 23 « La musique est peut-être l'exemple unique de ce qu'aurait pu être   (s'il n'y avait pas eu l'invention du langage, la formation des mots, l'analyse des idées)  la communication des âmes.»  Marcel Proust
 
   Chapitre 24 "L'absence du souvenir est l'indifférence, et sa fuite l'oubli." Charles Dollfus
 
   Chapitre 25 « On peut faire beaucoup avec la haine, mais encore plus avec l'amour. »Shakespeare
 
   Chapitre 26 “Money,  Lie for it,  Spy for it, Kill for it, Die for it.”  Mickael Jackson
 
   Chapitre 27 "Pour savoir l'anglais, il faut l'apprendre deux fois ; l'une à le lire, et l'autre à le parler." Jean-Jacques Rousseau
 
   Chapitre 28 "Il n'est pas possible aux hommes de changer l'ordre des destinées." Hérodote
 
   Chapitre 29 « La musique et l'amour sont les deux ailes de l'âme. »  Hector Berlioz
 
   Chapitre 30 "Nulle amie ne vaut une sœur." Christina Rossetti
 
   Chapitre 31 "Il ne suffit pas de savoir qu'une accusation est vraie, il faut aussi pouvoir la prouver."  Jules-Paul Tardivel
 
   Chapitre 32 "Le hasard est le résultat d'une immense équation dont nous ne connaissons pas toutes les racines."   Honoré de Balzac.
 
   Chapitre 33 “I´m sorry”, Just a Man
 
   Chapitre 34 "Évite les accusations sans fondement."Citation d'Isocrate ; À Démonicos - IVe s. av. J.-C
 
   Chapitre 35 "La surprise est toujours l'effet de l'ignorance"   François de Neufchateau
 
   Chapitre 36 « Rien ne sert de courir, il faut partir à point »,  Jean de la Fontaine
 
   Chapitre 37 « C'est une triste chose de songer que la nature parle et que le genre humain n'écoute pas»,   Victor Hugo
 
   Chapitre 38 « Mille amis, ce n'est pas trop; un seul ennemi c'est déjà trop »,   proverbe chinois
 
   Chapitre 39 « Il n'y a aucun mal à changer d'avis, pourvu que ce soit dans le bon sens »,    Winston Churchill
 
   Chapitre 40 « Offre un cheval à celui qui dit la vérité. Il en aura besoin pour s'enfuir »,    Proverbe arabe.
 
   Chapitre 41 «Quand le soleil se perd dans la nuit, l'espoir guette un reflet »,    Louise Gélinas
 
   Chapitre 42 Home, sweet home
 
   Chapitre 43 "Les amis : une famille dont on a choisi les membres." ,   Alphonse Karr
 
   Chapitre 44 « Celui qui ne peut plus éprouver ni étonnement ni surprise est pour ainsi dire mort : ses yeux sont éteints. »,      Albert Einstein
 
   Chapitre 45 "On dit que le temps change les choses, mais en fait le temps ne fait que passer et nous devons changer les choses nous-mêmes",   Andy Warhol
 
   Chapitre 46 «Comfortably numb» Pink Floyd
 
   Chapitre 47 "Il n'y a pas de vent contraire pour celui qui sait où il va”,    Theodore Roosevelt
 
   Chapitre 48 "L'enthousiasme est à la base de tout progrès.",   Henry Ford
 
   Chapitre 49 « Quand on veut quelque chose, tout l'univers conspire à nous permettre de réaliser notre rêve",  Paulo COELHO
 
   Chapitre 50 « Sans cesse on prend le masque, et quittant la nature, on craint de se montrer sous sa propre figure.» Nicolas Boileau
 
   Chapitre 51 "Le hasard n'a jamais rien créé qu'entre les mains des créateurs.",   Paul Brulat ; Pensées - 1919.
 
   Chapitre 52 « Un baiser est un tour délicieux conçu par la nature pour couper la parole quand les mots deviennent superflus. »,   Ingrid Bergman
 
   Chapitre 53 “Live Your Dreams”,    Antoine Clamaran
 
   Chapitre 54 «Only One.»   Adele
 
   Chapitre 55 TUER EST UN VILAIN DEFAUT
 
   Chapitre 56 « Chaque seconde qui passe est un plus dans son âge mais un moins dans sa vie.»  Auteur inconnu
 
   Chapitre 57 « Dangerous »   James Blunt
 
   Chapitre 58 «Vivre, c'est espérer et attendre.”,  Etienne Pivert de Senancour
 
   Chapitre 59 “La Paz De Tus Ojos”,    La Oreja De Van Gogh
 
   Chapitre 60 « A quoi ça sert l'amour? »   Edith Piaf
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   Références
 
    
 
    
 
   La source noire                                                                      Patrice Van Eersel
 
   La source blanche                                                                      Patrice Van Eersel
 
    
 
   Terre d´Emeraude                                                                      Daniel Meurois et Annie Givaudan
 
    
 
   Leçons de vie : comprendre le sens
 
   de nos désirs, de nos peurs, et de nos espoirs.                            Elisabeth Kübler-Ross, David Kessler, Loïc Cohen 
 
    
 
   Le pouvoir du moment présent                                          Eckhart Tolle
 
   Chemin d´Eveil                                                                      Claudette Vidal
 
    
 
   Les quatre accords toltèques                                                         Dom Miguel Ruiz
 
   Le cinquième accord toltèque                                           Dom Miguel Ruiz
 
   Pratique de la voie toltèque                                                         Dom Miguel Ruiz
 
   La maîtrise de L´Amour, apprendre l´art des relations              Dom Miguel Ruiz
 
    
 
   Communiquer avec son âme                                                        Madeleen Dubois
 
   Votre corps a une mémoire                                                         Myriam Brousse
 
   L´homme qui voulait être heureux                                          Laurent Gounelle
 
   Dans les bras de la lumière                                                         Betty J. Eadie
 
    
 
   Initiation et pratique de la course de fond                            S. Fishpool
 
    
 
    
 
  
  
 cover.jpeg
TUWER

DEFAUT

Audrey DEBATISS





